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avertissement.
Les

mémoires de Saint-Remi, ainsi qu’une
compilation de cet ouvrage qui a pour titre

iArtillerie raisonnée, ne contenant presqueplus rien de ce qui se pratique aujourd’hui, il
seroit intéressantd’y voir suppléer par quelqueton traité. Nous aurions désiré pouvoir remplir cet objet; mais nous nous bornons pourle moment à présenter ce Manuel, qui est extrait d’un travail plus étendu sur toutes les parties de l’artillerie, auquel nous noua occuponsdepuis long-temps. Notre but ici est de tâcher
de nous rendre utiles aux jeunes officiers du
corps d’artillerie, et même aux bas-officiers

, enleur offrant dans ce Manuel les principaux ob
jets pratiquesde l’artillerie qu’ils exercent jour
nellement. En joignant ainsi cette théorie à la
pratique, cela pourra faciliter leur instruction;
car on se flatteroit vainement de devenir artil-
leur

par ia seule lecture de cet abrégé. En effet,
11,16 des parties militaires qui exigent le plus de
taletvs

et de connoissances est sans contredit
1 artillerie

: il faut y joindre un esprit d ordre etde méditation,
ce service ayant relation avect0utes les science^, tous les arts et tous les

métiers.
Le temps seul peut donc faire un officiel

d’artillerie
: aussi ce Manuel ne peut-il être une

A



î». AVERTISSEMENT»
instruction pour les anciens artilleurs, dont les

connoissances en tout genre sur leur métier
doivent être et sont généralement au-dessus

des élémens cpi’on trouve dans cet ouvrage;
peut-être pourront-ils seulement en faire usage
comme d’une espece de répertoire qui viendra
les secourir sur certains détails que le temps
et des occupations plus importantes auraient
fait échapper de leur mémoire.

Les écoles d’artillerie ont été fondées

d’après les principes que nous avons exposés

ci-dessus ; les leçons de pratique n’y sont que le
fruit de la théorie. Celle-ci embrasse les ma
thématiques, la physique, la chymie, et au
moins des notions sur les arts et métiers; d’où
l’on peut conclure qu’il seroit au-dessus de la
force d’un homme et de la durée de sa vie, de
vouloir approfondir toutes les sciences compri

ses dans le service de l’artillerie
:

mais prenant
des lumièressur le total de ce service, on peut
ensuite s’appliquer à connoître plus particulié

rement quelques unes des branches les plus in
téressantes

,
et pour lesquelles on se sent plus

fortement entraîné.
Nous avons fait usage, dans ce Manuel, des

meilleurs mémoires manuscrits et autres ouvra

ges imprimés qui.étoient relatifs aux objets que

nous avions à traiter; nous y avons joint ce que
la théorie etla pratique de l’artillerie ont pu nous
fournird'intéressant pour mieux remplir le plan



rrAVERTISSEMENT. oque nous nous étions proposé. Il nous restemaintenant à desirer que des officiers plus habiles
, en nous faisant part de leurs lumières,

fassent mieux, que nous. Cette maniéré de censurer deviendra profitable pour tout le monde,
en cequ’elle fournira de nouveaux moyens d’acquérir; et c’est ainsi qu’on devroit toujours agirdans les arts, lorsqu’on n’est excité que par1 envie de faire le bien général.

L’édition de 1792 étant épuisée, on a crude l’intérêt de cet ouvrage d’y faire, avant
sa réimpression

, quelques changemens quele temps et les réflexions ont provoqués, etd’y ajouter des objets que les circonstances riepermettoient
pas de faire paroître.

On trouvera donc, dans cette nouvelle édition
,

quelques additions dans le chapitre desbatteries de canons et des ponts. A celui des
'voitures et autres machines en usage dansl artillerie, on a ajouté le tracé des affûts de
campagne et de siégé, précédé d’une table dont
1 ensemble offre les proportions en bois de toutce qui a rapportaux affûts et aux dimensions des
canons de tous calibres propres au tracé desditsaffûts. On a présenté égalementles changemens
proposés

nour la division intérieure des caissons
> ïa cartouches pour le canon.Dans le chapitre des artifices fest une ad-thtion

assez longue relative a la meche et auxmoyens de la fabriquer. Le chapitre des ap-
A a



4 AVERTISSEMENT.
proyisionnemens est considérablement aug
menté ; outre un projet d’équipages d’artillerie

pour quatre armées
,

attribué à feu M. de

Gribeauval, et quelques autres notes, on y
donne un projet d’équipages d’artilleriede cam

pagne, de siégé, et de pontons, suppposés pour
une armée de 4§ mille hommes, avec le dé

tail des attirails et munitions qui y sont né

cessaires : à la suite de ce chapitre en esf un

nouveau concernant les projets d’artillerie dans

les places, et un apperçu de ceux en muni

tions de bouche.
On a fait aussi quelques additions au cha

pitre.sur les fonderies et fontes de canons et

autres bouches à feu.

Il y a des notes nouvelles et éelaircissemens

répandus dans le corps de l’ouvrage, tous né

cessités par les observations, de mes cama
rades

,
et qui doivent rendre ce traité beaucoup

plus intéressant. Comme aussi
, par les cir

constances, le chapitre concernant Xempla

cement des officiers, celui des manœuvres
du canon de bataille, relativement à l’ordon

nance de 1 infanterie du i er juin .1776, et en
fin celui qui donnoit la nomenclature des effets

et attirails dont un garde d’artillerie pouvoit se

trouver chargé, deviennent inutiles, et comme,

pour ce dernier, les projets d’équipages et d’ap-

provisionnemens offrent les plus grands détails

à cet égard, 011 les a totalement supprimés.



INTRODUCTION.

De l'Artillerie
, et des Bouches à feu en,

général.

L’invention
(les armes à feu a suivi (le pieSla découverte de la poudre. On fixe 1 époque

de l’artillerie vers l’an i336. Mais l'ignorance
de ce siecle dans les arts méclianïques ralentit
considérablement les progrès de 1 artillerie; etcelle que l’on eut d’abord fut difficile à manier
et si défectueuse, que l’on ne sentit pas tout le
prix de son usage et de son efficacité. Depuis tces machines foudroyantes ont été bien pei-fectionnées,

et ont occasionné dans la tactique
aine grande révolution, qui peu-a-peu a change
l’art de la guerre ; enfin elles ont rendu es
conquêtes moins fréquentes et moins lapides,
et les succès à la guerre plus faciles à 1

éthiire
en opérations de calcul. Maintenant l’artillerie
peut être considérée comme faisant une es
Sl'andes forces des armées et des empiies.

L’artillerie, de nos jours, s est piodigieuse
ment multipliée dans les armées, et c’est 1 Al
lemagne qui nous en a donné 1 exemple, est
1 artillerie qui a entraine la tactique actue e
nos troupes, malgré les systèmes, les écntse
les déclamations des partisans de l’ordonnance.

A 3







8 I K T n O D II C T I O lf.
qu'environ 200 ans après le canon. C’est ait
siégé de Rhodes, en i522, qu’il fut d’abord
employé ; et l’on apprend, par des relations
manuscrites, q«e les Turcs se servoient de
bombes à ce siégé. Le maréchal de la Force
en lit usage au siégé de la Mothe, en 1654. Ü
paroit qu’on ne s’en étoit point encore servi en
France avant ce temps, quoiqu’il fiit connu de
puis près de 5o ans (1). Il est donc faux que l’in
vention de la bombe appartienne à un homme
de Venlo, en i588, puisqu’il est prouvé qu’on
l’a employée plus de soixante ans auparavant.

(Pl. II, Fig. 40 Long-temps après le canon
et le mortier parut l’obusier ou le haubita : il
est très moderne, on ne le connoît que de la
derniere guerre contre les Hollandois. L’obu
sier a ses tourillons placés à-peu-près comme
le canon, c’est-à-dire un peu au-dessus de son
centre de gravité, au lieu que le mortier les a
placés à l’extrémité de sa culasse. Il est d’une
forme plus longue que les mortiers ; et comme
il est fort chargé de métal, et que son boulet
est creux, il ne tourmente pas fort son affût.
Les premiers obusiers fondus en France l’ont
été à Douay en 1749- 0° les charge d’une bombe
sans anses, appelée obus, que l’on tire à rico
chet; elle fait le même effet que le boulet, et

(
1 ) Si l’on s’en rapporteà l’histoire, il paroit que l’épo

que de la bombe remonte en France à l’aimée 1642, où
l’on en lira au siégé de Bordeaux,



INTRODUCTION. 9
en même temps remplit l’office de la bom ie -
pointée à toute volée, elle va très loin.

La guerre de 1757, dans des pays difficiles et
qui n’offroiènt presque toujours que de mauvais
chemins, a fait éprouver combien la pesanteur
de notre artillerie apportoit de lenteur dans es
marches par sa difficulté à arriver, et occasion
noit souvent la perte d’un temps que l’on au-
roit employé à des manœuvres avantageuses.
Cet inconvénient de pesanteur n est pas le seul
qui ait fait sentir la nécessité d’avoir de 1 artil
lerie légère dans les armées : comme 1 artillerie
employoitsouvent au moins le double de temps
de 1 infanterie dans ses journées, il en résultoit
un dépérissement dans les chevaux, ainsi qu un
affoiblissement

et des maladies dans les hom
mes qui l’escortoient.

Le roi de Prusse et l’Autriche ayant multi
plié prodigieusement leur artillerie de cam
pagne

,
il étoit nécessaire de se mettre au paii

avec ces puissances, d’autant que ce système
est devenu général dans toute l’Europe, parce-
cpi’on en a reconnu les avantages.

On s’est donc déterminé à alléger nos pièces
et à. les raccourcir, de maniéré cependant a
ce qu’elles conservassentsarcelles des étran^eis
«ne supériorité de portée; et quoiqu'ils aient

très satisfaits de la longueur de leurs ca-
uons, qu i out calibres de boulet depuis le
derrière de la plate-bande de culasse jusqu a la
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bouche, nous en avons donné iS aux nôtres.
C’est à cette proportion qu’ont été allégées les
pièces de 12 et de 8. On a conservé la longueur
de la piece de 4

1

dite à la Suédoise, parce-
qu'elle s’est trouvée avoir 18 calibres

: l’on a
seulement diminué son épaisseur de 100 livres
de métal environ.

D’après les épreuves faites des pièces courtes
légères avec les anciennes pièces de qiëme ca
libre, 011 s'est convaincu que, sous les angles
de G et de 5 degrés, les portées différoient très

peu. Mais sous ces angles on consomme tou
jours inutilement des munitions pareequ’avec
les pièces longues, comme avec les pièces cour
tes , on manque de justesse à de trop grandes
portées ; et c’est alors faire du bruit à pure perte :

aussi, dans l’usage du canon de bataille, l’an
gle le plus élevé ne va pas à deux degrés et
demi.

Les pièces légères, aux distances convena
bles, ont donné toute la justesse désirable dans
le tir, pour en espérer le plus grand effet et la
plus grande utilité en campagne.

Ces pièces ont l’avantage de pouvoir, au be
soin, se mouvoir à bras d’hommesavec aisance,
suivre les mouvemens des troupes, et se trans
porter par-tout où l’infanterie peut aller. Elles

en ont fourni un exemple frappant de Rhode-
Islandà Yorck-town ; elles ont franchi les mon
tagnes, les rochers, traversé les rivières, etc.
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sans suspendre leur marche ni ralentir celle de
1 armée à qui elles appartçnoient. Personne
nignore la longueur du trajet, et le peu de
tempsque l’on a mis à le parcourir. Cette preuve
est plus que suffisante pour rassurer contre les
déclamations de ceux qui prétendent que le ca
non marchant en ligue avec les troupes, appe
santit tous leurs mouvemens, etc.

Les bouches à feu, dans l’artillerie de terre,
se font communément avec du cuivre, dans
lequel, suivant l’ordonnance, on mélange de
l’étain dans la proportion de onze livres par
cent livrés de cuivre. Ce composé formeun nou
veau métal, connu sous le nom de bronze ou ai
rain : nous en parleronsplus particulièrement à
1 article des Fontes.

L’épaisseur des pièces de canon, suivant l’or
donnance,

est proportionnelle aux diamètres
des boulets

: mais, par la comparaison faite
dans les épreuves de la durée des pièces de
campagne à celles des sieges, il est prouvé ce
pendant que la résistance diminue a mesure
que le calibre augmente. oyez la note 2 de la
section xm des réflexions sur les fontes de ca-
u°ns et mortiers.

Oaser.’atioiis
sur le tir des armes à Jeu.

C est à la science du tir, et au bon usagequ’on
en fait, que tient l’utilité des armes à

feu.





INTRODUCTION.
1

de nos bouches à feu, le mobile partant de
l’arme se trouvera au-dessus de la ligne de mire,
la coupera à une distance plus grande que celle
où elle est coupée par le prolongement de 1 axe,
décrira une portion de sa course en dessus ; et,
forcé par l’action de sa pesanteur qui agit con
tinuellement

,
il viendra la recouper et passera

au-dessuspourne plus la rencontrer. Donc
, i°-

pour atteindre un but qui seroit entre le bout
de l’arme et sa première intersection

,
il fau-

droit viser au-dessus. 2°. Si le but se trouve à
une des deux intersections, il faudroit y viser
pour y atteindre ; donc il y a deux points dont
chacun pourroitêtre appelé buten blanc, puis
que le but en blanc est le point où l’on doitat
teindre le but en y visant directement, ou lors
que le but où l’on veut atteindre est le blanc
auquel il faut viser.

3°. Si le but est entre les deux intersections,
il faudroit viser au-dessous. 4°- S’il étoit au-dela
de la seconde intersection, il faudroit pointei
an dessus. D’où l’on peut conclure en général

que l’on doit baisser ou élever 1 arme en îaison
dus distances ; ce qui dépend de 1 angle que le
prolongement de l’axe fait avec la ligne de mire,
et combien le mobile est abaissé par sa pesan
teur en allant jusqu’au but. Le calcul don
nera la connoissance du premierpoint ; et la vi
tesse du mobile

,
qu’on peut se procurer par 1 ex

périence, donnera une connoissance suffisante
du second.
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Par exemple, dans nos pièces de 24

>

l’angfe
de la ligne de mire avec le prolongement de
l’axe est d’environ 55 minutes, et on suppose
que le boulet parcourt une amplitude de 180
toises dans la première seconde

: on trouvera
par le calcul que, s'il avoit suivi le prolonge
ment de l’axe, il se trouveroit à 16 pieds au-
dessus de la ligne de mire; mais comme la pe
santeur l’en a fait descendre de i5 pieds dans
le même temps, il se trouvera directement à urt
pied g pouces au-dessus. Donc, si à nos bat
teries d’école le blanc étoit à 180 toises dp la
bouche de nos pièces de 24, il faudroit pointer
environ à un pied g pouces au-dessous du centre
du blanc, dans la supposition que le boulet par
court 180 toises'dans la première seconde. La
théorie du tir dépend donc particulièrementde
la connoissance des vitesses des mobiles, et
celle-ci dépend des expériences bien'faites.

De ces connoissances dépend le pointement
du but en blanc

: mais on doit avoir attention
que la même pièce avec la même charge n’a
pas un but en blanc constant; il varie suivant
la différence des poudres, l’altération de l’air
dans La pièce, l’évasement de la lumière, la
différence de poids, de forme et de calibre du
boulet, la maniéré de charger et refouler, et
la différente résistance de l’air. Ces 7némes
causes produisent aussi des différences dans les
vitesses des mobiles lancés avec les mêmes
charges.
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Pour faciliter le pointement des pièces de

campagne, on fait usage d'une hausse mobile,
qui s’adapte derrière la culasse desdites pièces,
et dont nous parlerons plus particulièrement
dans la suite.

Le pointement à l’œil ne suffit pas toujours ;et lorsqu’on est obligé de diriger l'arme quant
u la hauteur,

en prenant l’angle que fait l’axe
avec l’horizon, on se sert alors du quart-de-
cercle, ou autres équivalens

; ce qui a lieu gé
néralement pour les mortiers, pierriers

,
obu-

siers, et quelquefois pour le canon.On distingue trois maniérés de tirer le canon,savoir, à toute voice, à-plein fouet:,'ex. à rico
chet. Mais on n’est pas bien d’accord sur la
signification des deux premières expressions :1 usage même, qui seul peut prescrire le sens
qu on doit attribuer aux mots, n’est pas ici
d’accord

avec lui-même ; et beaucoup considè
rent que tirer à toute volée et à plein fouet,
t est atteindre le but du premier choc.

La signification du ricochet est plus précisé
et plus connue, parceque chacun sait que ce
11 est, à proprement parler, qu’une réflexion îé-
Pétée, et qui suit, dans les. diverses circons
tances où elle a lieu, les loix générales de la
méchanique

: d’où l’on voit que les causes qui
produisent

ou modifient le ricochet des hou
lets, etc. sont, i°. la masse, le volume, la
%ure et l’élasticité de ces mobiles; 2°. la di-
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rection et la hauteur de leur chute ; 5°. la ré-
sistance et l’élasticité du plan choqué; 4°. le

mouvement de rotation qu’ils contractent eu
touchant le même plan.

Le ricochet n’est donc point restreint à telle
charge et à tel angle : l’une et l’autre varient
suivant l’éloignement et la différence des ni
veaux, des objets auxquels on en veut, et par
ticulièrement de celui sur lequel on veut for
mer le premier bond : car l’art de ce tir con
siste à imprimer la force nécessaire au projec
tile pour atteindre un certain but ; que de-là il
puisse faire différens bonds, et pénétrer dans
les lieux qu’il ne pouvoit frapper directement.
Mais moins l’angle aura d’élévation, plus le
projectile conservera de force et aura d’effet,
puisque dans les terrains mous il ne s’enfon
cera pas autant, et vaincra plus facilement la
ténacité des terres, et qu’en général, dans tous
les cas, il aura moins d’obstacles à vaincre pour
remplir son objet. Aussi nombre d’expériences
sur le tir à ricochet paroissentdéciderquel’angle
de projection sur des remparts peu élevés au-
dessus du niveau de la batterie doit avoir rare
ment plus de dix degrés. Si les ouvrages ont une
hauteur extraordinaire, il faut se placer de telle
maniéré qu’onpuisse tirersous cet angle, ou tout.
au plus sous celui de i3 à i4 degrés; autrement
le service du canon, joint à ce qu’on a dit plus
haut, est incommode, et les affûts souffrent trop.

Quand
>







MANUEL
de L’ARTILLEUR.

CHAPITRE PREMIER.
Des Batteries de Canons.

SECTION PREMIERE.
Définition des différentes batteries.'

Un
ê batterie est un certain nombre de canons rangé»à coté les uns des autres, qui dirigent leurs feux sur unobjet quelconque.

11 y a différentes sortes de batteries. Celles de campa?gne sont ordinairement composées de pièces légères,
qu on appelle pièces de bataille, qui se dirigent sur lestroupes, et se meuvent en différens sens, relativement
nux circonstances;

ce qui dépend de la position où setrouve l'ennemi.

t

Ces batteries de siégé sont placées derrière un mas.-s‘f de terre qu’on nomme épaulement, qui cache à 1 en3Ilend la manoeuvre des pièces. Ces massifs sont percésP0111 le tir desdites pièces. On distingue dans les bat-*eries de siégé les batteries à ricochet, et les batteries dereclie
ou de plein fouet.Une batterie à ricochet doit enfiler une piece de forti«cation de maniéré que le boulet, tombant sur un en-droit déterminé, aille ensuite par sauts et par bonds,

comme le fc^t une pierre qu’on lance en rasant 1 eau,parcourant
toute la longueur du rempart battu* jeh-
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verse et brise sur le terre-plain tout ce qui s'oppose à

son passage.
Une batterie de breche a pour objet de renverser le

rempart, et, par ce moyen, de .procurer aux troupes

«ne entrée dans la place ou dans la piece de fortification
à laquelle on a fait breche.

Les batteries de place ont pour épaulement naturel le

parapet; et comme lescanons de place sont montéssur des

affûts qui les élevent au-dessus desdits parapets, et qu’on

appelle affûts de place, on n’est plus obligé de les per

cer, comme on le faisoit précédemment.

Les batteries de côtes, ont un épaulement semLlable à

celui des batteries de siégé ; mais comme les canons de

ces batteries sont placés sur des affûts destinés à cet
objet, nommés affûts de côtes, on tire par-dessus l’épaia

lement.
Les batteries d'obusïers, de mortiers et pierriers, contf

posées de ces différentes bouches à feu, sont également

placées derrière un épaulement.

Les batteries à barbette ont un épatdement élevé seu*
lemént de trois pieds à-peu-près au-dessus du niveau

du terrain <?ù elles sont placées.

SECTION II.

JEmplaccm&il des batteries de siégé.

'

Les premières batteries sont destinées à fac'Kter Ici
approches, en ôtant à l’ennemi l’usage de ses défenses ;
les autres batteries ont pour objet d’ouvrir les ouvrage*
extérieurs et le corps de la place.

Le meilleur emplacement des premières batteries est

d'ordinaire sur les prolongemens des faces de tous le*

ouvrages considérables qui ont des vues immédiates sur

1 attaque.
Pour prendre le prolongement extérieur d’une fac0



fl £ L* A R T I L L E V H. C n A p. I. 2tft’ouvrage, il faut saisir le point précis où, tourné versl’autre face, on cesse d’appercevoir la première ; alors
on plante un piquet vertical dans la position de 1 ob
servateur, et un second sur le même alignement, oudans le même plan vertical, et la droite menée par le
milieu de ces deux piquets est le prolongement cherché.-
Cette opération, quoique simple en apparence, demande
beaucoup d'usage et d’exercice. Autrefois les guérites
placées

sur les angles flanqués et sur les épaules desbastions facilitoient beaucoup le prolongement des faces;
maintenant elles sont supprimées. Pour y suppléer

,
ilfinit s’aligner sur les arbres des remparts, saisir le moment où une des laces est éclairée par le soleil, et l'au

tre dans l’ombre. Enfin l'officier ne doit négliger aucun
moyen pour être certain de ses prolongemens ; et quandils sont pris, il s’en assure en plantant plusieurs piquetsdans l’alignement. C’est sur les perpendiculaires de cesprolongemens

que s’établissent les batteries. Par cetteposition, elles ont i°. l’avantage de baUre à ricochet la
fi»ce prolongée, et de plein fouet celle qui leur est opposée. 2°. Les batteries ainsi placées se trouvent avoir
mie embrasure droite et deux autres presque directes

,qui balaieront parfaitement toute la longueur du rempart
qu elles doivent battre à ricochet, au lieu que plaçantl’épaulement parallèlement à la face, toutes les embra
sures sont obliques. 5°. Dans La situation perpendicu-
bnre, les roues appuyant contre lépaulement frappe—r°nt toujours l’ouvrage sous un angle avantageux ; et,daus la position parallèle, les heurtoirs déclinant beau-
C

.

0UP, s’ils viennent à se déranger, encourt risque enfifant pendant l’obscurité, à quoi 1 on est souvent contraint,
ou de manquer totalement 1 objet quand 1 angle

Manqué
est aigu, ou d’aller inutilement ravager une malheureuse

ville quand il est obtus.
be point où la batterie à ricochet doit commencer seflXc de maniéré que la première piece de canon por.fc



son boulet sur toute la longueur quelle balaie, à quatre
ou cinq pieds du parapet, et que les suivantes frappent
ce même parapet sous un angle très aigu (

1
). Enfin M-

de Vauban sembleprescrire que pour bien déterminer le
ricochet, « il faut qu'il rase toujours les paniers dont les
« soldats assiégés se couvrent ; et quand il en abat quel
le quesuns, il n’en est que meilleur, car c'est la perfec-
« tion de bien tirer que de raser le sommet du parapet
ce

le plus possible : que le ricochet ne doit pas faire bond
ce sur le parapet des faces prolongées, mais sur le rempart
ce

qui est derrière; c’est pourquoi il faut toujours laisser
ce quatre toises environ depuis le devant des pièces que
ce

l’on bat, jusqu’à l’endroit où l’on, pointe. « 11 dit aussi
que, ee

lorsqu'on peut baisser le ricochet, et augmenter
ce

la charge pour le roidir d avantage, il n’en devient que
« plus dangereux. »

Si la batterie est destiné*» au plein fouet, soit pourruiner les défenses ou faire breclie, on fait en sorte de
la placer le plus parallèlementpossible à l’étendue quelle
doit battre, et comprise entre deux perpendiculairesà
cette étendueunais comme il est rare que l’on soit maî
tre de se placer exactement de la sorte, on s’approchele
plus qu’il est possible.

Les batteries de breclie doivent se placer de manière
que l’on découvre bien le pied du mur à renverser ; au
trement on court risque de ne faire jamais une breclie
praticable. D’où il suit que si le chemin couvert est fort
large, comme à Borg-op-Zoom, ou le fossé très profond,
l’on doit s’établir, non sur la crête du chemin couvert ,mais dans son intérieur et sur le bord de la contrescarpe.

fi) Ce qu’on a dit sur l’emplacement des batteries est extrait entris grande partie d’un mémoire de feuïll. Dupujet.
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CHAPITRE II.

Construction des batteries en général.

A
v a n t de passer à la construction des batteries, il pa-

rolt nécessaire de parler de certains matériaux, qui ser
vent a les construire.

SECTION PREMIERE.

Des Saucissons.

Les saucissons, dont on fait usage dans les batteries
pour revêtir intérieurement l’épaulement, sont de longs
fagots qui doivent être cylindriques, composés de brins
de bois sans feuilles, non tortueux , et de quatre a cinq
^*Snes de diamètre,garnis avec soin, et liés de huit pou
ces en huit pouces, ou de dix pouces en dix pouces, par
de bonnes liarts dont tous les noeuds soient du même
cêté : la longueur d’un saucisson est de dix-huit a vingt
pieds sur dix à douze pouces de diamètre.

Lorsque les saucissons n’ont que dix pouces de diame-
tre

, on en met ordinairementhuit 1 un sur 1 autre pour
former la hauteur de l'épaulement, et sept si lessaucis-

sons ont un pied de diamètre. Mais, malgré cette réglé
,

h faut faire en sorte que Ja chemise ait au moins six pieds
de hauteur au-dessus du niveau de la plate-forme, ce qui
détermine alors le nombre des saucissons à placer l’un
sur l’autre. 11 faut compter vingt-quatre à trente harts
par saucisson de vingt pieds de longueur, qui est cello
qu’on doit leur donner

,
afin qu’il en reste dix-huit à dix-

lleul lorsqu'ils sont lardés.
Pour construire les saucissons , on établit des chc\a ets

dans l’alignement les uns des autres, dont un ccita.n
B 4
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nombre forme unattelier. Chaque chevalet se fait enplad*

tant obliquement en terre ,
à un pied à-peu-près l'un de

l'autre
,

deux gros piquets se croisant, que l’on arrête
dans cette position avec un bout de cordage ou de me*
che. Ces chevalets se distancient entre eux suivant l’es

pece de bois à employer pour les saucissons. Lorsque le

.bois est long ,
ils peuvent être espacés à quatre pieds ou

quatre pieds et demi l’un de l’autre ; alors quatre desdits
chevalets suffisent pour l’attelier d’un saucisson. Quand
le bois est court, on les rapproche davantage

, et il en
faut cinq ou six. Mais il ne faut pas les multiplier sans
nécessité, car un trop grand nombre rend le saucisson

tout bossu. C’est sur ces chevalets, de même hauteur à

l’endroit où les piquets sont liés ensemble
, que l’on pro

cédé à la construction des saucissons, recroîsant bien
également les brins de bois l’un sur l'autre

, ayant atten
tion que l’enveloppe extérieure soit des plus longues
branches et les plus petites dans le milieu

, coupant en
sifflet celles qui doivent former les têtes du saucisson

,afin que ,
dans l’usage que l’on en fait pour le revêtement

des batteries
,

ils se lardent plus iàcilement.
Quand on veut placer les harts

, on enveloppe le sau
cisson d’un cordage que l’on croise, et à l'extrémité des
bouts duquel est une boucle où l’on fait entrer un
levier ; les forces appliquées de chaque côté pressent
fortement les brins de bois au diamètre exigé. On s'en

assure par une petite chaîne égale à trois fortes longueurs
du diamètre à donner

,
dont on embrasse le saucisson à

l’endroit où la hart doit se lier. Au défaut de chaîne on
prend un cordage à qui l’on donne les dimensions sus
dites. Le cordage est préférable à la meclie, qui s’alongev

section IL
Des Gabions.

•Un gabion est une espece de panier sans fond : sa 11311»*
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leur est communément de deux pieds et demi sur dix
Iiuit, vingt ou vingt-quatre pouces de diamètre. Le ga
bion doit être bien rond.

Pour procéderà la construction d'un gabion, on plante
un petit piquet auquel on fait passer une ficelle d’une
longueur égale à la moitié du diamètre à donner; avec
l’autre bout de la ficelle, où l’on fixe un morceau de
bois pointu, l’on décrit un cercle sur lequel on plante
5ept, huit, neuf ou dix piquets également espacés, que
1 on enfonce de six à sept pouces en terre : ces piquets
ont trois pieds de long sur douze à dix-huit lignes de dia
mètre.

Un gabion, pour être bien fait, doit être de bonne as
siette, bien lacé également en commençant raiz-terre,
serré et bien bridé haut et bas avec de menus brins de sau
cissons OU de fascines élagués en partie. La pointe des pi
quets qui se trouve en terre, est le haut du gabion quand
il est fini ; cette pointe des piquets sert à tenir les fascines
dont on charge les gabions dans les sapes.L assiette du gabion est sa partie haute lorsqu’onle construit; il faut par conséquent que les piquets soient cou
pés bien de niveau pour que le gabion ne chancelle point
quand on s’en sert.

section III.
Des Fascines.

Les fascines sont aussi de longs fagots comme les sau-
Clss0t>s, et servent à leur construction. Mais comme il
®st naturel au soldat de se charger le moins possible, les
tsetnes qu’apporte l’infanterie n’ont communément que

c 'nT à six pieds de longueur sur sept «à huit pouces de dia-
”'elre i et comme elles ne sont liées que par deux ou trois
lar's ’ sans être beaucoup serrées, il faut compter à la

gMrre que l’on emploiera dix, douze, et même jusqu’à
quinze de

ces fascines pour la confection d un saucisson
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des proportions détaillées ci-devant. La cavalerie fournît

sant des fascines de sept à neuf pieds de longueur, il etl

faudra une moindre quantité que des autres. Au reste /

il est difficile, dans l’un et l'autre cas, de statuer au justf

ce qu’il en faut, et il vaut mieux pécher par le trop qu<

par le moins.
Les fascines dont on fait usage aux sapes sont de*

saucissons d’une moindre proportion que ceux dÇ1

batteries, afin qu’un seul homme puisse les transport"

ter facilement.

section IV.

Trace et construction de £èpaulement d’une batterie d!

canon.

Le nombre des travailleurs de la ligne à demander ri
peut précisément se fixer; cela dépend du terrain o>'

doit s’établir la batterie. Dans un bon terrain et dans dq

positions ordinaires
,

il faut compter sur vingt travail"

leurs par piece, outre deux canonniers et six servait
Ces derniers ne viennent ordinairement que lorsque Ie*

pièces doiventêtre conduites à la batterie, c’est-à-dire la s?

conde nuit; mais lorsqu’onveut aller plus vite, il est à pf^
pos de les faire venir plutôt.

Les travailleurs de la ligne ne servent que pendari
douze heures, et les canonniers et servans y demeure*11

pendant vingt-quatre. Mais il ne faut laisser partir les uri

et les autres qu’après l'arrivée de ceux qui doivent b’
relever

,
sauf à leur faire tenir compte du temps qu’il

1

auront resté de plus.
C’est la nature du terrain qui décide par rapport au*

outils à pionniers ; dans un terrain pierreux il faudra plü’

de hoyaux et de pics-lioyaux; pour un terrain gras, pi 11*

de bêches ou de pelles; et plus de pelles rendes, dans ^
pays de sable.



DE l’ ARTILLEUR- CHAT. II. 4?Les travailleurs de la ligne, avec lesquels on doit commencer une batterie, apportent chacun deux de ces outils, et apportent aussi chacun un gabion portatif, parce-qu’on peut en avoir besoin, et que, dans tous les cas, ils
sont utiles. De leur côté les canonniers et les servansprennent au parc deux ou trois masses de bois, deuxdames et deux serpes, parpiece; et, pour une batteriede six pièces, par exemple, deux grandes scies, quel
ques réglés de différentes longueurs, deux niveaux docharpentier,

et une équerre pour prendre promptementïes angles droits. On fait aussi quelquefoisusage, dans lesécoles, d’une espece de fausse équerre propre à détermi-
ner le talut du revêtementde la batterie.

Pour tracer l’épaulement, il faut sur une longueurquelconque, qui dépend de la quantité de pièces à mettre en batterie (t), élever à chaque extrémité une perpendiculaire
,

à chacune desquelles on donne vingtpieds;! ce qui détermine la largeur du coffre à sa base, en me-liant par les deux pointes une parallele à la première.Dn laisse ensuite un espace de trois à quatre pieds, qu onappelle la benne, au bout de laquelle
se trace le fossé parallèlement

au coffre de la batterie; sa largeur dépend
' «lu terrain où l’on se trouve. On fixe ces différens tracés

avec de la meclie ou des fascines, afin que les travailleurs
s°ient forcés de les suivre. S'il est nécessaire de défendre
llri *1® ses flancspar un retour ou par des traverses, on les’ *race en même temps et dans les mêmes dimensions quele reste.

place ensuite les travailleurs, une fde à trois pieds
{ ;’un de l’autre et à sept à huit de la benne pour creuser

e fossé,
et en jeter ]es terres sur la benne ; une seconde

.
sur ht berme, distans entre eux de six pieds, qui re-

' leUent les terres dans le coffre ; le reste des travailleurs,

<
1 ) On donne

ao p.eds au p]uJ Ae longucur pour chaque picce, et iS*u moins quanj ^ jjeu est UOp inoit.
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partie dans le coffre et partie dans l’intérieur de la bal'

terie, pour étendre la terre et la battre de lit en D'
l’entremêlant au besoin de fascines jusqu’à la hauteur &
«leux pieds seulement. Il faut avoir l’attention d’élever

l’ëpaulement par préférence du côté des pièces que 1’°"

nomme derrière de la batterie : les terres, comme no'lS
le verrons bientôt, en sont soutenues par des saucisson5

piquetés les uns sur les autres ; et cette surface de saU'

cissons s'appelle le revêtement ou la chemise de la bat'
«terie, qui s’étend aussi sur les deux côtés du coffre.

Un officier propose aussi de placer les travailleurs à 11

fossé de la batterie à trois pieds l’un de l’autre pour l’eS^

çavadon du dit fossé; d’en répartir sur la berme, à ufl®

toise chacun de distance, pour recevoir les terres (b1

fossé et les jetter dans le coffre
,

et la même quantité sut

l’ëpaulement, munis d’une pelle ronde et d’une dam®

pour égaliser et damer les terres. De plus il veut qu’o11

emploie cinq canonniers pour placer les saucissons et p>'

queter la chemise de la batterie, trois pour le revête'

ment des côtés, et autantpour chaque embrasure ; ce q lt>

fait généralement quatre fois autant de travailleurs de 1*

ligne non compris les canonniersqu’il y a de toises de loi>'

gueur dans la batterie à construire. D’après ce principe r
il donne le tableau ci-joint, qui indique tout ce qu’il faut

pour construire une batterie de canon en vingt-quatre
heures, supposant les saucissons de dix-huit à vingt-ui*
pieds de longueur sur onze à douze pouces de diamètre é

et que l’on en mette huit de hauteur pour que le revête

ment ait environ six pieds d’élévation.
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ril«
dWirP l̂eaU qUG n°US donnons

•
et a»quel nous n’avons

haris
on

^“
1eement fiuf d’ajouter une colonne pour les

masses et
^ auSm®"ter Jes pelles et piochesd’un tiers, les

liart de r.lus
^ U“ <ïUart ’ et metlre un loquet et une

casser.
* * ' saucisson

»
pour remplacer ce qui pourroit se
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Il faut donc

,
suivant lui

, un avantage bien important
pour s’y déterminer.

Pour poser le premier saucisson, on trace une rigole
de niveau dans toute là longueur de la batterie, si le ter
rain le permet, ou du moins pour chaque pièce, si une
pente trop considérable obligeoit à faire des ressauts, ce
qui est un inconvénient très grand. On enfonce le pre
mier saucisson dans cette rigole à moitié de son épais
seur , et il est retenu par cinq ou six bons piquets éga
lement espacés entre eux. Les piquets ont depuis deux
pieds et demi jusqu’à cinqpieds de longueur, et depuis
un demi pouce jusqu’à trois de diamètre à la tete : mais
ces plus gros ne sont pas pour piqueter les saucissons:
Si on n’en avoit pas d’autres, il faudroit les refendre.
On enfonce les piquets dans les saucissons à tête perdue ;il en faut six par chaque saucisson, et même sept, sui
vant la table ci-jointe.

Le premier saucisson placé, on en met un second sur
celui-ci,

et ainsi successivement jusqu'à la genouillcrc,
qui est la hauteur du revêtementjusqu’au plan ou se pla
ce le premier saucisson des embrasures : elle doit avoir
quatre pieds au moins au-dessus du sol de la rigole, et
en talut du tiers de sa hautetir.

A mesure que l’on pose un saucisson, on a soin d®
tien damer les terres du coffre contre lui; que les bouts
ûes saucissons s’agencent, ou, comme l'on dit, se lur
ent l’un dans l’autre; que les joints soient exactement
recouverts, et les nœuds des liarts cachés en dedans.

a l’attention de bien conserver le talut, en poussantl* saucisson dans l’intérieur du coffre quatre pouces
de Plus

que celui qui le porte, ou vérifiant le talut avec
wne faus$e équerre dont nous avons parlé, et qui est con
struite

en conséquencedece talut. Enfin lespiquets qui en-
^ent dans lessaucissons de dessous ne doiventpas êtrevus.

Le
saucisson de la genouillère étant piqueté, on es-

Pace ie$ embrajyres, et l’ç.n en marque Ouverture w

:

*

i
i
>

»
»
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térieure. Supposant vingt pieds pour chaque pièce

,
o!>

en prend dix, à commencer de l’un des côtés de la bat'

terie, pour marquer le milieu de la première, vingt pouf
celui de la seconde, et ainsi jusqu’au milieu de la der-

niere, qui sera de même de dix pieds à l’autre extré

mité du coffre. Pour une piece de vingt quatre
,

l’ouver

ture est assez grande à vingtpouces,et plus qu’il n’eufaut
à deux pieds.

Ces dimensions fixées par des piquets bien droits, b
merlon continue à se revêtir de maniéré que l’ouvertura
intérieure de l’embrasure n’augmente ni ne diminue efl

montant. Pour cela les saucissons doivent être sciés bien
droits et perpendiculaires à leur axe. On revêt en même

temps les côtés de la batterie, et le retour s’il y en a un-
Ce travail doit C tre achevé au commencement de U

seconde nuit; pendant ce temps, on aura pris l’aligne

ment du milieu de chaque embrasure au point princi
pal de l’objet à battre dont on se rend maître par deux

ou trois bons piquets qui ne puissent être arrachés. Aux
batteries «à ricochet, ce point est à-peu-près le milieu
de la longueur prolongée.

Les embrasures sont des vuides laissés, ou des ouver
tures pratiquées dans un épaulement pour que la volée
du canon puisse s’y loger, et que les canonniers soient
mis à couvert par la hauteur du parapet qui reste au-
dessus du sol de l’embrasure. Cette hauteur de parapet,
ou masse de terre qui régné entre chaque embrasure

>

se nomme merlon. On donne aux embrasures de l’éva

sement au devant de l’épaulement, afin que le canon
puisse être dirigé sur une plus grande étendue hori
zontale et pour que le souffle de la piece les endom

mage le moins possible.

Les joues d’une embrasure sont les côtés de droite et
de gauchede l’embrasurepercée dans l’épaisseur del’épau-
lement, allant de l’ouverture intérieure à l’çuvertiire ex
térieure de ladite embrasure.

(.ECTlÇtf
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*

Tracé des embrasures.

L’onpeut nommer directrice d’une embrasure la droitemenée du point principal de l’objet à battre, au milieude l’ouverture intérieure
, ou dans le plan vertical quipasseroit par ces deux points

, et perpendiculairement
par le milieu du heurtoir.

11 faut que les joues s’écartent également a droite eta gauche de ce plan vertical, afin que la piece étantdirigée
sur. le point principal de l’objet a battre

, losouffle ne dégrade pas plus l’une que l’autre. Il faulaussi que le heurtoir soit perpendiculaire
au memeplan, pour être bien assuré d’avoir dirigé sa piece enfaisant poser les roues sur ce heurtoir : ce quil importe beaucoup de se donner dans un siégé, particuliè

rement pour tirer pendant la nuit ou pendant un tempsobscur. C’est donc de la directrice que dépend le tracédes embrasures, et même l’établissement des plates-formes.

Pour tracer une embrasure
, on s’aligne avec le pointprincipal de l’objet à battre par deux piquets verticaux,1 un placé au milieu de l’ouverture intérieure de l’embrasure

,
l’autre sur le côté extérieur de la batterie.b*a droite
passant par ces deux points se trouve être.’

la directr{ce
^Comme

, par une longue expérience
, on sait queneuf pieds d’évasement extérieur suffisent lorsque la bat-,lerie ^ a dix-liuit d’épaisseur

, on part d’après cetteeonnoissance,
et l’on plante des piquets verticaux àquatre pieds et dend de la directrice

,
mesurés sur laperpendiculaire

élevée au piquet qui la termine extérieurement,
et de ces nouveaux piquets l’on mene des-dioites

aux extrémités çgrrespojidwues de 1 ouverture
fi
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intérieure de l’embrasure, ce qui détermine la direction

des joues.

Si la directrice avoit moins de dix-huit pieds d’épais'

seur, on sent que la distance des nouveaux piquets a

cette directrice ne doit plus être de quatre pieds et de»

mi
,

mais une quatrième proportionnelle à dix-liuit pieds»

à l’épaisseur donnée de la batterie, et à quatre pieds e*

tlemï. L’on raisonne de même si le point de la direC'

trice étoit pris dans l’intérieur du coffre, au lieu d’êtr8

pris sur le côté extérieur. Par exemple, en prenait1

le point à douze pieds de l’ouverture intérieure, la per'
pendiqulaire sera de trois pieds; car 18 est à 12 comm8

4 et demi est à 3.

On ne doit dégorger les embrasures pendant le jour»

que quand la batterie est cachée aux yeux des ennemis»

ou qu’elle n’est pas en butte à leur feu ; et de nid1

même si la batterie est exposée au feu de la mousque'

tcrie. Aussitôt que l’alignement des joues est tracé»

on doit masquer le travail assez solidement pour dé'

fendre le soldat contre les coups de fusil, et assez lé'

gèrement pour que le masque puisse être aisément eli'

levé au moment de tirer. Cette opération ne retard*

pas, pourvu que l’on ait eu soin de préparer des gabioO*

et des fascines. '
- Le masque étant fait, on ouvre l’embrasure en rej^

tant les terres sur les merlons, on lui donne la pend

nécessaire, sur-tout à l’alignement des joues’dont on s’a*'

sure de nouveau, et l’on fait piqueter les saucissons d(

maniéré qu’ils posent totalement et verticalement P

uns sur les autres à l’entrée, se raccordant autant qu'

est possible avec les bords de l’ouverture intérieure, ‘

que de là ils se dégagent peu-à-peu, jusqu’à ce que l’e*

trémité de chacun ne s’appuie plus sur celui qu est b1 ’

médiatement au dessous, et prenne ce qu’on appelle ^
forme d’éventail.

La pente du fond de l’embrasure est relative à l’obj*1
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ÜC la batterie. SL elle est pour tirer de bas en haut, la
pente sera de devant au derrière; si les coups doivent
plonger, elle sera du derrière au devant, plus ou moins
grande, suivant que l'objet à battre est plus ou moins
enfoncé : ce qui fait voir dans quelles circonstances il
faut éviter d’embarrasser de gabions et de fascinages
les parties du coffre où doivent être les embrasures.

I.es saucissons qui revêtent les joues des embrasures
n ont ordinairement

que dix-huit pieds de longueur au| plus. Dans nos écoles, on revêt quelquefois, par écor
norme

,
les joues en gazonnage ou avec des claies ; mais

cette maniéré ne vaudroit rien à la guerre
, et il seroit

imprudent d’en faire usage lorsqu’on peut faire autre
ment.

ii>
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SECTION VI.
Des Plates

~
formes.

1- établissementdesplates-formesprécédéordinairementle dégorgement des embrasures et souvent leur tracé,Des que l’alignement de la directrice est trouvé, il peut
s exécuter de jour aussi bien que de nuit, et même
mieux.

On commence par applanir le sol dans toute la lon
gueur de la batterie, ou par chaque piece, lorsqu’une
Pente trop forte oblige à des ressauts. Ces res-Sduis peuvent être si hauts qu'il faudroit les soutenir
R'ec des saucissons ou des gabions : c'est une augmen-tat'on (je tj.avaQ dont le siégé de Maestricht a fournides Usions.

f
^ Pl^ce ensuite communément cinq pièces de bois

,

PPe ees gftQs. Celui du milieu doit être suivant la di-
^

lectrice prolongée, et à trois pieds huit pouces am=
I

trs ‘;r'' ls ée l'ouverture intérieure de l’embrasure, cequi ixe la Jtauteur je la genouillère; il touche d’un
t

u au revètement, en s'élevant de l’autre en talut
C a
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de quatre pouces sur douze pieds. Les autres gîtes *®

placent à droite et à gauche de celui-ci, ayant leur si'1*

lace supérieure exactement dans le même plan que

sienne
,

afin que la plate-forme n’incline pas plus d’u°

côté que de l’autre. Leur distancecontre l’épaulementdé

pend de la longueur du heurtoir, et, aurecul, de k lon

gueur du dernier madrier. On remplit l’intervalle qu1

régné entre chaque gite avec de la terre que l'on dam®

bien. Les gîtes ont ordinairement cinq à six pouces d’é

quarrissage, et 14 pieds de longueur.

Après la position des gîtes on réglé celle du heurtoir t

qui doit avoir huit pieds de longueur sur huit à dix pou

ces d’équarrissage. Ce heurtoir, comme on l’a dit, doa

être perpendiculaire au plan vertical de la directrice •

rinsi, quand l’embrasure est directe, il touche le revê-

tement dans toute sa longueur; quand au contraire l’em

brasure biaise, il ne touche le revêtement que par ut*

bout
,

et s’en écarte du côté où la directrice incline»

Voici la méthode la plus ordinaire de déterminer ce*

écartement : on place le heurtoir de toute sa longue^

contre le parement, observant que son milieu répond®

exactement à celui de l’ouverture intérieure de l’cm-

brasure; puis on prend avec un cordeau la distance il®

tfbn extrémité qui doit toucher le revêtement, à un pi

quet planté verticalement dans la prolongation de la di

rectrice
,

à-peu-près vers la fin de l’espace destiné a?

recul ; ensuite on double le cordeau d’une longue^

égale à cette distance, et, laissant la première par#

entre l’extrémité fixe du heurtoir et du piquet, on por1®

l'autre jusqu’à ce que son extrémité rencontre celle d11

heurtoir qui doit s’écarter du parapet ou épaulement ’

enfin on arrête le heurtoir dans cette situation par d*

forts piquets
, ou par d’autres moyens, suivant la

lure du Lerrain. 11 faut observer que l’extrémité Julien1"

loir la plus proche des saucissons doit en être assez è\°v

gnée pour que ht rçye qui appuie contre tydU heurh^
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île frotte pas sur la chemise de la batterie

,
qu’elle cn-domtnageroif.

Quoique la méthode que l’on vient d’exposer pour la
position du heurtoir ne soit pas absolument exacte, puis
que le plan vertical de la direction ne passe pas a égale
distance du pied des obliques ég.des

, et que par consé
quent le heurtoir ne lui est pas rigoureusementperpendiculaire,

cependant les embrasures qui biaisent le plus
occasionnent

une erreur si foible
, que dans la pratiqua*dle peut être négligée sans scrupule; et la facilité de lo-

ptration, dans tous les cas, la fait préférer a des méthodes plus géométriques, qui seroient souvent d une appli
cation difficile. (M. Dupuget.)

Le heurtoir étant arrêté par de forts piquets et de la
terre, on place les madriers; le premier contre le heurtoir, le second contre le premier, et ainsi des autre*.Leur nombre est ordinairement de douze ou de dix

,ayant dix à qnze pieds de long
, un pied de large

, etdeux
pouces ou environ d’épaisseur. Ces madriers sontarrêtés au recul par trois forts piquets qui ne dépassent

point le plan de la plate-forme.
On doit aussi disposer l’intervalle qui sépare chaqueplate-forme de sono que les eaux, en cas de pluie,

Puissent s’écouler
en arriéré du recul, et ne séjournent

pas dans la batterie.

Plates-formesd'affûts de place.

plates-formes des batteriespour affûts de pince v*com'eiu précédemment, et peuvent se faire, si l’on veut,

pour p
^
CS autres plates-formes d’affûts de siégé : mais ,

et .

' lrer pl us de parti de l’avantage des affûts de place
les

C°ll0ril'ser encore les madriers, on s’est déterminé à
^onsirui

re comme il sui'.
dont Jg

a^° lu<'‘ au cbassis des affûts de place un lisoir ,Centre, percé d’un trou pour la cheville ouvrier®
C S
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est éloigné do vingt-un pouces du devant du heurtoir*

ainsi la plate-forme pour un tel châssis est composée
»

savoir :
i°. De trois gttes de quatorze pieds de long sur ciel

pouces d'équarrissage.

2°. D'un contre-lisoir de quatre pieds onze ponces d®

longueur
,

neuf pouces de largeur
,

et huit pouces d é"

paisseur. Dans son milieu se loge le bout de la chevil*®

ouvrière, et ses extrémitéssont entaillées de cinq pouce*

de longueur sur autant de profondeur pour recevoir h5

bouts des deux gîtes de quatorze pieds.

5°. De trois pedts gîtes pour recouvrir les trois pr®"

mieres. T.’un est cintré et a six pieds de longueur
,

ciM

pouces d’équarrissage et six pouces de Largeur au centre*

se réduisantà quatre pouces «aux extrémités. Des deux ai;'

très
,

l’un a six pouces et demi, et l'autre huit poucf*

de longueur, et tous deux cinq pouces d’équarrissage, j

Dans la construction de cette plate-forme on consideï
1
'

la ligne du tir comme perpendiculaire à Ja longueur d(

l’épaulemént : ainsi le contre-lisoir se place parallèl^

ment au revêtement, son centre sur La ligne de tir ct.J

vingt-cinq pouces du pied du revêtement
,

distant

suffisante pour que le châssis puisse circuler autant qt*1

le permet la plate-forme.

Le contre-lisoir s'incline vers l'épaulement pour qui

les deux gîtes de quatorze pieds, qui sont entalut du d®*

riere au devant, posent d’à-plomb sur les entailles.

Comme il est avantageux de donner à ces plates-forU1

^

trois pouces par toises au talut, ait lieu de deux, l’aré|(

du contre-lisoir vers l’épaulementsera de quatre lignes ®

demie plus basse que l'autre opposée, et le plan supéric1

'*

du contre-lisoir doit être'de cinq pieds trois pouces ^
dessous du bord supérieur du revêtement. Quatre gîte® 5<

placent de mapjerp que deux ont leurs extrémités

dans les entailles du contre-lisoir sans les dépasser

troisième, placé parallèlementau milieu des deux, abo11
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ee contre-lisoir.

Si les gîtes auxquels on aura donne le même talut n ont
pas été enterrés

, on les garnit de terre bien damée
,

etl’on place ensuite en travers sur eux les deux petits gîtes
parallèlement

au contre-lisoir.
i°. Le gîte cintré aura son centre tourné vers le contre-lisoir

, et son point le plus saillant éloigné de sept ahuit pouces du contre-lisoir. On peut affermir ce petit
g1 [e, destiné à soutenir les terres de la plate-forme, pardeux forts piquets placés à ses extrémités du côté de 1 é-
paulement.

z°. Le gîte de six pieds six pouces de long doit être
placé sous l'entro-toise du milieu du châssis, de sorte que
pour les calibres de vingt-quatre et seize il y aura deuxpieds six pouces d’intervalle entre ce gîte et le gite cin
tré : pour les calibres de douze et de huit cet intervalle
sera <le deuxpieds.

5°. Le gîte de huit pieds de long doit être place un
pouce en avant dutierriere du châssis : ainsi, pour les calibres de vingt-quatre et de seize

,
dont les châssis onttreize pieds trois pouces de longueur totale, l'intervalle

entre ce gîte et le précédent doit être de cinq pieds huit
pouces. Cet intervalle sera de quatre pieds neuf pouces
pour les châssis des affûts de douze et huit dont la lon
gueur totale est de onze pieds neuf pouoes.

Les deux intervalles que laissent entre eux les trois petits gîtes doivent être solidement garnis de terre bien
damée jusques à leur superficie, sur Laquelle doit

s exé
cuterprincipalement le frottementdu châssis. Le reste aeplate-forme

en avant du petit gîte cintré doit etre ue
Clnq pouces plus bas, c’est-à-dire dans le même plan queIe dessous du contre-lisoir, afin que le lisoir ne rencontre
pas d’obstacleslorsqu’on fera circuler le châssis.L on élargit

assez le sol de la plate-forme pour quo le.»
canonniers puissent y faire leur manoeuvre.

c 4
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On pourroit placer un bout de madrier contre et ed

arriéré de l’entre-toise de derrière du châssis, afin que h
pince du levier, qui s’embarre sous l’auget pour donne*
îa direction à la piece, trouve un appui solide.

Par la construction détaillée ci-dessus le châssis port®

*ur les petits gîtes; et l’on obtiendra de part et d’autr®
de la direction un angle de champ d’environ dix. degr®s

et demi : ainsi la piece pourra parcourir en tout un angl®

de 21 degrés à trois cents toises de distance de la pr®t
miere parallèle; elle pourra donc battre un front d'envi'
xon cent douze toises de longueur. A cent trente toises,,
ce front sera de quarante-huit toises; et à cinquante toi'

ses, il seroit encore de dix-huit toises.
Pour les pièces de vingt-quatre, seize et douze, qui, 3

cause de la longueur de leur volée, se trouveraient tou'
jours en batterie, il seroitpossible de leur faire embrasse*

un front plus étendu sur les attaques : il faudrait alob

que le châssis fût de deux ou trois pieds plus éloigné dt*
revêtement, et que le gîte de six pieds six pouces et ce-*
lui de huit pouces eussent chacun deux pieds de lon

gueur de plus.

Remarques sur les -plates-formes.

.

Les madriers, lambourdes et heurtoirs de sapin, et d®

sapin rouge sur-tout, semblent, sur un sol farci de faS'
cines, ou sur des gîtes de même bois, d’aussi bon ser'
vice que le chêne, dont la force moyenne est comni®

r.19 est à 160. Les ponts de Strasbourg sont une preuv®
de la bonté de ce bois pour cet usage par la quantité dc

voitures très pesantes qui roulent dessus tous les jours
La légèreté de ce bois influera sur les approvisionnement
et sur la construction des plates-formes ; et enfin, la coït'
sommation excédât-elle celle du chêne, il s'en faudra!1

do beaucoup que les dépenses se trouvassent au pair.
Plus une plate-foriue sera solide et de niveau

,
pi»*
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facilement,

sans contredit, le canonnier ou le-bombar
dier s’alignera à son objet : mais ce serait mal raisonner
que d’attribuer à un peu plus d’élévation sur la droite
ou sur la gauche l’irrégularité des coups. La direction
ou le pointement sur un terrain le plus latéralement in
égal sera toujours juste, si l’on a soin de couper avec le
rayon visuel ou la ligne de but, en deux également etdans le meme plan de l’axe, tous les cercles élémentai
res du canon ou du mortier

, sans avoir égard au bout
ton de mire.
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Remarqua. Lorsqu’on fait amener le canon

Latteries, il faut auparavant examiner les chemins et 'h'-

Louches par lesquels il doit arriver, applanir les obstacle

qu’il peut éprouver dans son trajet, enfin prendre toI)i

les moyens conveiiables pour qu'il arrive à propos.
Lorsque le feu de la place est vif, il est dangereux {l

souvent même impossible de conduire avec des chevajj
les pièces jusques dans la batterie; on y parvientalors pi 111

fitciicmem a bras d’hommes. Le siégé de Berg-op-Zoè1*

en fournit un exemple; le canon y fut mené par
hommes, sans qu’il en pérît un seul durant ce servit

section "VIII.
Construction des autres batteries.

Tfous avons dit qu’une batterie de breche doit èü1

,

placée de maniéré que l’on découvre bien le pied du m 1
-

à renverser; autrement l’on court risque de ne faire j*
mais une breche praticable.

On ne donne communément que douze pieds d’épaS

seùr à l’épaulement des batteries de breche, le feu de^

place étant éteint. Cette réglé ne doit cependantpas
êtd

regardée comme générale, sur-tout à l’égard des batteri
1"
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Dans les batteries de breche, on a souvent besoin d’une

traverse par deux pièces; et comme la longueur du ter
rain manque assez ordinairement pour espacer es pie-
ces, on ne donne que quinze pieds alors u une em r
sure à l’autre. On doit éviter qu’aucune des embrasures

se trouve vis-à-vis une traverse du chemin couv C

»li faut placer les batteries de breclie paraUciem
l'objet qu’elles ont abattre, et, comme on la dit, ‘l’intérieur du chemin couvert, quand il est trop arge
que le fossé est trop profond; mais aussi l’on est °rc<-
de prendre cette position, lorsque les places daunc
rentrantes, par leur étendue, ou par des lunettes,
jettent trop vers la capitale que 1 on doit ouvrir.

Les batteries d’obus ont pour objet particulier de r?.vagir, par des bombes Urées à ricochet, les branc îcfi
du chemin couvert et les faces des grands ouvrages at
taqués : leur emplacement demande donc autant e
précautions

que pour les batteries de canon destinées
à tirer aussi à ricochet. Quant à leur construction, elle
est, à quelques égards, plus facile. 1°. H n ) a nu in
convénient de les enfoncer jusqu a la ger.oui cre.
2°. L’ouverture des embrasures doit être au u*0 '1deux pieds et demi, par la raison que la bouche a leu es
trop courte pour y entrer. 5°. Le fond des embrasiuo.
pouvant et devant avoir un talut de dix degrés du
riere au devant, il ne sera pas nécessaire d en rev itir les joues; deux oit trois gabions tout au pchaque côté

,
suffiront pour en soutenir les terres.

4°- Leurs plates-formes sont plutôt faites.
hd construction des batteries de mortiers et P” rn'^

est la tnéme que pour celle des canons, excepté qu
n’ont point d’embrasures. Elles se font même avec p usde facilité, pareequ’on peut les enfoncer uc tro
quatre pieds, qu’on peut employer beaucoup de lasci
nagGS jetés

au hasard pour leur épaulemer.t, qu enfin leur alignement n’exige point los memes precau
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•

Les batteries de pierriers ne doivent gucre être à pi'
1*

de cinquante toises de leur objet.
Les mortiers sont distanciés à quinze pieds les uns

tW

autres, et le centre de leur plate-forme à douze pie<
^*

«u moins de l’ëpaulement, afin de pouvoir tirer sous dd
angles plus ou moins élevés.

Les plates-formes des mortiers et pierriers se fo*1

avec trois gites ou lambourdes de huit pouces d’équaf
rissnge que l’on place bien horizontalement

: leur loU'
gnenr est ordinairement de six ou sept pieds. On ld
recouvre de onze lambourdes de même équarrissage.
pour les mortiers de 12 pouces et de 10 pouces 1

grandes portées, et de neuf lambourdes pour les mot”
tiers de 10 pouces à petites portées, de 8 pouces, et W
pierriers. En général leur longueur dépend cependafl1

-de celle des affûts, qu’elles doivent dépasser d’un pie^

ou d’un pied et demi en avant et en arriéré.
On établit aussi de petits magasins et un boyau sur 1*

derrière, à cinq'ou six toises, pour y charger les bombe!
ou les obus.

section 1 X.

"Batterie dans un terrain pierreux.

Dans les terrains pierreux où les piquets ne peuvent
entrer ou tenir dans le sol

,
oh commence le coffr*

par une enveloppe de gabions inclinés suivant la régi*
du talut, lesquels portent le saucisson de la genouillère»
qui s'y trouve fixé, tant parles pointes desdits gabions»
que par de bons piquets. On achevé après cela 'le rer
vêtement des nierions de la maniéré dont on l’a dit
précédemment. Les côtés de la batterie se revêtent seu'
iement de gabions.

Lorsque l’on est incommodé du feu de la mousquC'
lerie, on se fait un masque avec des gabions que l'o®
farcit de fascines de neuf pieds, et des chandeliers haut*
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ne sept pieds sur deux de large entre les montans.Il faudra deux chandelierset en\iron soixante fascinespartoise et demie. Quand on farcit les gabions de fascines ,elles sont placées de bout, ou, suivant l’expression*
fcn bottes d'asperges^1).

• ECTioir X.

batteries dans un marais.
Pour procéder à la construction dèsdites batteries,Il faut,

avec différenslits de fascines et de claies, rendre le terrain solide, lier tous ces matériaux avec de*piquets, et élever cet ouvrage de sorte qu’il ne puisseetre inondé; ensuite on le couvre de terre , et l’on ytransporte toute celle nécessaire pour former l’épauîe-ment de la batterie. Cet établissement doit être tel»que, les pièces jouant, rien ne se dérange.

(
Dans un marais ou les eaux seroient hautes et sujettesa s augmenter, ou enfin dans un terrain inondé d’une cer*-taine élévation,

on pourroit faire usage de bateaux platsfldja chargés d’un épaulement de bonne résistance, que1 on avancerait à portée pour battre la place. Un de cesbateauxserait suivi par d’autres que l’on coulerait a fond
en les chargeant continuellementde pierres et de terresPour en former un terrain assez solide et assez spacieuxpour y construire une batterie en réglé, et de grande»attisante

pour le nombre de pièces jugées nécessaires.Comme la batterie peut se trouver à une certaine dis-tailCe dans le marais, il faut d’abord
, pour y pouvoirf^enlr,

pratiquer un chemin avec les précautions indi-
cIuécs ci-dessus, afin qu’il soit d’une solidité inébranlabler'levant beaucoup laliguer pour le charroi qu’il est dans le
Cas supporter.

b) *°f«. Nou$ Mon, fait usage ici, a«ns beaucoup d'endroits, pour' “"'UvçUon
des bilttria*, 4’iut SW oct objet, d»
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Dans les terrains où l'on manque de terre, oü

usage de sacs, que l’on appelle sacs à terre, qui ont en

viron vingt-sept pouces de haut sur quinze de diamètre t

on les remplit de terre le plus à portée qu’il est possible»

et on en forme le coffre. Quelquefois on est obligé

laisser les sacs quand on ne peut les remplir qu’avec du ai

sable : alors il en faut deux cents cinquante par chaqu6

toise de batterie, c’est-à-direenvironseize cents quatre-ving1

pour une batterie de deux pièces de canon ou mortiers-
Dans les batteries et les logemens pratiqués sur les ro

chers
, on fait usage, en certains cas, de sacs à laine >

qui ne different des sacs à terre que parcequ’ils sont pi
1
**

grands et qu’on les emplit de laine.

section XI.
Batterie dans un emplacement qui manque de

largeur.

Il peut arriver qu’on soit obligé d’établir une batted*

dans un lieu trop étroit pour donner à l'cpaulement l’é

paisseur nécessaire, non seulement au recul, mais mé«rç

aux pièces de canon , comme sur le penchant d’une col'

line, sur un roc escarpé en avant ou en arriéré, sur W

bout de chaussée, ou sur une langue de terre qui s’avan

cera dans une inondation profonde de quelques pieds»

dans le parapeL d’un ouvrage revêtu en maçonnerie sai'*

terre-plain et dont l’intérieur seroit impraticable, et nin5’

de quelques autres emplacemens. Alors, si ou ne pe 1' 1

la construire en gradins faute de terrain, on tâche de 1’*“

largir avec des gabions, ou par des fascinages solides»

pour soutenir les terres au niveau convenable. Mais si l’o1'

est trop élevé pour employer ces moyens, on pourra s$

procurer l’espace qui manque au recul, en prenant de1

poutrelles d’environ trente pieds de longueur, dont t'11

tiers se peut sceller sous Tépaulement ; et la partie de l1

plate-forme, qui dans ce cas se trouve établie en l’air»
p’en sera pas moins solide

>
puisqu’il faudroit enlever 1
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paulement et même la piece pour la dtrunger. En don
nant six pouces d’équarrissage aux poutrelles, on ne doit
pas craindre qu’elles viennent à casser.

Enfinil est des circonstances où l’on estcontraint de varier la forme de l’épaulement, comme de la fa reàun
ou plusieurs redents : c’esi à l’officier d’artillerie à saisir
les moyens les plus avantageux relativementà la position
où il se trouve ; et la pratique de ce métier doit fournir
les ressources nécessairespour se tirer d affaire dans tousles cas. Il nous reste maintenantà dire un mot des batte
ries de côtes.

SECTION XII.
Des batteries de côtes.
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cintrées à S pouces 6 lignes de Ileche sur S pieds de *ofl

gueur, et soutenues par 4 bouts de madriers, dont 2 d t’11

pied et demi et 2 de 16 pouces de longueur. Cette pi*
1"’”

forme est de niveau en dessus avec le dessous du pe

lit châssis : par ce moyen la piece circulant petit fait*

avec l’épaulement un angle de 45 degrés, mais jau*ali

plus ouvert, et embrasser de son feu le quart de la circol1'
férence.

Les pièces pouvant, comme il vient d’être dit, se tro'1'

ver dans la position de faire avec l’épaulementun ang'{
de 45 degrés, pour ne pas incommoder leur manœuvré
on les éloigne plus entre elles que dans les autres batte
ries, et, autant qu’on le peut, on les espace à 3 toises 0

demie au moins l’une de l’autre. D’ailleurs il résult*

un bien de celte méthode, puisque cela divise le feu dt*

vaisseaux sur un plus grand front.
Le service des pièces dans les batteries de côtes se

fiï
à couvert du feu de l’ennemi; et ce feu sera d’auta*1

moins dangereux, que la batterie sera élevée au-dess**’
du niveau de la mer proportionnellement à la distance oi
les vaisseaux pourront en approcher.

Pour trouver la hauLeur avantageuse d’une batterie d*

côtes au-dessus du niveau de la mer, voici la maniéré pr3
posée dans un mémoire à ce sujet, et que nous alloJ1*

transcrire : « 11 faut observer que les boulets de cetd
« batterie doivent toucher l’eau sous l’angle de 4 à 5 dej

« grés vers 100 toises; la distance du vaisseau à la batt^
« rie sera le sinus total, et la hauteur de cette batte'
« rie sera la tangente de l’angle de 4 à 5 degrés :

eW

« se trouvera de 7 à 9 toises. A cette élévation on
« coche parfaitement sur les vaisseaux, si l’on manqU*

« de plein fouet; et leurs ricochets, ne partant que de }

« ou 3 toises d’élévation, n’ont nul effet contre le sef
« vice de la batterie. Par ce moyen l’avantage est tôt*'
« jours pour les batteries de côtes, qui ont dans un va*5

'

« seau beaucoup d’objetj à détruire, tandis que le Y***5'



B E L* A R T I L L E Ù R. C H A P. II. 49* seau n’aura pour objet que la piece, qui ne présente
’ h qu’un pied et demi de hauteur sur autant de large ; car1 homme qui la pointe est en sûreté derrière l’épau-" lement, et est couvert de la piece : le reste du service

1 « se lait également
sans offrir de prise à 1’ ennemi. On

I « peut donc assurer que le feu des vaisseaux n est dan-
« gereux que quand, par mal-adresse, on s’expose auxu ricochets de leurs boulets; mais placée assez haut pour

,
“ ricocher

et n’ètre point ricochée
, et ayant des af.

i Cl hits assez élevés pour permettre de tirer par-dessus un
i

ft <?Paulement de 7 pieds de hauteur
, une batterie

f " ‘le 4 pièces de 1G ou de 24 aura toujours un avan-
jl « tage immense sur un vaisseau de 100 pièces, de
I " quelque calibre qu’il soit, et dont elle percera l’éclian-
j « tillon. » •D’après ce qui vient d’ètre dit, si, par exemple, un
ji

b.Vnuent avoitla facilité de s’embosser à 100 toises, l’éle-
n

'v'aUon de la batterie seroit de S toises environ au-dessus
ni

1 u ^iveau de la mer, et de 12 à 1G s'il n’en peut mouiller
$ ® "Oo

•
mais, dans tous les cas, l’avantagesera pour les

J
°ulets envoyés de la batterie, pareequ’ils auront pour^ Cl*x le ricochet, qui réussit parfaitement sur la mer, et

a ne P®ut avoir lieu par ceux venant des vaisseaux au
3!

lllQ) en de 1 élévation donnée à la batterie.
t(

$1 le devant de la batterie de eûtes offroit une pentei u c‘*té de la mer qui soit favorable aux ricochets, en-
-

%°i és des vaisseaux
, on coupe cette pente en forme de

-
radias,

dans lesquels les boulets s’enfoncentdès les pre-i ! rs ^°nds,
ce qui arrête tout leur effet.

r ’Uls le
cas où les vaisseauxpourroient approcher as-

> 1J pour incommoder les batteries par le feu des hu-
) > ueux ou trois pièces de 12, élevées dans le der-riere dp 1 1

r
enlc

.
“aUerm, étant chargées a grosses cartouches,' yeioient bientôt les bastingages et-

les hommes qui enseroient
rr» D °

,,lices mastjués; d’ailleurs, quelques compositions d arU-' ’ 0ulets incendiaires, ou boulets rouges, les force-:
1 D



Pièces de canon dont on so sert dans les sièges |

On se sert dans les sieges, pour battre à ricochet et*

breche, des pièces de canon,de 24 el de 16
,

c'est-à-d
1
*1

dont les boulets pesent 24 et 16 livres. (Pl. I, Fig. i-)

La charge ordinaire des pièces de 24 est de 8 livres 1

.poudre,,et de 5 livres.et demie pour celles de 16.; maisd

charges .varient en moins pour le ricochet.
Les dimensions du cul-de-lampeet du bouton &es c

nons étoient anciennement de deux diamètres de bould

mais on les a diminuées de quelque chose : ainsi le cnM

lampe et le bouton compris, la piece de 24 a de long«e

.totale 10-pieds 10 pouces 4 lignes, et la piece de 16 d‘

avoir 10 pieds 4 pouces 3 lignes 6 points.
Autrefois, au fondde Paine de ces pièces, onpf3

quoit une petite chambre que l’on appeloit porte-JA

son objet étoit de pouvoir communiquer le feu à 11

plus grande partie de la charge à la fois : mais elle a

supprimée, pareeque ses avantages ne balançoient pasf

inconvéniens.
La piece de 24 pese environ 5yoo liv., et celle de

peu-près: 4'5oo. liv.
Le calibre d’une piece de 24 est de 5 pouces 7 ligï*^

points; celui d’une piece de 16 est de 4 pouces 11
lif

'

2 points. Le diamètre des boulets est d’une ligne et dc,f
,

de moins que celui des pièces : cette diminution est J’1

,le vent des boulets, afin qu’ils s’introduisent dans 1,
(

avec plus de facilité. Mais moins il y a de vent et pl 115
<

tire juste. t
La portée d’unepiece de 24, sous l’angle de 4^^ l'r

,
1

et chargée de 5 livres de poudre^ est d’environ aiôo



Scs; et celle d'unepièce de 16, chargée avec 5 livres etdemie de poudre, est de 2080 toises a-peu-pri-s.
On faisoit précédemment et l’on fait quelquefois encore usage de la lanterne pour charger les pièces. Lalanterne est un cylindre de cuivre

, creux et ouverten haut, qui contient la charge de poudre nécessaire, eij que, par son moyen, l’on introduit dans le canon ; mais
! son usage est lent et souvent dangereux ; aussi préfere-é t-on les gargousses, qui sont des sacs de papierqui renfer-ii ment la poudre.

Pourmettre le feu aux bouches à feudans les sieges, oni emploie communémentdes boute-feuxfaitsavec de la rae-c1 elle, laquelle meclie est une corde d’étoupe peu tordue,
:

recouverte avec du chanvre ou du lin, et lessivée. La me-
V»

clic de lin est la meilleure : on.verra la maniéré de la l.t»Jé briquer au chapitre des artifices de la guerre.li
SECTION XH.

Services des pièces de siégé du calibre de i!\ ou de 16.

11 faut huit hommespour servir une pièce de siégé des/q calibres de 24 ou (fe *6
>

lesquelssont désigm s sous es
-leux canonniers

, deux

J dc P1** Un dégorgeoir, une corne d’amorce et un sacü a élOU
Püle portés^par

le canonnier de gauche î «
fl

coins dc tnire, placés sous le premier renfort, aux p e
1

ou la vis de pointage ne scroit pas encore adoptée
, u

.
deux boute-f

eux à une certaine distance den tere a y,V lc>ruiei en^n. un gargoussler.
D a



M A R D
1
ï Ii

An commandement, Canonniers et servons, 11
x*]

fl
postes— -,

marcha, chaque file de droite et de gauch®

se placer à sa piece : les premiers servans A mi pas 1

heurtoir, l’un A droite et l’autre à gauche; les secoi’^'

troisièmes servins, et les canonniers, de chaque côtl‘>

un pas de distance 1 un de Pau'.re. Lorsqu’on corntua®

Front, tous les canonniers et servons font face' à ^
pièces, les têtes tournées versl’épaidement. Approi'ü11'

viez — la batterie. Le canonnier de droite ôte le cl s1!

teau et le pose contre l’épaulement; les autres set'"

rangent tous les armemens et attirails dans l’ordrepres£l

,
ci-dessus. L’exercice des pièces se fait ensuite aux c®*

mandemens suivans.
i°. Aarc — leviers. Les six servans se'baissent v ''

ment, se saisissent chacun d’un levier et se relèvent 1

semble. 2°. Embarrez. Tournant le dos à l'épaulent’

les premiers serves embarrent sous le devant des ro'1'

les seconds servans dans les raies ; les canonnied

portent au secours des seconds servans, et se
pl^

aux extrémités de leurs leviers ; les troisièmes set1 '

embarrent aux flasques près de la crosse. 5°. IFr>

de batterie. Les canonniers et servans agissent enseU1 '

afin de rccider la piece autant qu’il est nécessaire pO^

pouvoir charger avec aisance. 4°- -d*1
bouton —

A

masse. Les premiers servans, sans quitter leurs lev‘f

calent les roues avec les masses, et reviennent à leufl

sition; les seconds servans embarrent sous le pr®,.

renfort, les troisièmes servans ne bougent ; le canod

de gauche se retire à son poste, et celui de droite e
.

dans le débordement des flasques pour disposer la '
de la piece de façon qu’on puisse y introduire la dk

£i ), les seconds servans élevant la culasse pour facl
_

Je mouvement du coin de mire ou de la vis du poii'tJc

( i ) Ce mouvement se fa.soit précédemment sans que le ca”

tmxùi dans les fiasques.
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U E t,’ AtT! IIEI'B' C H A P. II.chacun après reprend la positiondu premier.coïnniand,e-
mcnt. 5°. Posez

— vos leviers. Les six servons les posentvivement cl sans bruit. 6°. A l'ècouvillon, bouchez la.lumière—
, a la poudre. Le premier servant de gaucheprend l’écouvillon

et l’enfonce dans l'ame de la pièce a1 aide du premier servant de droite; le canonnier de gauche bouche la lumière de la main droite; le troisièmeservant de droite
se porte au gargoussier, qu'il saisit de la.main droite,

et fait face à la batterie. 7°. Ecouvillonnez.
j

^-cs premiers servans écouvillonnent
en tournant 1 ecouvillon

sept à huit fois au fond de l ame
,
puis ils le retirentet le poseqt dans l’embrasure ; le troisième servant dedroite, qui a été chercher la gorgousse
, se porte a la batterie, remet la gargousso au premier servant de droite

,reprend son poste, et place le gargoussier derrière lui.8°. L'ècouvillon à sa place —, au rcfbnloir. Le premier servant de gauche remet l’écouvillon
a sa place,prend le refouloir et le porte dans l’embrasure. 90

.
-Lapoudre dans le canon. Le premier servant de droite pht-ce la gargoussc.dans le canot?., et le bouchon par dessus,

(
Siiisit le refouloir, à l’aide du premier servant de gauclife.
et. tous deux enfoncent la charge. io°. Refoulez. Lesp:

- -
™lers servans refoulentquatre coups bien égaux, r<j le refouloir et le posent dans l’embrasure; le second sa-,,j vaut de droiteprend le bouchon, etcelui de gau.: e

•jj lut
- » t «*. L : boulet—dans le carton. 1 .es premiers sec m-

,jji
1 e9°iventdes mains des seconds, 1 unde boulet 1 autre^ tiouchonjils l,,s placent, se saisissent du refouloiret1 cri

.•j cent dans lapièce.
1

Refoulez. Les premiers sers ans,ydl ''près avoir refoulé deux coups bien égaux, posent le
. -"ld°ir ilUUs pembrasure; les seconds servans reprennent.f eurs I’°stes. i5°. Le.refouloirh sa place. Lecanonnierdo

JÎ 8
'
mclle die le doigt de dessus la lumière

,
le premier scr-vant de gauchepüne le refouloir A sa place

,
le preme r.servant de droite balaie la plate-forme, et tous reprennent* leurs poste;. ,40, Auzs—Içviers.Comme au premier coin*;

Do

ti

,nJ
>&

1



H MANUEL
mandement; de plus, les premiers servans décalent lp

roues. i5°. Embarrez. Faisant face à l’épaulement, lp'

troisièmes servans embarrent aux flasques près de J

crosse, les seconds servans derrière les roues, et les Pfp

miers servans dans les rnis ; le canonnier de droite 5<

porte derrière l’entretoise de lunette.
3
6°. En batteP1

Les six servans agissent de concert, et le canonnier ^

droite veille à ce que la volée de la piece soit condù*S

dans le milieu de l’embrasure. 170
.
Pointez. Lesprein>c

servans débarrent et reprennent leurs postes, les quaS1

autres tournent autour de leurs leviers; les seconds
barrent en même temps sous le premier renfort ; le c!

nonnier de droite entre dans le délardement des flasq11^

et pointe, ayant, la jambe gauche en avant; la piece polf

tée, il fait un signal, auquel chacun, ainsi que lui,
prend son poste. 1S0

.
Posez — vos leviers. Comme au c&

quiemc commandement. ig°. Dégorgez—, amorcez- V

canonnier de gauche dégorge de la main gauche (’

amorce de la main droite, et retourne à son poste j
'

troisième servant de droite prend le gargoussier de
^

main droite. 20°. slu boute-feu— ,
à la masse. Les pd

miers serrans font face a l’épaidement ; tous les autre5

tournent le dos, en se serrant vivement sur les canonnit*

qui se placent en même temps à hauteur des cheval
1
'

extérieurs. 21 0
.

Marche. Les canonniers, les seconds'

troisièmes servans sortent ensemble de la batterie p 1

s’aller placer derrière les boute-feux ; le second sei'V

de gauche s’arrête au boute-feu, le saisit de lamain droi1”

l’appuie sur le bras gaxtche et fait face à l’épaulein,^

2£°. Front. Les canonniers, les seconds et
troisièmes^

vans font face à l’cpaulement ; le troisième servant

[V

(1 ) Jusqu'à présent en avoit toujours dégorgé de la main droite '
^

ne sent pas la raison qui peut aroir déterminé ce changement; car’ t

bien reconnu que géuéraleement l’homme a plus de force et dadre55

,

1,

la main droite que de la main gauche.
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ni l’AiiTmJii*' chaf. II. 55droite porte ensuite le gargoussier à sa place et rentreaussi-tôt dans la File. 20°. Boute-fiiu—, marche. Le second servant de gauche
se porte selon le côté d’où vientle vent, à la gauche ou à la droite de lapiece; à droiteil tourne le dos à l’épaulement, et à gauche il y Fait face,le canonnier pointeur va observer son coup. 2^°. Haut~le bras. I,e second servant de gauche frappe duboute-feu

sur le bras gauche, le porte le bras tendu, les
ongles en dessous (précédemment c’étoit les- ongles endessus), à quatre doigts au-dessus de la mecliede 1 étourdie, ou de l’extrémité de la traînée de poudre; les pre-niiers serrans prennent les masses. 25°. Feu. Le second
servant de gauche touche de son boute-feu la meclie del’étoupille,

ou la traînée de poudre, la relire précipitam
ment dès que le feu prend, ayant attention do ramenerle boute-feu toujours du côté de la volée, lo reporte à saplace, et rentre dans sa file ; les premiers servans calent
les roues au départ de la piece, et restent a leurs places
en faisant face à l’épaulement.

le’

vf
cs.

icf
al|
lsj

,it(

-•

SECTION x V.

y

Exercicedu canon deplace du calibre de 24 ou de 16.

ro^
CS a ûts ĉ e P^ace sont élevés sur un châssis ou plate-

1T>e, indépendant de la plate-forme ordinaire, de ma-
IC

,
re Vie, la piece dirigée, elle ne change qu’autant

r!U °n le veut, pareeque l’affût monté sim deux roues, et
T°tilette au bout des flasques, est retenu par trois

romts. 1 1

1

^ ^lut
>
pour le service d’une piece de placo des cali

bresde 9/ , .j l ou de ib, cinqhommes, savoir, un canonnier.

Le
^' ern'lers servans, et deux seconds servans;

il f t
nrDleinens et attirails comme aux pièces de siégé;

1
Sei|lement deux leviers de moins, et, au heu

e niu.ses, deux coins d’arrêt.
D 4



56 manuel
Les premiers serrans sont placés à un pas du heurt0*1

l’un à droite, l'autre à gauche; '
Les seconds servans, à un pas des premiers, h 1111

i

droite et l’autre à gauche.

Le canonnier à un pas de distance du second senant 1

gauche.
Au commandement Front, tous les canonniers et se*

vans font face à leurs pièces, les tètes tournées vers 1*•

paulcment Approvisionnez,
— la batterie. Comme ^

piece de siégé; mais ici c’est le second servant de dr°'1

qui ôte le chapiteau. L’exercice se fait ensuite couif1

il suit :
i°. Aux leviers. Les quatre servans se saisissent d

1
*

cun d’un levier. 2°. Embarrez. Tournant le dos à l’ép3*

lement, les premiers servans embarrent sous le dev-'1’

des roues, et les seconds servans dans les rais. 5°. Hors'
de batterie. Comme auxpièces de siégé. If. bouton
à la niasse. Les premiers servans calent les roues a' 1’’

les coins d’arrêt ; tous les autres mouvemens comme fl
^

piece de siégé, excepté que le canonnier qui se porte i1 '
culasse, monte sur l’auget. 5°. Posez—vos leviers. IdC’
6°. A lècouvillon, bouchez la lumière—, à la pondA

Mêmes mouvemens qu’aux pièces de siégé; mais *
c’est le canonnierqui bouche la lumière de la main dro*1*

et le second servant de droite qui va chercher la pond**

7°. Ecouvillonnez. 8°. L’ècouvillon à sa place—, aU *

fouloir. g°. La poudre dans le canon. io°. Refont

j i°. Le boulet — dans le canon. 12°. Refoulez. i5°- ^

rcfouloir à sa place. 14°- Aux leviers. Ces huit mo0' 1

mens comme aux pièces de siégé (1), i5°. Embaft
Faisant face à l’épaulemeat, les seconds servans

eml^

(
1
) Saivan| l’instruction, les premiers serrans, à cé commande*11^

décalent les roues : mais alors la piece ira d’elle-méme en batterie ^
arrivera deux temps plutôt que celle de siégé, comme la pjati*Jue

^
prouvé; il suffiroil donc quelcs canonniers se baissassent sans

pren^
levier.
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Il £ l' i R T I L l I I' B' c H A P. II. G7tent derrière les roues, et les premiers servans dans lesrais; le canonnier
se porte derrière le contre-heurtoir

du châssis (1). i6°. En batterie. Les quatre servans agis
sent ensemble pour mettre en batterie (a)- b?0

-
Pointez.Les quatre, servans tournent autour de leurs leviers ; lespremiers

servans embarrent en même temps sous le premier renfort, et les seconds au contre-heurtoirdu châs
sis ; le canonnier monte sur l’auget, et pointe, ayant lajambe gauche en avant : le reste comme aux pièces desiégé. i8°. Posez

— vos leviers. Comme au cinquième
commandement.

190
.

Dégorgez—, amorcez. Le canonnier dégorge et amorce comme on l’a dit ci-devant, etainsi du reste. ao°. slu boiite-feu—, à la masse. 210
..Marche.

220
.

Front. 2,5°. Bonte-feu—, marche. 24°-
1Haut— le bras. 2.5°. Feu. Même chose qu’aux pièces desiégé pour ces six derniers commandemens.

La salve finie, on la recommence aux pièces de siégé
comme à celles de place, par le commandement, Canon'
mers et servans, à vos postes—, marche; et 1 On conti
nue connue on l’a dit précédemment.

L’exercice terminé
, on fait les commandemens sui ivans. i°. slux.—leviers. 20

.
Pour mettre en batterie

>embarrez. 5°. En—batterie. Ces trois commandemens
s exécutent comme il a été expliqué ci-devant. 4°- Lapièce—hors d’eau (5). Ce commandement s’exécute par^es servans, comme celui de Pointez; le canonnier baisse

v°lée, afin que l’eau ne puisse pas y entrer. 5°. Placez
• 1 '— t „ «--nnnnnier de droite

à»

A
II*

ü
iitj

l-
P

Aif
y
«d

,

t
PJ

:: ,VJ1ee, aim que 1 eau uc j.—.— r—c ‘apiteau, dressez les leviers. Le canonnier de droite
’UlK Pièces de siégé, et le second servant de droite auxPlcces de place, pose le chapiteau sur la lumière; les ser-

üèLle f**
canonniers, en saisissant les rais, retiennent la piece, et e*r°ues, ce qui paroit préférable.

du;St,nt
j'S ranonniors,

en suivant ce qu’on a dit aux notes t et a, con-
(3^ jl i’lece en batterie et prennent ensuite leurs leviers.

ni>n. „
051 également inutile ici que le canonnier cuire dans les flas-Jjues popr mt|ile ja p:ece hùu d'eau.
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vans placent les leviers debout contre les moyeux, enir^

les basques et les roues, et le premier servant de ch'0‘tc

balaie la plate-forme.

section XVI.
‘Exercice eTune jnece de siégé du calibre de 12, S oïl k

11,suffît de six hommes pour le service d’une pièce
calibres ci-dcssus, savoir deux canonniers, deux premi 1̂

serrans et deux seconds servans.
U ne faut que quatre leviers ; les autres arméniens e'

attirails seront les mêmes qu’aux pièces de 24 et de 16*

Positions et fonctions des six hommes.

Les premiers servans placés à un pas du heurtoir, f
chargés des mêmes fonctions que les premiers serVflf

aux pièces de 24 et de 16, et de celles des seconds sef

vans lorsque ceux-ci rempliront les fonctions des trûr
siemes.

Les seconds servans placés à un pas des premiers se?

vans; ils remplissent, indépendamment des fonctions q1'1

leur sont particulières, celles des troisièmes servans a®*

pièces de 24 et de 16.
Les canonniers placés à un pas des seconds servant

et chargés des mêmes fonctions que les canonniers a11
*

pièces dè 24 et de 16.

*<Kola. On peurroit n’employer que quatre hommes pour le service v
la pïece Je 4, en supprimant les seconds serrans ; dans ce cas, les caf0"
niers rempliront leuis fonctions indépendamment de celles qui ^
sont attribuées.

section XVI I.

Service du canon monté sur Faffût de côtes.

Il faut, pour le service du canon de côtes, cinq ho®*,

mes rangés sur deux files, l'une à droite et l'autre
° jjtgauche. Ces cinq hommes sont désignés, l'un so»s



DE i’ASTULECh- c. H A r. II.
-
r>9dénominationde canonnier, et les quatre autres sous celle

de servans; lesquels sont disposés comme il suit :
Les premiers servans, à deux pas de 1 épaulement ;
Les seconds servans, à un pas de distance des premiers

Servans;
Le canonnier, à mi pas de distance du second servant

de gauche.
Au lieu de deux masses, il ne faut qu’un coin d arrêt

pour chaque piece, placé à la droite si l'on doit mettre lo
•feu par la gauche, et à la gauche si l’on doit mettre le
feu par la droite, et trois leviers, dont un placé au bout
du grand châssis servant à donner la direction, et qu on
nomme levier directeur; les deux autres commeceux des
premiers.servansaux pièces de siégé ou de place.

Les autres arméniens et attirails seront les mêmes quo
pour une piece de siégé ou de place, et leur ordre de
distribution parfaitement semblable.

,fl J aura de plus, de chaque côté de la piece, «ihauteur du derrière du grand châssis et a un pas de 1 ali
gnement des servans, un sabot pour l’emplacement duboute-feu.

L’exercice s’exécute aux commandemens suivans.
t°. .Aux

— leviers. Les premiers servans se saisissentchacun d’un levier. i°. Embarrez. Les premiers servanscmbarrent dans les mortaises du gros rouleau; les se-c°nds servans se portent à leur secours. >" Hors deI,atterie.
Les quatre servans abattent ensemble les petitsÿ 1,0«ts des leviers. Arrivés à un pied de terre, les servans

^
de droite débarrent et embarrent de suite dans 1 autromortaise,

ceux de gauche faisant en même temps effort
Sur lcu

rs levierspour retenir la piece. Lorsque le levier
1 ea Servans de droite est placé dans la seconde mor-taise, ceux de gauche exécutent le même mouvement :edi fiUi qs abattent de nouveau et répètent cette ma-

\ 11 Ul f; jusqu’à
ce que la piece soit assez recul; e. Ln des

f
ï1

-
1 cmiers

servans prend ensuite le coin d’arrêt, et cal*
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piece est en batterie, il n’est pas nécessaire que les se-^ conds servans se portant à leur secours. 170

.
Pointez.

Le premier servant de droite embarre sous le premier
é renfort, et le premier de gauche se saisit du boule-feu,
1** en supposant qu’on doive mettre le feu par la gauche:
i? 1 inverse dans le cas contraire. Les seconds servans se

portent en même temps à l’extrémité du levier direct
leur ; le canonniermonte sur le châssis, dégorge, place

s? 1 étoupiile
et pointe; la piece pointée, il saute légère-

id ment en bas du châssis
, et commande Feu (

1
). A ce

cf commandement le premier servant, qui a embarré sous
jfi ta culasse, pose son levier très vivement, prend le coin
o* d’arrêt, et se place à portée de caler la piece a l’instant
jt' du recul ; l’autre premier servant met le feu dans le
,ce même moment, et replace le boute-feu dans le sabot.
,a» Au signal du canonnier, les seconds servans se sontl1 aussi retirés à leurs premiers postes,
a# L’exercice fini, on fait les mêmes commandemens
fC qu’auxpièces de siège ou de place pour quitter la batterie.

ii l
_____ '

et*

(*)11 est apparent qu'à ce commandement il est sous-entendu que les
Qjt seconds servans doivent se retirer, et que, le coup parti, ils se repor-
j 4

*erit au levier directeur, pour dresser le châssis et mettre la piece per-Tendiculairementà rèpaulement,et qu’ensuite ils reprennent leurs postesitJ( ' 4 deux pas dudit levier. Précédemment c’ètoit le pointeur qui «lloit s®
;
q *>iiir du soin de cale ou d’arril, «1 le plaçoit.



chapitre III.
Des mortiers, pierriers, obusiers et des $$

nades.

SECTION PREMIERE.

Des mortiers et des bombes.

Un
mortier est une bouche à feu qui se pose sur $

tourillons et sa culasse pour le charger, et qu’on poil'1*

sous un angle plus ouvert que celui du canon. L’aJfllj

du mortier a de longueur à-peu-près une fois et dcii'é

son calibre; s’il en avoit davantage, il casseroit bienté

les bombes. (Voyez Pl. II, fig.
1 et 3. L’angle sous leq"£

on pointe le mortier ne peut avoir de mesure absolunie*11

précise, parceque cela dépend des circonstances où l’P?

se trouve, et de l’effet que l’on attend ; mais la pP

grande «amplitude qu’on peut espérer est sous un aiip 1

.au-dessous de celui de 45. degrés.

' Il y a 3 especes de mortiers; ceux du diamètre de v

pouces, ceux'de io pouces une ligne 6 points, et ce'1*

de 8 pouces 3 lignes. La charge des mortiers à cliamh^

pleine est de 5 livres 5 quarts, pour le mortier de !>

pouces ,
ainsi que pour celui de îo pouces : elle cS’

d’une livre et demie pour-celui de 8 pouces. Dans
chambre du mortier de io pouces, destiné pour Ie’

grandes portées, on peut mettre 7 livres de poudre.
charge suffisante poitr faire éclater la bombe de 12 p0' 1

ces est de cinq livres de poudre ; de trois livres pour
les de 10 pouces, et d’une livre et demie pour celles ^
8 pouces. Si l’on vouloit remplir la bombe de 12 pouce5 '
elle contiendrait dix-sept livres dç poudre; celles de )<3
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c H A p. III. G3pouces en contiendraientdix livres, et cellesde 8 poucesquatre livres une once.

( Pl. II, fig. 3. ) Le mortier de 12 pouces peso environ20G0 livres; celui de 10 pouces, pour les grandes portées, 2106 livres; celui de 10 pouces, pour les portéesmoyennes, 1620 livres, et celui de 8 pouces 600 livres à-
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Les bombes de io pouces, chargées avec 5 liv'rcS

poudre, fournissent 18 à 20 éclats : ces bombes sCl”

blent n’avoir d’autres désavantages,avec celles de 12 Ÿ.
ces, que d’être moins propres à écraser par leur cblltt

mais on peut y suppléer en augmentant la vitesse par 11,1

plus grande élévation.
La cliambre des mortiers dont on fait usage est

forme cylindrique, ainsi qu’on l’a dit; mais M-
mer, maréchal de camp et inspecteur du corps
l’artillerie, en a proposé, en 1786, dont la chambre/
forme de cône tronqué, ne paroît être qu’une ^
de l’ame. Par ce moyen, la bombe qui, pourroit se tm
ver d’un calibre moindre que celui qu’elle doit avf
touche toujours exactement dans ce mortier les pat* *

intérieurs de l’aine
, et n’offre aucun v-uide au

0
élastique pour s’échapper à pure perte ; la poudre ?

conséquent agit contre le projectile avec toute la f°f
dont elle est capable. La chambre de ces mortiers, d
celui du calibre de 8 pouces, peut contenir 5z once-5 *

poudre. On les a éprouvés avec 20 onces
seulem^

pointés à 20 degrés de l’horizontale
; et, malgré l’in 1*'

valle de 12 onces qui regnoit entre la poudre et la bOs
be, les portées ont été entre 4 ou 5oo toises. Ayant Ve’
pli cet intervalle avec de la terre, les portées alors*1

augmenté, de sorte que, réduisant, ainsi qu’il est
déc/

la capacité du cône tronqué à ne contenir que 20 oO"
de poudre, on aura des amplitudes beaucoup plus c0‘5
dérables. Ces mortiers ont même poids à-peu-près ff
ceux de 8 pouces a chambres cylindriques.

Il a été également coulé des mortiers de 12 pouCf‘
cône tronqué, dont la capacité de la chambre c°\
tient 11 livres de pouflre environ : la portée moy^
de ces mortiers, pointés à q5 degrés, a été, sur 9 coW
de i55o toises à-peu-près. La durée, la justesse et la Ÿ°

(
-tée desdits mortiers, offrent

pour ne pas les faire adopter, à
un avantage trop ’

,

l’avenir, de préfér1'1
^
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,H- >•)
La charge du mortier de 12 poucesdit a la Gomer, acltambre pleine est de 12 livres; celle du mortier de 10pouces est de G livres et demie, et de deux livres pour ce-lui de 8 pouces.
Le mortier de 12 pouces de cette forme peso a655 livres, et celui de 10 pouces 1890 livres.1 b'n mortier

casse ses bombés par la même raison que1 ^es boulets détruisent le canon; c’est-à-dire
que, quel-1 que précaution

que l’on prenne pour tenir la bombe1)® dans le milieu de l’axe
, son poids

se rapproche de lad partie inférieure du mortier, et son vent est toujours(p moins fort en bas qu’en haut, de sorte que les colon-I* ~ nés de l'inflammation
passant, en plus grande partie endessus de la bombé qu’en dessous, elles la pressensj1 * contre le ventre du mortier, où elle se fait peu-à-peufff un logement. Quand ce logement est suffisant pour luiJL donner

une direction oblique dans l’ame, elle va frap-,0 per en sortant l’angle supérieur de la bouclie : si le chocd est très violent, la bombe se casse en morceaux ; et, s’il,n
1 est moins, elle ne fait que sc filer, ce qui diminue tou»05 jours son effet, parxeqn’endérivant elle ne se brise pas enà nulant d’éclats

que lorsqu’elle est entière au momenté *JU elle éclate. En faisant usage des mortiers nouveauxil
1 la chambre

est en cône, les inconvénïens que nousé ' fn°us d’exposer seroient modifiés, puisqu’il n’y seroit,1; P us question de ventpour les bombes ; par conséquent,(f J usa8e des coins deviendroit inutile
, ce qui influeroit

>

aU Ŝ1 SUl1 la manœuvre du mortier, et le faciliteroit.ÿ d Manoeuvre de nos mortiers actuels demande une
pf auentionbien plus intelligente et plus suivie que celle du^

est
10

V
' C tist une anne courte, dont la direction au butY 11 icile à prendre; car, pour peu que la bombeS>^'Carte direction, son obliquitéàsa clnilot autant plus considérable.

que son amplitude estw- '



défectueuses en poids, en figures et en dimension^
construction du mortier; celle de l'affût; celle de

plate-forme, inévitablement dérangée après le prefl1̂

coup; l’impossibilité de placer la bombe avec précis!0*

de façon que son axe et celui du morderne fassent qu

et que tous les deux soient confondus dans l’aligneif^

nu but : une seule de ces causes produit des varia#
1'

étonnantes. Ce n’est donc qu’à force de théorie, d’at^

tion dans la pratique, et d’exaclitude, que l’on peut t)f

du méchauisine du jet vies bombes le parti le plus fa'

rable.
Une bombe est un globe de fer creux ,

percé d’un ^

que l’on nomme œil, par où l’on introduit la pot1"

dont on la cliarge, et que l’on bouche avec une fusée 1

bois remplie d’une composidonqui communique le fi- 1

la poudre que contient la bombe.

Les bombes du mortier de 12 pouces ont 4 Jignesl

vent; cellesdumorder de 10 pouces ontune ligne ôpoi*1

et les autres une ligne.
Une bombe doit être extérieurement sphérique ; >"

sa forme intérieure est différente à cause du culot, q11*

une épaisseur formée en segment de cercle, et do’1
*

centre est diamétralement opposé au centre de l’oeil'

fléché de ce segment est d’environ 8 ligues, qui va l '

jours en diminuant jusqu’à l’œil.

On a tâché de donner à la bombe un poids et uuf

aistance combinés sur les trois choses suivantes : 1
0 sl'r

.

choc qu’elle reçoit inévitablement en sortant du 10°rl1
,,

20
. sur celui qu’elle peut recevoir en touchant sur Ie 1

rain qu’elle doit parcourir; et 5°, sur la qualité et



(

)

i
4

4

if

i
üi

'ci

Ce1

DEl’illTILLElIt.
C H AP. III.

Tité d’éclats qu’on exige d’elle. C’est d’après ces principes
que l’on donne aux bombes de 12 polices une pesanteur
de i5o livres, une épaisseurde 16 lignes, et une charge
de 5 à six livres pour la faire éclater; a celle de 10 poucesde diamètre, une pesanteur de 100 livres, 18 lignes d é--
paisscur, et une charge de 5 liv. pour la faire éclater ;enfin à celles de 8 pouces, une pesanteur de 4° h'Tes

>une épaisseur de io lignes, et une charge d’une livre etdemie pour la faire éclater. 'La poudre à mettre dans les bombes doit au surplus serégler sur la nature des effets que l’on desire d’elle. Avec
moins de poudre on aurade gros éclats, mais en petitnombre; avec plus de poudre

, on aura de plus petits éclats,
mais en grand nombre. Si l'on avoit enfin pour objet enélevantbeaucouplesbombes, d’interrompre par de grands
entonnoirs la circulation des remparts

,
alors il faudroitforcer de poudre.

A l’égard de l’amplitude des bombes, pour les mortiers de 12 poucesla plusgrande est de 12Q0 toises;pour les
mortiers de 10 pouces, aux grandes portées, elle est de‘4oo toises, pour ceux des portées moyennes, elle est detioo toises; et pour le mortier de 8 pouces, de 5bo toi
ses à-peu-près.

On faisoit usage autrefois d’une bombe qui pesoit 5oobv.
, que l’on appelait comrnings : elle renfermoit 40 liv,be poudre. l a comminge se projetoit dans un mortier^nt la chambre contenoit iS livres de poudre. 11 falloit^ne chevrettepour charger cette espece de bombe, dont1 Usage est abandonné, tant par les inconvénien9 de sonservice,

que par ja dépense qu’elle occasionnoit, et quine r<-Pondoit point à son utilité.

«
Service des mortiers.

e*il

à 1

a1

t
U ï

J
«i

#
a

T es hommes
nécessaires pour le service d’un mortier

10 ou de
12 pouces sont, un bombardier, deux pre-
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miers servans, et deux seconds serrans, rangés sur “e

files
,

l’une à droite et l’autre a gauche.

Pour le mortier de 8 pouces, un bombardier et de,

servans suffisent ( i ). Les armemens consistent
,

savOtr '

en 4 leviers, 2 de chaque côLé, placés sur la plate-for”,

parallèlement à l'affût, les gros bouts tournés vers
Ijk

piaulement, le bout de l’un à hauteur du milieu de l af
fre, ceux destinés pour les premiers servans en

ded^

(il ne finit que deux leviers pour le mortier de 8 pouceV

un écouvillon et un refouloir adaptés à la même liaiffl
1̂

et placés sur 2
chevalets à la gauche du mortier; un d.,

gorgeoir, un sac à étoypillcs et une pairede manchet 5̂'

portés par le bombardier; 2 coins de mire, un
boute-fe<

placé sur le derrière de la batterie à 20 pas de l’épôM

ment ; un quart de cercle placé à la gauche du mort:efl

un balai à la droite, tous deux contre l'épaulement; ll '

double crochet de fer pour le mortier de 12 ou 10 py

ces; des bombes coëffées de leurs fusées, placées sut
^

derrière de la batterie, à 20 pas del’épaulement; uneéj '

rette, un sac à terre, un à-plomb, une spatule, un s1?

1er, un chasse-fusées, des éclisses : le tout contenu
d^ 1

un panier placé à la droite du mortier, vis-à-vis le niil*^

de l’affût. /

.

Au commandement Bombardier et servans, à 1 '’

postes—, marche, chaque file marche droit devant elq

pour aller se placer a son mortier, dans l'ordre indiqué

après, et s’y arrête sans commandement. Pour le rfl^ j
lier de 12 et 10 pouces, les premiers servans sont à hjl‘

^
teur du boulon de la tète <le l’afifut, l'un à droite, l’ap,

' k Xï
à yauche; les seconds servans a hauteur du boulon de

° Si;

tft

(1) On peut bien, h la -vérité manœuvrer ces petits mortiers avec 1(1
111

hommes ; mais cependants’il sorroit de la plate-forme, 2 leviers au
r</ de

peine à le remettre en batterie; d'ailleurs, A la guerre, si l'on Ffrf^ Se

un homme, le service en sciuffriroit : H paraît doue qu'il serait Frt Jp
raide d'avoir quatre hommes et quatre levier».
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queue de l’affût, l’un à droite et l'autre à gauche; labombardier à un pas de distance du second servant de
gauche.

Au mortier de 8 pouces, les servans sont a hauteurduhoulon de la tête de l’affût, l’un à droite, 1 autre a gauche; le bombardier à gauche et à hauteur du boulon dela queue de l’affût.
Au commandementFront, tous lesbombardierset ser-Yans lent face à leurs mortiers.
Approvisionnez

— la batterie. Le second servant dodroite
aux mortiers de 12 et 10 pouces, et le servant dedroite à ceux de 8 pouces, ôtent le tampon et le posentcontre l’épaulement;

on couche ensuite les mortiers surles coussinets do devant, en se conformant pour cetlomanœuvre à ce qui est prescrit dans le detail de l’exercice. Les mortiers en batterie, on prc.cede-à la vérilîca-Vlon de l’alignement des fiches placées sur l’épaulement
fcj on fmn par ranger tous les armemens et attirails doc >aque mortier suivant l'ordre indiqué ci-devant,h exercice de tous les mortiers s’exécuteauxcommandé c‘Gmens suivans.

1
•

Aux
— leviers. Les servans se baissent vivement,I

>̂

sn'lsissent chacun d’un levier, et se relèvent ensemble.'' j Embarrez. Les premiers servans embarrent au bou-e*J de la tete, et les seconds à celui de la queue de l’af-
1 ’ bombardier marche un pas en avant, tourne àtnî

j l,cfe,
et se place derrière l’affût. 3°, En

— batterie.li<é
i.

! Servans agissent ensemble; le bombardier
a soin dea diriger

1 D
.

it>
.

*eurs mouveinens
, pour faire arriver 1 affût au1e

s;0)
* C

j
U ' l,e bi plate-forme; le mortier en batterie, il fut uny * * tS deux mains, auquel les servans débarrent, eï^ rePrennem

• , . , ... ,J it... 1

l
> ainsi aue lui, la position du premier com-V mandement

/0 D ' , • T ..t ,1,
,

"• 4
•

Posez
— vos leviers. Le premier servantd”Vde gauche

et
7

, , .
1

.
A’,

1 tes seconds servans se baissent vivement, po-f* t. sent leurs ]
• 1

f

Pviers sans bruit, et se relèvent ensemble. 6°.J ez —.le mortier. Le bombardier
se porte devant 1*

E 3
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bouche du mortier, en passant derrière le second

gauche; Je preini r servant de gauche prend l’écouvin1

^
le second servant de droite la curette et le sac a ,cf

^
(au mor ier de 8 pouces ,

c'est le servant de gauC

et celui de droite qui remplissent ces offices). H5

mettent ces a tirails au bombardier, à mesure qu’il o

i

besoin pour le nettoiement du mortier, et les repod

à leurs places après qu’il s’en est servi. Le mortier
toyé, les deux servons reprennent leurs pos es; le Wï

bardier se porte à la gauche du mortier, à.hauteur ‘;•

tourillons, et lui fait face. 6°. Dressez—le mortier-
bombardier saisit de la main gauche le haut du mord

et l’anse de la main droite; le premier servant de ch'01'

tournant le dos à l’épaulement, passe son levier en
tr^

sous la volée; le premier serv ant de gauche et les sec0*'

servans se por ent à son secours, ceux-ci placés aux
<f

trémités du levier. Au mortier de 8 pouces, le 1 v

n’est pas nécessaire ; les servans le saisissent au
collf

ensuite ils cressent le mortier perpendiculairement

son affût. T.e mortier dressé, le premier servant de df^

pousse un coin de mire sous le devan
,

et le bombaiq

un sous le derrière
,

pour le c< ntenir dans cette I*1

tion; cela fait, tous reprennent leurs postes. Le prfi ;1
'

servant de droite, aux mortiers de 12 et 10 pouce5 ’,
quitte pas son levier. 7 0

.
A la poudre—, à la bomkc‘>

premier servant de droite prend son levier par le n11";

avec la main droite, le premior servant de gauche se 7

du crochet de la même main; ils se portent en ifly

temps à hauteur du bombardier, tournant, ainsi que ^

le dos à l’épaulement, et s'alignentavec ceux des a'1 '

mortiers. Au signal fait par le servant de gauche

batterie, tous les pourvoyeurs partent ensemble; l°s ’_j

(
miers servans s’arrêtent à la bombe, la saisissent av(J^

^
crochet, e' se placent vis-à-vis la gauche de leur

.

l'un devant 1 autre ; celui de droite en tète, teB3^
petit bout du levier, Le bombardier va au magasin, r
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la gnrgousse et revient sè placer devant lepremierservantde droite. Pour le mortier de 8 pouces, c est le servantde droite qui va seul à là bombe.; le mouvement d ailleurs
est le même. 8°. Lu poudre

— dans le mortier. T c bombardier
seporte à la batterie, ayant la tète a droite pourmarcher aligné avec les au rés bombardiers, monte surVaffftt, et verse la poudre dans le mortier. Au mortierdehuit pouces, le bombardier

se place à la gauche du irior-*ier, et y verse la poudre. I.e second servant de gauchoprend le rcfouloir, le donne nu bombardier, le remetsur les chevalets lorsqu’il s’en est servi, et retournea sonposte; le premier servant por e la bombe devant la bouche du mortier, en passant par la gauche. Au mortierde 8 pouces, le servant de droite porte la bombe sur ladroite du mortier. g°. Là bombe
— dans le mortier, espremiers servans soulèvent la bombe à l'aide dessecor s,qui se portent à leur secours, et se placent de maniéréaleur faire face; ils la descendent très doucement danslemortier. Au mortier de huitpouces, le servant de droitedonne la bombe au bombardier, qui la place dans lemortier. La bombe introduite, le premier servant degauche remet le crochet à sa place; le second serve t de4* tÿiucae remet le.crocnet a sa pmyu ,

. . . _ r
.,() droite fournit au bombardier tous les attirails qui luiso

^
nécessaires

pour achever de charger lé mortiey^e^pour acncver ue v„«6 (^Çrte dans lè panier après qu’il s’en est serti; tous deuxA eilnént ensuite se placer, tournant le dosa l’épaule-$ l^LjUt
’ 3Ux ex'rèmït('s du levier avec lequel on a

soulevé
U1nbe. Le mortier complettementchargé, lebombar-

m Gr ^escend de dessus l’alfùt, se
placé à la gauche du

a hauteur des tourillons, et lui fait face. io°.
i'1' | mortier, les quatre servans présentent lejro.t

COnlTe la volée du mortier; le premier servant do
S

' de
6 en 111^me lemPs Ie coin de mire placé sous la

tier ’ el le pose sur le coussinet ; ils baissent le mor-<*
v -,

ensemble, le bombardier ayant soin de le pousser,0> d abord,
et i i • ,•

1
,1 j 1 uc le retenir ensuite avec iorce peur souia-

17 L
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ger les servons placés au levier. Le mortier baissé

>
'

quatre servans reprennent leurs postes ( le premier ^

droite sans quitter son levier), et,le bombardier se p
of|1

à l’épaulement. Pour le mortier de, 8, le bombardier j
les servans le baissent en se plaçant comme il a été

ci-devant. n°. Aux—leviers. Connue au premier c0J]t

mandement; de plus, le bombardier prend le quart &

cercle. 120
.

Donnez les degrés—, pointez. Tournant
dos à l’épaulement,des premiers servons embarrent s0

**

le ventre du mortier, et les seconds. aux entailles r
la queue de l’affût; le bombardier se porte à la bouche 1'’

mortier, y applique le quart de cercle, et lui donnjgï

degrés d’inclinaison nécessaires, à l’aide des premiers&

vans, qui soulèvent et baissent le mortier selon le ^

soin. Les degrés donnés, les premiers serrans d(ar

rent pour cmbarrer aux entailles de la tête de l’affût
mortier de S pouces, le servant de gauche embarre
l’entaille de la tête, et celui de droite sous l’entaille de|.

queue de l’affût. Le bombardier remet le quart de ceP

à sa place, se porte ensuite derrière l’affût, en p;

par dessus les leviers des servans de gauche, et dirig®’

mortier avec l’à-plomh; le mortier dirigé, il se reK
à son poste; ce dernier moüvemenl précédé d’un sigr'
des deux mains, auquel les quatre servans débarrent) 1

reprennent les positions du commandement précédé

15°. Posez—vos leviers. Les servans se baissent vifj

ment, posent leurs leviers sans hruit, et se relevent
semble. 14°- Dégorgez—, amorcez. Le bombardier e \

gorge de la main droite, ci place rétoupille avec la ^,
gauche ; le second servant de droite la couvre avec 1® **

à terre; le premier servant de. droite balaie la plate-fod1'

et tous reprennent leurs postes. i5°. Au —
houte-ftj

Le bombardier et les quatre servons tournent le
l’épaulement; le second servant de droite aux mortiers

îa et 10 pouces, et celui de droite au mortier de S p0
^

ces, se porte, ainsi que le bombardier, à hauteur d®



B H L* à R T I L L E U 1Wdcrnicre lambourde; les autres se serrent contre eux. a un
petit pas de distance. 160

.
Marche. Le bombardier et les

servans sortent ensemble de la batterie; le premier ser
vantde gauche s'arrête au boute-feu, le saisit de là main
droite, 1 appuie sur le bras gauche, et fait face a 1 épau-
lement

; les autres continuent de marcher, et se placent
sur 1 alignement pratiqué derrière les boute-feux; ils sont

y
a droite et à gauche pour marcher l’un contre 1 autre, aîj L distance de deux petits pas. 17°. Front. Le bombar-,^ dier et les servans font face à l’épaulement. tb°. Boute-feu

— , marche. Le premier servant de gauche se porte,selon le côté d’où vient le vent, sur la droite ou sur la
gauche du mortier, et à hauteur de la queue de l’affût;
a droite, il tourne le do^ à l’épaulement; à gauche, il yfait face : il découvre ensuite la lumière, et jette le sacà terre à sa place. Le bombardier

se porte sur la droite
ou sur la gauche de la batterie, pour observer la chuta
de la bombe. 19°. Haut—-le bras. Le premier servant
de gauche frappe du boute-feu sur le bras gauche, recule
1_ ’ ’ ' vi i_. se gêner;

c h a r. I II.

i!
y
À

v
b»‘

A1

S
o<

le'.
oc gauche frappe du boute-ieu sur îe uroh le pied gauche autant qu’il lui est possible sans se gener,- -P.

. . vi. Amît. courbe le
Jà
>t«

pb’

CÏ

\4
e>

$
3:
ë
ti«

,1r

s

1I

re piea gauche autant qun un csl pu»iu.. „•tend la jambe gauche, plie le genou droit, courbe le
corps, et porte en même temps son boute-feu a quatredoigts de la lumière, les ongles en-dessous, le bras dioit
tendu, et le gauche collé le long de la cuisse. 20°. Feu.Le premier servant de gauche touche de son boute-feugoupille

placée, dans la lumière, le.retire précipitam
ment dès que le feu prend, le reporte à sa place et ren-lre dans la file. ' '

;La salve achevée, on fait faireunroulement; ,et si 1 oncontinue,
on commandera

:
Bombardiers et servans, à

vos postes_, marche. Ce qui s'exécute comiüe oniadit ci-dessus,

r
L’exercice fini, on fera les commandemens smvans :fiux leviers, Embarrez, En batterie. Ce qui s’exé,

®ute comme il a été dit ci-devant.Renversez
— le mortier. Les deux servans de gauche,



74 M A N U E r,
et le second servant de droite de chaque mortier de '*

et 10 pouces, posent leurs leviers; le premier servant i*
droite place le sien sous la volée du mortier, qu’cl1

dresse perpendiculairementsur son affût : cela fait, °s

appuie le levier contre l’anse, et on baisse le mortier ^
côté opposé a l’epaulement. Le mortier de 8 pouces -

1

renverse sans levier.
Rangez les leviers

— placez le tampon. Les serval
posent leurs leviers sur les boulons de manoeuvre, le sê”
cond servant, de droite (aux mortiers de 12 et 10 pou*

•ces) place le tampon, et le premier servant de droi‘»
balaie la plate-forme. Aux mortiers de 8 pouces,
derniers mouvemens sont exécutés par le servant d*
droite.

Maniéré de charger le mortier.

La poudre versée dans la chambre du mortier, on m*1

le papier de la gargousse par dessus, et on le presse tr^
légèrement avec le refouloir

; ensuite on introduit
bombe, on l’arrange de manière que l’œil se trouve d**

rectement dans la direction de l’axe, et on l'assujetti1

avec quatre éclisses également éloignées les unes des ad’
très, dont deux doivent être placées dans le plan vert*'
cal du milieu du mortier.

Au lieu de bombes on peut mettre dés pierres dans ^
mortier. Get expédient pourra être employé avec succf*
dans le cas d’un débarquement, et au moment où h5

chaloupés approcheront dii rivage; mais alors on ne
servira que de petites charges, mettant un plateau ds

bois sur la poudre, et remplissant ensuite le mortier d5

pierres dures ou de cailloux contenusdnns un panier, ct

dont les intervalles sôiil garnis de terre battue.



DBl’a.RTILLEDH. CHAp. III,
section II»

Des pierriers.

(P- IT, fig. 3.) Un pierrier est une espece de luoruer,
mais moins chargé de inétal : on s en sert d

est
pour jeter des pierres à l'ennemi

,
quand on n etélnirrnXéloigné

»iron.
que de 5o à 100 toises. Il pese 1000 livres en-.

I a chambre d’un piorrier est laite en cône tronqué
renversé, comme celle à-peu-près des nouveaux mortiers.

Les hommes nécessaires pour le service du pierner,
ainsi que les arméniens et attirails pour le mouvoir et la
charger, sont les mêmes que pour les mortiers Je 12 etl o pouces, à l'excepiion du crochet de fer, de la spa-tule, du maillet, du chasse-fusée', des bombes et des
^clisses

: on substitue à ces derniers objets des plateaux
de bois pour mettre sur la poudre, et des paniers remplis de pierres.

Les commandemens de l’exercice du mortier servi-r°nt pour celui du pierrier, en y faisant seulement lesdtangemens
que la différence dans la maniéré de charte ces deux armes rendront indispensables.

Quand
on veut charger le pierrier, on remplit d abord

d'ambre de poudre, elle en contient deux li\ies etdemie;
ensuite on pLice un plateau de bois dans la rai-

nure au-dessus de la chambre, qui, comme on 1 a dit, sotrouve
p]us <tvas£e en ' haut'qu’en bas, et sur ce plateau

Un Potier du diamètre de quinze pouces, qui est celui du
pterrier.

Qe panier se remplit de grosses pierres. Quand
n’a point de panier, on remplit le pierrier d’une cou-c le de terre et d’une couche de pierre alternativementjti-qu

g |a bopclje.
Les affûts des pierriers sont de bois', et ont la même



^6 MANUEL
force que ceux des mortiers de8pouces; au lieu que W
affûts des autres mortiers ont leurs flasques de fer coulât
assemblas avec des entretoiscs de bois

, contenues pJt

des boulons à écrous, qui traversent lesdits flasques
des trous qu’on y perce à froid.

»

SECTION III.
Des obusiers et obus.

I-’obusicr est une espece de mortier un peu plus lo^o

que les autres, que l’on monte sur un affût de campagn*
ressemblantà ceux de bataille, avec cette différence, q1'6
la semelle est mobile, pour que, l'ûtant, on puisse poi'1-

ter à 45 degrés. ( Voyez Pl. II, fig. 4. )
L'obus est une bombe sans anse; son objet est d’abor1

'

de faire l’effet d’un boulet qui va ricochant, et d’éclate*
ensuite comme les bombes.

Il y a deux sortes d’obusiers, celui de 8 pouces 3" li'
gnes, et celui de 6 pouces 1 ligne 6 points. Les obus O»1

2 lignes de moins de diamètre pour le vent.

.
On pointe les obusiers à 6, 10 et 15 degrés, pour avoif

des ricochets : à 5o et 45 degrés les obus ne ricochet1 *

plus.
Les obusiers se chargent à-peu-près comme les mof'

tiers, et se tirent à un seul feu ; car l’intérieur de l’ohû?
est, comme celui de la bombe, rempli de poudre poiQ
la faire éclater.

En campagne on emploie de préférence l’obusier d»
6 pouces, que l’on charge avec 17 onces de poudre ponf
projetterl'obus, et 22 onces pour tirer à cartouche; l’oH
met 12 onces de poudre dans l'obus, qui par ce moyent
avec sa fusée, peso environ 24 livres.

Les obusiers de 8 pouces servent pour les sieges ; ceu*
.

de 6 pouces seront utiles dans la guerre de campagne >

quand on leur fera prendre des positions avantageuses’



t)E L AUTILLEüR* C H A P. I I j. /7Les obus feront l’effet du canon sur la première ligne
»et celui do la bombe sur la seconde. On s’en sert aussipour sommer un cliàteau

, une redoute, et pour metti île feu à des magasins. Dans les sieges 1 obusier sc anricochet sur les directions des chemins couverts^^
^employa très utilement aux sieges de Berg-opde Maastricht.

,
La chambre de l’obusier de 6 pouces et 8 pouces

^
mêmes dimensions,

et peut au besoin contenir a IV vdepoudre ; mais l’amie del’obusierdeSpouces
a Gpouce»de profondeur de plus que l’ame de l’obusier de 0 pouces. La charge de l’obusier de 8 pouces à cambre pleme

est de h3 onces, et l’on met une livre de poudre danl’obus.

l.’obusier de 6 pouces, à 45 degrés, porte l’obus jusqu’à iGoo toises, et l’obusier de G pouces à 119a toises.L’obusier de 6 pouces, à 6 degrés délévation, portelobus du premier bond à 4°° toises, et du dernier, aenviron 6oo.
On peut tirer les obusiersde 6 pouces avec des cartouches à halles, qui font un assez bon effet a 200 toises. Lal'otterenferme

soixante et une balles de fer battu, de 17‘Knus de diamètre chacune.
1- obusier de 8 pouces 3 lignes peso mille cinquante li-

ViCs
• et l’obusier de 6 pouces, cinq cents livres environ-

Service de robusier de 8 pouces.
11 flfL. u

j' llt cinq hommes pour le service de cette bouche à

dc
’

2

eS(Ms ont la même dénomination qu’aux mortiers

colles 10 Pouces
-

Leurs positions seront les mêmes que
de pjac

c*nq hommes employés au service d’une piec®

Il
scnib].^ j

U

.

n aPProvisi°nnement d’armemens et attirails

e°ptior
e ;ic,; l l,i du mortier de 12 ou 10 pouces, a l’ex-

011 coins de mire et du crochet de fer : leur or-
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dre de distribution, des deux côtés de l'obusier, s<(l

aussi le même, en ajoutant un chapiteau et deux m
placés comme au canon de siégé.

L’exercice dudit obusier se fait aux commandent
suivans.

i°. Aux—leviers. 20
.
Embarrez. 5°. Hors—deba$

rie. 4°. Au bouton—, à la masse. 5°. Posez—vos r
viers. Ces cinq commandemens s'exécutent comme c‘

l’a expliqué pour le canon de siégé. 6°. Nettoyez •—
^

busier. Le bombardier bouche la lumière de la nt
droite; le premier servant de gauche prend l’écouviH

1"

et le pose sur l’épaulement; le premier servant de dr°'’

se saisit de la curette et du sac à terre, nettoie l’obu^
eties reporte dans le panier après qu’il s’en est

servit
écouvillonne ensuite, retire l’écouvillon, le retourne f

le place sur l’épaulement.
rj°. A la poudre—, à loi*

•Lesseconds servans sortent de la batterie, celui de drû*

pour aller chercher la poudre, et celui de gauche l'ob'1

en se conformant à ce qui a été prescrit pour le mortt
mais chacun se place vis-à-vis de son poste. 8°. La p°v

dre—riant l'obusier. Les seconds servans se portefl*
la batterie, remettent la poudre et l’obus aux premiff

servans et se retirent à leurs postes; le premier sen’^
de droite place la poudre dans l’obusier, la refoule 1 r
rement, relire le refouloir et le donne au second servjf
de gauche, qui le reporte à sa place.' 90

.
L’obùs—dF

l'obusier. Lepremier servant de gauche donne l’obus '
premier de droite, et se retire à son poste; celui-ci l'f'
troduit dans l’obusier, et l’assujettit avec quatre éclisse5

qui lui sont remises ainsi que la spatule pour les renf°

cer par le second servant de droite, et qu’il dispose
la même maniéré qu’au mortier. Cela fait, le bombard1

^ôte le doigt de dessus la lumière ; le premier servant
droite balaie la plate-forme

, et tous deux reprem1^
leurs postes. io°. Aux—leviers. 11 0

.
Embarrez. J ".

En—batterie. Ces trois commandemens s’exéen1*



ïï i'ajithiïd*-
C h a T. III* 79comme il a M dit au canon de siégé io°. Donnez les# degrés—

,
pointez. Lepremierservant degauche débarreet pose son levier, les trois autres servons tournent autour des leurs; le premier servant de droite embarre enW même temps sous la culasse, les seconds a la crosse, etle bombardier

entre dans le débordement des flasques; lell< premier servant de gauche prend ensuite le quart de cer-fc1 clc
t
le place entre les deux anses, donne les degrés d é-l'-vation à l’aide du bombardier, qui tourne la vis dee pointagej

et du premier servant de droite, qui soulevé"# la culasse
pour faciliter ce mouvement. Cela fait, le premier servant de droite remet le quart de cercle à sa place, et le bombardier dirige l’obusier : l’obusier pointé

,11 fait un signal des deux, mains, auquel trois servons dé-barrentet reprennentainsique lui leurs postes. .Posezt -nos leviers. Comme au cinquième commandement.
. co ± amorcez. Le bombardier dégorge de

11#

•o#

si#

il '

eMÀ
>1)#

d#

r)0K

’itl
ni#

5“ leviers, domine au uhl[iucuic cvmnm.15°. Dégorgez—, amorcez. Le bombardier dégorge dela main gauche, amorce de la droite et retourne a sonposte (t). 16°.Au boute-feu—, à la masse. 17°.Marche.180
.

Front. ig°. lioùte-fju—,marche.zo°.Haut le bras.to0
.

Feu. Ces cinq derniers comandemens s’exécutentpar les mêmes mouvemens qui ont été expliqués ci-de-n># vant aux pièces de sioge et de place; on suit également
-V’-®' P°ur le reste ce qu’on a dit précédemment pour lesdite*
1 '( Vtoces.
rà
là
.s»’

s#1

M

,

d'

«S *a,vice de lobusierde 6 pouces ,
de campagne.

11 p
^ j.

aut treize hommes pour le service de cette bouche
’ s°u$ la dénomination, savoir, de deux bombar-
' ‘leux premiers servans, deux seconds servans.

te#

1 0,
t-J

mOTC aux pièces
(0 h«croitpréférable de éégorger et

ai l’oa »et de r«ire utaja (la U mam droite,de covue d'amorce.
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deux troisièmes servans, deux quatrièmes servons, deU*

cinquièmes servans, et un onzième servant.

.
Leurspositions sont semblables à celles des treize hou1'

mes employés au service d’une pieoe de bataille du c®'
libre de 8, et ils sont chargés des mêmes fonctions et at'
tirails qu’eux.

11 y aura de plus, un tire-bourre pour deux obusierS
Les fonctions du troisième servant de gauche, pendaB1

l’action, consisteront particulièrementà porter les muni'
tions au premier servant du même côté, et à le rempli
cer au besoin.

Les quatrième et cinquième servans de gauche altef'
neront entre eux pour fournir au premier les obus.

.
Quoique les fonctions des treize hommes qu’on ciH'

ploie pour le service d’une piece de bataille, du calibre
de 8, auxquelles ceux de l’obusier de 6 pouces doiveB1

se conformer, soient amplement détaillées ci-après, o®

en présentera l’ensemble ici, pour faire connoilre quel'

ques légères différences qui existent dans la maniéré d«
charger ces deux armes, renvoyant d’ailleurs à l’artid®
du canon de bataille.

En action. Le second servant de droite décroche 1®

seau, le pose sous la fusée de l’aissieu, et allume sa lance!
le bombardier de droite se porte entre les leviers d®

pointage, dirige l’obusier, se relire à son poste, et fait 1®

commandement Chargez. A ce commandement le bon1'
bardicr de gauche se porte à la culasse pour boucher 1®

lumière et donner les degrés, les premiers servans à 1®

volée pour charger l’obusier; celui de droite refoule 1®

charge très légèrement, et celui de gauche dispose 1’°'
bus de maniéré que l’œil soit exactement dans la dire®'
tion de l’axe : le reste comme au canon de bataille. ;

Si l’on est éloigné de l’objet qu’on doit battre, au-deJ®

de la portée du but en blanc, le bombardier ne donner®
les degrés d’élévation qu’après que les premiers serv®’15

*e seront retirés, eu se servant,pour cet effet, de la pet*1*

iiau»5
-





manuel



toBt’Afc.l'ïllStJïl. CHip, IV. 83Les parties des pièces de bataille sont, A, le bouton*
>

La culasse;^ C, la plate-bande de culasse; D, la lu*lTuere
5 E, le premier renfort; F, le second renfort ; G,es tourilluns . H, les anses; I, la volée; L, le collet;

> e point de mire; N, le bouilet, l’ame. (L oyez Pl. I,Eg-2. )
lft^'1 C^ lar^° de poudre nécessaire pour tirer à bou*

;
(jc

a' Cc ^es dites pièces est ,
savoir

, pour les pièces
de

^ lluatre Lvres de poudre; de deux livres etIe pour celles de huit, et d’une livre et demie pout
\ ü

s de 4. Lorsqu’on fait usage des cartouches à ballest! | Liut un quart de poudre de plus que pour la charge èboulet.

>

La plus grande distance avec laquelle on doit tirer à
i uQuiet, avec le canon de bataille, est de cinq cents toisesç pour les pièces de 8 et de 12, et de quatre cents citt-ÿ quante pour celles de 4 : à cinquante toises moins loin,

ci
^ °Lfet est encore plus certain, et l’on peut tirer plus vi~p Vement.

,•]<
Ln campagne on fait usage de gargousses de serge pour51 cLarger les pièce? : nous en parlerons plus particulièrement

a l'article des artifices de guerre,
c»

jC< Cartouches à balles.
\C v
51\ ^ ns cartouches à balles sont des boîtes de fer - blanc

, *
,j, 2}

f;c,üdennontun certain nombre de balles de fer battu.
po

^,a Leux
sortes de ces cartouches

: les unes sont com-J
CO

u-Le
quarani3 et une grosses balles arrangées par

gSj ai[tr
es de sept, dont six autour et une au milieu; les

1' jJ:tr
' S SOnt formées de petites balles également rangée*

La p
C°UC^es de dix dans le tour, etquatre dans lemilieu,

né
et d0

°g C 6ri contient cent douze pour les calibres de tatarante ' ’ Loîte pour le calibre de 4 en contient qua-
'e
^Mre °l 11116 Scores, ou soixante trois petites mises sans

' Fa
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Les cartouches à grosses balles sont destinées pour k*

grandes portées', et les petites lorsque l’ennemi se trouîl! '
près. 11 y a, dans le fond des boîtes, un culot de W

battu pour aider a mieux chasser les balles.

La plus grande distance pour faire usage des carto11'
cites à grosses balles, pour les pièces de 13, est à qua,r'

cents toises; pour celles de 8, à trois cents cinquante.
•

pour celles de 4, à trois cents. Les cartouches à peti*^

balles ne peuvent servir utilement contre l’ennemi, q 11 '
trois cents cinquante toises pour les pièces de 12, à trf'

cents pour celles de 8, et à deux cents cinquante p£,t>

celles de 4.

Eut en blanc.

Le but en blanc est le point où l’on doit atteindre^

y visant directement; ou, pour mieux s’expliquer, c’
1"

lorsque l’objetque l’onveut frapperse trouve à la secofl1*

intersection du rayon de mire prolongé, et de la cou^

décrite pair le boulet.

La hausse.

La hausse est une espece de targette mobile qui '

place derrière la culasse des canons : elle glisse dans ^
coulisse, et s’arrête où l’on veut au moyen d’une vis

l’on serre à volonté. Cette construction de hausse

préférable à l’ancienne, qui étoit à crémaillère. Sur '

surface de la hausse, en vue du pointeur sont maktf

les degrés dont elle est divisée
; elle a de plus à son

met une coche qui sert de visiere.
L’usage de la hausse est de mesurer l’angle que ia’|.

picce avec le rayon de mire : c’est dans cette font'11

que consiste son essence. Au moyen de la hausse on ^
mente à volonté l’excès qu’a la culasse sur l’épaisseuf
Jmiulct: pn çuvre } comme on le juge convenable, 1



r> e l’ a r t t l l e u n. c. h a p. IV. 85Je mire, conséquemment celui de projection, ce quidonne la facilité d’éloigner le but en blanc jusqu’à ladistance où l’on trouve son ennemi. Ainsi, par le moyendes degrés que l’on donne à la hausse, on peut toujourstlrcr de but en blanc ; il ne s’agit que de savoir, au coupdoeil, apprécier les distances
, pour élever la hausse enconséquence.

Vis de pointage.

(Pl. IV.) La vis à pointer est formée d’un treuil daCuivre horizontal, placé entre les deux flasques. Les toupillons du treuil roulent sur deux crapaudines de fer verticales, appliquées contre les parois intérieurs des flasques. Ce treuil est percé dans son milieu d’un écrou quireçoit une vis à filets quarrés; cette vis porte une manivelle àson extrémité inférieure, et soutient de l’autre une' semelle
a charnière qui porte la culasse; de sorte quau

„ moyen de la vis en question on hausse ou baisse d’un
mouvementuniforme, et du plus petit intervalle, la di--
Tection de la piece.

On fait également usage de la vis à pointer pour les°busiers
et pour les canons de siégé et de place, etc. Ait

j
Iu°yen de cette invention, les coins à cérmaillcre, quicroient sujets à inconvéniens, sont abandonnes.

P-cs angles sous lesquels on pointe les pièces de ba-taaie varient
: sans hausse, ces angles sont de cinquantoeiune minutes; avec dix-huit lignes de haussé', ces an-gïes

sont de deux degrés pour les pièces de 12, de deuxdegrés trente cinq minutes pour celles de 8, et de deux^egres vingt-cinq minutes pour celles de 4»D’après les expériences journalières de nos écoles. lebut
en blanc des pièces de bataille est d’environ deux

cents cinquante toises pour le calibre de 4, de trois centspuur celui de 8, et de trois cents quarante pour celuide la.

V 3

4
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Position et fonctions.des huit hommes en batterie.

Le canonnierpointeur de droite est placé a l’extrémité
des leviers de pointage, d’alignementavec les servans : au
commandementEn action, il se porte vivement entre les
deux leviers de pointage, observant que cliacun soit a son
poste; il dirige la piece et se retire en faisant le comman
dement Chargez. Marchant en avant, il tient le levier de
droite des deuxmains, et, en retraite, de la main droite
seulement.

Le premier servant de droite en dehors des roues, ln
pied gauche à hauteurdu moyeu, porte une bricole pendante à droite, qu’il accroche, marchant en avant, a la
tète de l'affût, portant son écouvillon horizontalementdela main droite. En retraite, il l'accroche de la main
droite à la Hotte à crochet, et porte de la main gauche
l’écouvillon aussi horizontalement. Lorsqu’on est en ac
tion, il tient de même horizontalement l’écouvillon des
deux mains. Au commandement Chargez, il s’avance en
partant du pied gauche, qu’il porte à hauteur du collet
de la piece, se fend du droit à sa portée pour pouvoir
écouvillonner

et refouler lapiece, etse retire aussitôtpar leln°uvementcontrairepourreprendresa premièreposition.
Le second servant de droite, en action,estplacé a hau-

du bouton de culasse, il porte une bricole pendante
droite, quil accroche, marchanten avant, a la flotte aCr°cltet, et, en retraite, à la crosse. 11 porte de plus un*fc a lances pendant à gauche, et un porte-lance qu il

l6nt de la main droite; il décroche et raccroche le sean;
lr* met le feu au signal que lui en fait le second ser-

Vant de gauche (t).

vant j
(

ans b nouvelleinstruction, on fait faire undemi à gauche au ser-

tres s

”ls<lu on est en action .-mais iltemblepréférable que, comme les au
tour!, aus

’
‘Issoientparallilementàlspiec«,pour voir ce qui «e paiseàla

du canon, F4
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Le troisième servant de droite, ou le huitième, &

placé à l'avant-train, chargé du coffret et des munitio1*5'

ainsi que de remplir les sacs des pourvoyeurs, et d’ameIie(

ou d’éloigner, suivant les circonstances, l'avant-train ^
la pisce, en tenant le cheval de droite par la bride.

Le canonnierpointeur de gauche faisant face à celui $

droite t et sur l’alignement des premiers et seconds st’t-

vnr.s, en action, ne bouge. Au commandement Chargé'

il se porte vivement à la culasse, bouche la lumière de J*

main gauche, et porte sa droite à la manivelle pour éj
le' l’ (

ou baisser la piece, et donner Jes degrés. J1 se retire, p‘l(
.

tant du pied gauche, dès que la piece est chargée, et qul’

a vu les servans à leurs postes. Lorsqu'on marche £<

avant, il tient des deux mains le levier de gauche, et £>

retraite, de la main gauche.

Le premier servant de gauche se place en face de ce^

de droite, il nourrit la piece. A cet effet il est chair1

d.’un sac à munitions, placé de droite à gauche, ainsi
d’une bricole pendante a droite, qu’il accroche, vo$

chant en avant, a la tête de l’affût, et, en retraite, a^

flotte à crochet. Au commandement Chargez, il se por!‘

à la volée par des mouvemens contraires cà celui de droi*
1 '

place la charge dans la piece de la main gauche, et se r‘

tire ensuite, eu portant en arriéré le pied gauche, p°llî

reprendre sa première position. Quand son sac est vui^:l

il change avec le troisième servant.
ÂJ PLe second servant de gauche à hauteur du bouton

•culasse, y faisant face, et sur l’alignement du premit 1 '

porte un sac à étoupille en ceinture, et tient un dég0^

geoir de la main droite; il est de plus muni d’une Lric^'ï

pendante à droite, qu'il accroche, niarchant en avarié
la flotte à crochet, et, en retraite, à la crosse. En actio!> ‘

lorsque le canonnier de gauche s’est retiré, il dégorge 1

la main droite, et place l’étoupîlle de la gauche, obsf

vaut d’en tourner les brins du côté du second servant 1

droite, auquel il fait signal de mettre le feu dès qu'il a
^

pris sa première position»
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del’a-rtillbo»* c h a. p. .Le troisième servant de gauclie partage a îstancl’avant-train à la piece sur l’alignement des servans,
pourvoyeur de la piece, et chargé d un sac a mumtio ,pendatit de droite à gauche, qu’il change avec e pre
servant, lorsque le sac de celui-ci se trouve %U

^ canon-nonmarchant
en avant, il se place entie les

-mainniers, et, en retraite, à la volée de la piece, un ‘
contre l’anse, l’autre sur le collet, pour aider au
veinent de la piece,

StCTIOS I I.

Service et position des hommespour la piece de 3.

if4
â
t* *fl faut ordinairement treize hommes pour servir une

piecede 8, dont huitdu corps d’artillerie,qui ont les mêmes
’Jq fonctions qu’à la piece de 4, et cinq de 1 infanterie, quitf sont un troisième, deux quatrièmes et deux cinquièmes.f1 Les fournitures et arméniens pour la piece de 3 sontf quatre bricoles longues, portées par les premiers et qua-
3 * triemes sorvans (le droite et de gauclie; fjuatn )rïcoÀ
lit»

d

J»

“«aues servons ut> uw-u, D ,Courtes, portées par les troisièmes et cinquièmes de cha-
*lue côté ; un porte-lance, que tient le second de droite ;

seau ; trois sacs à munitions, dont un est porté, pen-
ntlt à gauche, par le troisième servant de gauche, et les

autres par les quatrième et cinquième servans de

un sac - que porte leen ceinture le se

rin
iefl

coud"'’ u‘l aai' " ”—1 ' * -
.

servant de gauche, ainsi qu’un dégorgeoir;

cl* Uii0r
U °n garni de son refouloir, dont se munit le pre-

>;
gauc|

SerVant ^r°ite
>

un étui à lances à feu, pendant à
i

..
l°> pour le second de droite, et un boute-feu qu’il

—.... ]e Canon-

tf
»

Uie
1

:niain droite; un doigt fourré pour n

rt„._
P^htcur de gauche; deux leviers de pointage, et

action, sont placés

# deu

j support.

w *ÙInnies corPs
d’artillerie, en

ln® ^ la piece de 4. Les servans de l’infanteriesont
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placés Sur deux files à côté de l’avant-train ; il y
en>

trois pour la droite, qui sont le troisième, le quatr^1

et le cinquième,et deux à la gauche, savoir le quatr^'1

et le cinquième. Les servans, qui laissent entre eux
[*

piece un espace de vingt pas , sont alignés de droite et

gauche, et doivent laisser entre les deux files une tü&i
suffisante ponr que l’on puisse aisémentpasser ravant-t*®*

suivant les circonstances.
Le service de cette piece se fait comme celui de jj

piece de /(.; seulement le premier servant de gauche al
celui de droite à écouvillonner et à refouler, et reçoit
charge des mains du troisième servant de gauche pouf
placer dans la piece de la main gauche. Le troistéf

servant de gauche, ayant apporté la charge, se tient
riere le premier servant de gauche, dont il suit les

mouvemens, lui donne sa charge, et reprend aussi-té1 '

première position. Le quatrième et le cinquième de g,lV

che changent avec lui, lorsque son sac estvuide, pé
tiller le remplir au coffret.

section III.
Service de la piece de 12.

Pour servirunepiecede 12, il fautquinzehommes,
huit du corps d’artillerie et sept de l’infanterie. Ces
hommes d’augmentation sont deux sixièmes; d’ailleurs
fonctions, positions, etc. sont les mêmes que pour la p'^ 1

de S

V

4

section IV.

Pour marcher en avant avec les pièces de^.2- /Au commandement En avant, les deux premiers 5

vans s’accrochent à la tète de l’affût; les troiste1”-
doublent sur eux en dehors; les quatrièmes aux f!od#



d^l’artilled*. en a p. V. 9lles cinquièmes doublent sur eux en dehors. Le second
servant de droite prend son porte-lance de la main
gauche, accroche le seau de la main droite, et se porte
aux leviers de support, ainsi que le second de gauche.
•Les deux sixièmes se portent également auxdits leviers
pour aider à soutenir les crosses, et se placent entre les
flasques-et

les deux servans. Les deux canonniers poin
teursvontaux leviersde pointagepour soulever les crosses,
tenant les leviers des deux mains. Tout le monde fait face
a 1 ennemi.

Au commandementDemi-tour—à droite, tous les ser
ons tournent en dedans : ceux qui ont les bricoles cour
tes décrochent les longues

, et tous les servans vont s accrocher en retraite.
Si, marchant, on commande Halte, en action, ceux

qui ont les bricoles longues décrochent les courtes, etchacun reprend son poste-

sectiow V.
Pour marcher en retraite avec lespièces de 12.

Au commandement En retraite, le second servant de
Aroite accroche son seau de la main droite, fait ensuite
1x11 pas en arriéré pour laisser accrocher les premier et
troisième

servans de droite, puis se porte aux leviers de
*uPport. Le second servant de gauche tire à lui le levier
de support, et s’y place après avoir laissé accrocher les
premier

et troisième servans de gauche : les troisièmes
* brochent

aux flottes, et les premiers doublent sur
Cu*i les quatrièmes accrochent aux crosses, et les cin
quièmes doublent sur eux; les deux canonniers pointeurs
86 Placent aux leviers de pointage, et lèvent les crosses

11 ernent au commandement En avant. Les deux si

r
*eilles vontà la volée de la piecepour aider à la repousser,

l0l|
s les canonniers et servans OQt, dans ce cas, la uo»

jSi
0Urr̂ à la bouche du canpn.



f)S MANUEL
Au commandement Demi- tour—à droite, tous

^
servans tournent en dehors, excepté ceux qui sont a1

'*

leviers de support, qui tournent en dedans afin de décf(r

cher ceux qui sont aux flottes, et restent contre /
roue pour ne pas gêner les servans qui doivent s’accr0

cher en avant : les cinquièmes décrochent les quatrien’6*

Le premier servant de droite, marchant en avant, p°fl

son écouvillon sur l’épaule droite le refouloir en bas, e

en retraite, sur l’épaule gauche. Il pourroit égalent1'

le porter dans les-deux cas horizontalement, la ci'OsSi

en avant.

section VI.

Mouvement des pièces de 8 et de 4.

•
léOn suit, pour marcher en avant et en retraite, ‘

mêmes réglés pour la piece de S que pour celle de

seulement les fonctions des deux sixièmes sont éteint
Pour les pièces de 4, au commandement En ava!: ‘.

les deux premiers servans s’accrochent à la tète de 1 3

fût, les deux seconds aux flottes : celui de droite
croche auparavant son seau. Les deux canonniers p

1

teurs se portent aux leviers de pointage, et soulèvent

suite les crosses, aidés du troisième servant de gant”

qui vient se placer entre eux deux. Tout le monde ^
face à l’ennemi.

Quand on commandeEn retraite, le troisième serv3''

de gauche se porte à la droite de la volée pour ai<id

pousser, en posant la main droite contre la tête del 3

_fût', et la gauche aux anses. Les deux premiers seri3
s’accrochent aux flottes, et les deux seconds aux cros5^

celui de droite, après avoir accroché le seau. Les d3'

canonniers pointeurs se portent aux leviers de pointa^

et ne lèvent les crosses qu’au commandement En uinl
Dans cette position, tous ont le dos tourné à la louC



Tl E 1,' A n T I L L * U R * C 11 A r -& la picce. En avant, le premier seyant porte hora.otale'nient l’éconvillon de la main droite, et, en i<- / >de là main gauche (i).

SECTION V I I.
Changement de canonniers.

j T-e changementde canonniers se fait en même temps
l)

1VU ^‘l droite et par la gauche : à l’avertissement Canon-
il t,

-
i

>
changez, ils quittent leurs arméniens; au com-

i*
n,tlldement Marche, le premier servant de droite passeen huitième, le huitième en second, et le second en pre-IrUer ; il en est jg même par la gauche. Les canonniers

Pointeurs changent entre eux.Le changement général se fait du premier servant degauche
,

qui passe en premier de droite, et continuant
ainsi autour de la piece, en remplaçantpar la gauche auxcoramandemens Changez, marche.

SECTION VIII.
Servicede la piece lorsqu'il manque des hommes.

•
service peut se continuer lorsqu’il manque moins

e ^ois hommes. L’ordre d’extinction et la maniéré d’y
uPpléer s’exécutent comme il suit.l>ar la droite. Le premier servant, venant à manquer,tsl l'etnplacé par le second ; le canonnier pointeur passe

Second; le canonnierde gauche passe en canonnier de
,

°lte ; le troisième de gauche en pointeur de gauche, etle hui;
-,,. . .p uenie en troisième.

es
ur la gauche. Le premier servant, venant à manquer,^^placé

par le second; le troisième passe en canon-
P°inteur, et le huitième en troisième.

M

I
e1

«li

+
*

*5

*

c
è
tti
:*
1

^ la nouvelle instruction, le servant, aux pièces de S, po.it*V^u
en *varie, «I en retrait*f comme aux piece§ tl« 12.



Le premier manquement rend la place du troisième a

droite, ou du huitième, vacante : elle est remplie par
^

troisième de gauche. S’il manque deux hommes, la s?

conde qui reste vacante est celle du canonnier de g3'1’

che, dont le second de gauche fait la fonction. Pour tof

noeuvrer avec cinq hommes, la troisième place qui d° !

,

vaquer est celle du deuxieme servant de droite, 1

laquelle supplée le canonnier pointeur de droite après 1*

sienne. S'il ne reste plus que quatre hommes, la dernier*

place qui manque est celle du troisième de gauche ; et ^

premier de gauche, outre sa fonction, fait celle du tro1'
sieme de gauche et du troisième de droite. Enfin l°r>

qu’on est réduit à trois hommes, la place du second

gauche manque, et les huit fonctions se trouvent i'e<tr

plies par le premier de droite, le premier de gauche **

le canonnier pointeur de droite, et distribuées entre eu*

de maniéré que le premier de droite ne fait jamais

sa fonction : le canonnier de droite en fait trois; d’aboi

la sienne ; ensuite il exécute celle du canonnier de gal1’

che : et, la piece étant chargée, il passe par-dessus 1e*

flasques pour aller faire celle du second de droite \ ^

premier de gauche fait quatre fonctions, savoir, la sic1'"

ne, celle du second et du troisième de gauche, et cclq

du huitième ou du troisième de droite. Aux pièces de

ce huitième aide à écouvillonner et refouler, et va
suite, pour tous les calibres, dégorger et amorcer, aifljj

qu’approvisionner son sac au coffret.
Pour le remplacement, les dernieres places vacant

sont les premières à remplir, et les hommes qui arrivé11

se chargent des fonctions qui y sont attachées, tant p
le service au complet, que pour le service lorsqu’il m**’1

que des hommes. Dans les pièces de 12 et de 8, on re(I'

place d’abord les manquemens par les hommes emplo)'1'5
,

à l’avant-train (1). .'/ J

(1) Cet ordre, prescrit dans la nouTelle instruction, paroit suj* 1
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SECTION I X.

Manœuvre à la prolonge.
^•

a prolonge doit avoir trente-six. a quarante pieds delongueur,
pour en avoir vingt-quatre étant attachée etles ganses faites. Elle s’arrête à des anneaux posés a cet«ffet derrière la sellette, et sert pour les feux de retraite;e a on?-e lignes de diameLre, et est à quatre brins,î our attacher cetLe prolonge à la sellette, on passe le°ut de la prolonge dans l’anneau de la gauche, puisdans celui de la droite, et on l’assujettit en dessous partin nnend appelé nœud de prolonge : on fait ensuite deuxS'tnses à ladite prolonge, la première le plus près possible des armons, et la seconde dans le milieu de la prolonge. Lorsque la prolonge ne sert point, on l’enveloppeoutour des armons, où elle est retenue par des crochetsà patte placés à leurs bouts pour l’empêcher de glisser.(Pi,. II. ) Nœud de prolonge. Pour le faire, le bous" de la prolonge étant passé dans l’anneau de la gauche dey ^ avant-train,, et ensuite dans celui de la droite, ellefournit deux longueurs

: formez avec chacune deux bon*^ CW, de maniéré que le bout, de la prolonge de la partiepUche, par exemple,
passe par-dessus, et que celui de' * droite croise également en dessus ; faites entrer la bou-

;
de gauche dans celle de droite; passez dans cette

?
rrilere le bout de la partie droite de la prolonge, croi-SanL t°uj0urs sur elle, et serrez ; le nœud sera fait.
.

! 1qh avoit commencé par Etire entrer la boucle de
ol

10 ^ans cc^e de gauclie, ce serait alors le bout de
d dans Partie gauche qu'il faudrait faire entrer^ .

a boude de droite.

lé dr<

ti Pvolon

ïie, qüj » J moins quon ne soit assuré que les serrans de FinianTe-'^aitdela 0,11 ccux employés à l’avant-train,
ne soient parfaitement auil Îîaiy\î.^

lï̂ !laîuyre : <>r i comme cela peut être généralementéquivoque,Meilleur de suivre comme précédemment, pour ces piece*,pratique
pour U§ p ieces de **•
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Ganse deprolonge. Faites avec la prolongé une
,de chaque main, en sens contraire

,
mais laissant d **

houcle à l’autre une certaine distance : entrez la bot*
.

de la main gauche dans celle de la droite; passez le k0”

de la prolonge de la boucle de la main droite dans la dolf

cle de la main gauche, de maniéré que ce bout de p

loime vienne directement vers vous ; dans cette posi tio*1 ’

A
unissez fortement les parties du nœud en les ma in tel1.J

aï*
de la main gauche, et alongeant avec la droite la p 1

du cable nécessairepour fournir la ganse, laquelle p'1
doit se trouver celle de l’intervalled’une boucle à l’ati^

lorsqu’on a commencé d’opérer : tout, dans cette s* tl1'

tion, étant bien serré, la ganse sera faite, et rien ne v
sera

Quand on veut faire usage de la prolonge, on c<
o*

mande amenez la prolonge ; alors le charretier
,

o#
X

hommes, quand il n’y a point de chevaux
,

amet*f

l’avant-train, en marchant assez obliquement à dm*1'

pour qu’étant arrivé à hauteur des crosses, et le to**‘

nant par la gauche, il se trouve vis-à-vis l’entretoise
,

lunette. Pour lors le canonnier de droite prend le billo1

le passe dans l’anneau d’embrellage ; pendant ce
te*’’j

un des servans développe la prolonge (1) : le canon**'

de droite fait le comm;indement Marche, pour que 1

tende la prolonge. 1

Si l’on commande Raccourcissez la prolorige
,

le c>

nonnier de droite passe le billot dans la ganse du mil*j
et lorsqu’il s’agit de doubler la prolonge, il place Ie

^

lot dans la ganse qui est sous les armons.

( i ) C’est le troisième servant de gauche, aux pièces de 4, qui ^
Joppe et reuveloppe la prolonge; et suivant la nouvelle instruction»

] -

le cinquième de droite au calibre de 8, et le sixième au calibre '•

Mais comme ils sont fixés pendant l'action à la garde du caisson «1*.
’ yviendroit mieux que ce fi\t, pour ces deux calibres, le cinquième i

de gauche qui eu fût chargé. J
<*r
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C H A P. Y. 97'Après le commandement Feu de retraite, qui n est«ju’un avertissement, on commande Marche : les canon-^ers et les servans suivent les mouvemens de leurl'iece, et marchent à hauteur de leurs postes respectifs,
portant chacun les arméniens et fournitures dont ils doi-
Venl fdre usage ; le second servant de droite accroche le
seau avant de se meure en mouvement, et le décroche
dès que l’on commande En action. Lors qu’on fait halte,tout le monde se met en place, et l’on continue la chargede pied ferme, autantqu’il est nécessaire.

Au commandement A vos postes, on ôte la prolonge;
second servant de droite décroche le seau, et tous reprennent la position des feux de pied ferme. Pendant cetemps, le canonnier pointeur de droite déplace le billot,le jette un peu en arriéré

, et fait, le commandement
'Marche, auquel l’avant-train reprend son poste. Si l’on
manoeuvre avec des chevaux, c’est le troisième servant

.

de droite qui enveloppe la prolonge autour des armons ;«t c’est le troisième de gauche qui fait cet office, quand' la manoeuvre se fait à bras d’hommes»
1 Lors qu’on ordonne A longez la prolonge, le canon-

1

•
nier pointeur de droite défait le billot, l’arrête a 1 anneau d’einbrellage

, et le second canonnier tire laditeProlonge
pour la mettre dans toute sa longueur. Les canonniers ôtent les leviers de pointage, s’il s’agit de pas-Ber rua fossé.

i
a
1

S E C T I Ô N

Cjelivré de l'avant-train, et changement d’cncas»
trement»

| v *• "v.
1 ceux

S5't
.

<t|t Ie commandement Amenez Vavant-train,

•

11 a
étTU

i-
S°nt çllarocSs 4® l’avant-train l’amenent comme

,i teuj.;
,

lt pour la. prolonge. Les deux canonniers poin-*-

v es seconds servans de droite, passent leurs levier^
G



au second servant de gauche pour les placer, en c0’ri

mençant par le sien, dans l’anneau quarré, à l’aide

premier de gauche; le second de droite accroche

seau ; les deux canonniers pointeurs placent le cof&

dans son encastrement, lèvent les crosses, aidés par ^

servans, et conduisent à bras l’affût sur l’avant-train t
reste quatre pas en arriéré (1). aux pièces de 12 et de 1 '

les premiers servans se portent à la volée de la p*^

pour aider à la conduire à l’avant-train, et vont »Pr!

reprendre leurs postes. Le canonnier de droite embr^

l’affût'(2); le premier servant de droite place son èc°(

villon à l’étrier.
Au commandement Otez l'avant-train, celui ch‘ir

-'

de la garde de l’avant-train leve le timon assez haut p0' ;

facihter la sortie du crochet de Panneau d’embrellage'
t

canonnier de droite débrelle l’affût, leve ensuite les cf‘. t

ses, aidé par le canonnier de gauche et par les seco'j
s

servans. L’avant-train retiré trois pas en arriéré e 1 ' 1

crosses à. terre, les deux canonniers enlevent le coffre1 ' 1

son encastrement, et le placent sur l’avant-train, qü e t

mene à vingt pas en arriéré celui qui en est cha*» ï
quand il a reçu le commandementMarche, fait par le

s

nonnier de droite. L’avant-train fait demi-tour à $
c

che, et s’aligne sur la droite, le timon tourné vers 1c
Pendant ce mouvement, le second servant de gauche s

croche les leviers, en passe deux aux canonniers s

teurs, qui les placent de suite dans les anneaux de p\ J

tage, un au second de droite, qui le fait entrer dai*5 fl

anneaux de support, et place lui-même le quatrien,e ', d

Je précédent. Le second servant de droite décrocha V
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^seau, qu’il pose à terre sous le moyeu, défaitstrier a tourniquet, et prend son porte-lance. Le pre-rn '°r servant de droite prend son écouvillon, et chacun

poste comme il doit être pour la manoeuvre.
o commandement En batterie s’exécute comme pour*ei 1 avant-train.

Changementd'encastrement.

lorsqu’on
voudra manoeuvrer, et que la piece de 13|

j, e ^ sera dans l’encastrement de route, avant d’ôteravant-traiïi, on commande Changez d'encastrement :
y

°rs le second servant de droite accroche la chaîne d’en-
v

_

ïayage dans la raie la plus haute, et l’on pousse aux roues
y

P°u* faire tendre celte chaîne et maintenir ainsi l’affût
^

en place {i)* Le second canonnier, aidé du premier ser-^ Vant de.gauche, décroche les quatre leviers pour en pas-
y

Ser 1111 au premier servant de droite, un au premier ca-^0nnier, et ils en gardent chacun un : pendant ce temps,
^ cs seconds servans ôtent les sus-bandes, qu’ils posent à
J

lerre
. et avec lesquelles on cale les roues en avant, s’il

t
} avoit point de chaîne d’enrayage. Ensuite le premieri

.

Rlv,i:nt de droite et le second canonnier, avec la pince
•j) ^rs leviers, soulèvent la culasse, afin que le premierj ;in°Onier puisse glisser la partie ronde de son levier
$ JMls le premier renfort, et un peu obliquement, en
ÿ aPptpchant le plus près possible des chevilles à tètes
.( ’ es

> et qUe l’arrêtoir de son levier soit au-delà des
i-

(je
fi1165

.
Le premier servant de gauche met le gros bout

c
v^1! *evier dans la bouche de la piece ; le premier ser-/ e droite place le sien en croix sous celui-ci, et

,v

"oh
~

tiècT,*.Can°nPier de droite étoit précédemment chargé d’accrocher et
'dWervam

e

ler la chaîne d’enrayage qui se trouve à $a main; ici le second
•J^üoiqu’

PaSécr devant lui pour s’acquitte^ de cette fonction,
de remplir eelle d’ôter et remettre la sus-bande.

G 2
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souieve la volée de la piece, aidé des deuxieme el [fC[

sîeme servans- de droite et de gauche. Lorsque le f 1

de la piece, c’est-à-dire le canonnier de droite, voit b

chacun est bien à sa place et en état d’agir, il comi'1 *'11^

'Ferme, pour que ceux qui sont aux leviers en ci'01*

mettent en mouvement, et que de concert avec ell<'

fasse tourner son levier pour faire descendre très àoü
,

ment la piece dans son encastrement de tir. Le secfj

canonnier, pendant la manoeuvre, maintient la l’ 1

droite, en passant le gros bout de son levier dans 1 ^
droite de la piece, si elle est du calibre de 12, et le f
'bout, si elle est du calibre de 8. La piece étant l°rr

des deux premiers servans posent sur la volée, afi
1'

lever la culasse, où le canonnier de gauche et le prf
servant de droite embarrent, pour que le premier c*1’

nier dégage son levier qui étoit en rouleau; le canot*'

•de droite soutient la semelle, tandis que celui de g*1’1 '

dresse la vas de pointage, et les seconds servans
renif

les sus-bandes et clavettes. Les leviers se placent en5*1

.

s’il est nécessaire, aux endroits qu’il convient po11,

manœuvre. Le second servant de droite désenraie la"

aussitôt que la piece est logée.

Pour faire passer la piece des encastremens de tir '
ceux de Toute, on fait le commandement Changez 1

castrenient ; le nombre d’hommes et la distribution

leviers sont les mêmes que pour faire passer la pi^
l'encastrement de charge à celui de tir, et l'avant'*

supposé mis. J
On place l’écouvillon à terre, et l’on ôte les sus'*

des. Le premier servant de gauche fait entrer le gro-\

de son levier dans l’amo du canon, et pese dessus à ^

du premier servant de droite, afin que le premier c*

nier puisse passer son levier, en forme de rouleau^

le premier renfort. Le canonnier de gauche coucl>r '

de pointage et abat la semelle; il passe ensuite le
.

son levier dans l’anse droite de la piece pour la Jltf



101Ïùr droite. Le premier servant de droite place son levier
en croix, sous celui cpii est dans 1 ame du canon, les
conds et troisièmes servans se portent a ce e\ îei,eti commandement Ferme, soulèvent et pousse

.

• _ fitr tourner son
ptece, pendantque le premier canonnier

>levier
pour la faire glisser dans ses encastreme

route. Ensuite, la piece étant logée, le premier se™‘de droite et le second canonnier, avec la pince de ^leviers,
pesent sous la cidasse pour dégager le levier c

second canonnier. Le second servant de droite dc croc 1i 1» chaîne d'enrayage; ensuite les seconds servans re-
•, Mettent les sus-bandes. Le second canonniei et e premi, servant de gauclie doivent aussi remettre les quai eviers dans l’anneau quarré porte-armement, et c prP niier servant de droite, à l'aide du second, place soni écouvillon dans 1 étrier.

s E t i o N X I.

s>

l'1\
,V

Défiler en parade avec les pièces de 4.

î-c cliaiTctier doit être à cheval, et le troisième servantdc droite tient la bride du cheval de droite,

j l'es deux premiers servans sont placés à hauteur de

(
a volée

( en dehors des roues; les deux seconds servans
;itueur du moyeu des roues de l’affût; les deux canon-
rs Pointeurs à hauteur des moyeux des roues de 1 a-Vâ >in.

jr
e Premier servant porte son écouvillon de la main

, et les six hommesdoivent faire une file de chaque
cote A tu

* — ^«lîfmnnf entre eux.
-hé (]’ Gt *es s*x l10IT,nles noiveui _

] 0
° piece, en s'alignant entre eux.

P'ilon
h°lsieine servant de gauche se place à hauteur du

gaUcl
<;i j sur l’alignement du canonnier pointeur de

j ' 6S ^ov‘ers et seau sont a leurs places.

haute(i
S3rScns marcheront entre les deux pièces, a

inam
f tète des chevaux, et auront le sabre à la

J
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Les officiers marcheront entre les deux pièces, a

^
teur de la volée, et salueront avec l’épée.

Si les pièces sont menées par des hommes, Jes ^
premiers servons s’accrochent aux flottes; les deux-1'"

conds aux crosses; les deux canonniers pointeurs se
fi

ceront à hauteur du moyeu des roues de l'affût, les $
,

troisièmes servons au bout du timon : le reste con^''1

ci-dessus.

SECTION XII.
Commandemens principaux pour faire mouvoir ^

pièces de bataille , et dans quelles circonstances ^

se font.

Lorsque le régiment rompt par la droite, l’averti551

ment fait, on commande aux pièces En retraite, enst1*1'

En avant, marche, tournez à droite
, en se réglant 5’’

les commandemens des bataillons. Le mouvement ®f

peloton fini, les canonniers prennent leurs positions }l

commandement Halte, demi-tour à droite, à gauclf
alignement. Ordinairement, au lieu de due En retrait, '

etc. lorsque le peloton ne fait que pirouetter, on cO1’'

mande A bras en arrière, et le canon se trouve ph‘"

sur l’alignement de la troupe qui a rompu; ensuite*-
commandemens sont simplement A gauche, alif'
ment.

Les avant-trains rompent comme les pièces, et *

trouvent, dans ce cas, sur la même ligne qu’ellesi
mouvement fini.

Si l’on a rompu par la gauche, le canon suit l’of^"

contraire ci-dessus, pour la manoeuvre qu’il doit fa***'

mais, au lieu d’être placé à la droite du peloton, le &

non du second bataillon restera dans l’intervalled’un *J

taillon à l’autre, pour ne pas se trouver dans la ligne
direction. Les avant-trains resteront à la gauche “
pièces.



T) F. L* A F T I L L 2 TT B. C H A p. Y.ï.n général, le canon doit suivre le mouvement despremiers pelotons auxquelsilse trouve attaché ; de là dépend de commander en avant ou en retraite, suivantla
Marche à tenir dans les divers cliangemcns de position.

s arrêteau commandementHalte
,

demi-tour a droite,“ gauche alignement, si l’on est en retraite : si Ion estcn avant, on dit seulement, Halte, alignement.
Quand il s’agit de faire demi-tour à droite avec les

P‘eces, la manoeuvre s’exécute aux commandemens sui-'ans : si vos postes, les avant-trains en avant. Ils pas-sent a la droite des pièces, et vont se placer à vingt pas
j *;tl avant., les servans se serrent contre les flasques pour
|i

l°ur laisser passage. Demi-tour à droite. I es canonnier»
Pointeurs prennent les leviers de pointage, et tournentles crosses par la droite : pendant que la picce tourne, le

f premier servant de gauche, pour que l’affût ne fasse que
ÿ pivoter, met les deux pieds sur la jante du bas de la
^ roue, et empoigne des deux mains les rais au-dessus du
ÿ moyeu. A vos postes.

Dans tous les cas, les avant-trains suivent le sort del®urs pièces, et doivent toujours être àvingt pas derrière,
ninsi qu’on l’a dif, quand le terrain lepermet.

Dans les feux, à l’averlissement Feu de règitnent,feudéfilas,
etc. on fait le commandement aux pièces, A^rQs en avant, pour qu’elles se portent à trois ou quatic

c’est-à-dire de maniéré au moins que la crosse des
se trouve sur l’alignement du front du régiment.

T^iteon commandeHalte, à gauche alignement, afin
Ce

Se retrouver dans la position en bataille, maisobser-
VUnt «le bien s’aligner avec le front du régiment; aussi
pense

~t-on qu’il vaudrait mieux que les canonniers s’ah-
passent

avec le second rang, pour éviter d’intercepter
G lloint de vue par La négligence de quelqu’un qui man-^oroitd’être parfaitementsur la ligne de direcuon.

P"
- • - -i« Komille on fait usaIV

I»

vJ
1‘

;•

H

*
<!

i
p
r°u^’eire parfaitementsur au

1 •

°Ul !,niorcer les pièces de bataille on fait usage de
l'Pille. C’est une petite fusée que l’on introduit dans

G 4
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la lumière dit canon; et, pour mettrele feu à celle
pùle, on se sert de lanças à feu, qui sont des especes o-

Tusées dont l’enveloppe est formée de plusieurs dont*

de papier, et qui sont remplies d’une composition lenl£‘

A l’article des artifices de guerre, nous en donnerons
composition, ainsi que de celles des étoupilles. La Idg
à feu est contenue dans un tuyau de fer Liane, fendu st!<

les côtés comme un porte-crayon, avec une virole
même : l’autre bout est monté sur un bâton et le tout si

nomme porte-lance.

Nota. Nous renvoyons, pour les plus grands détails, à l’instruc01

que l’on vient de donner sur lq service de toutes les bouches à ^
nous nous y sommes conformés, et nous avons corrigé les petites (K

férences qui sc troüvorent avec le travail que nous avions fait. ^

reste, les principes étant toujours les mêmes, ces différences tenOjrj

à quelques positions individuelles, que l’on apprend mieux parla f1

lique que par le? descriptions. Nous avons cru devoir ijiettre en

çc qui s'cxécutoit avant, comme ayant paru préférable, afin de

au courant si 1 on vouloit y revenir. IMais au moins cette instruction *

amenant l’uniformité dans les manoeuvres, produit un grand b
1
** 1

puisque chacun pourra par-tout exercer convenablement.

>1*



LE ^es charges, des distances et degrés de hausse ,
chai .

eS(^?ek on ^°*t hrer les pièces de campagne,
a '° es a boulets sabotés, d’après les épreuves faites

Cn ^78 et i 779
.

i,QtQ
%

7] r**S5Xe ,1
2Ut obstrTer que, pour les boulets rouîans dont on fait

^ausst"5

,

lc5 ic0les
’ 11 ku*' “ <°utes les distances, deux lignes

0 e plus que pour les boulets sabotés.

LaaaggJisTgifBK

*8a>1



Jof» manuel
Coups d'approximation des portées cherchées â bo‘1(l

de fer-blanc remplies de balles de fer battu.
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Des sapes.
L

a sape est la tète d’une tranchée poussée pied a pied,'lui chemine
sans cesse vers son but, c’est-a-dire vers le

Corps de laplace.
Lhle

sape se construit à l’aide de quatre sapeurs. La‘Lte de la sape étant garnie de gabions, fascines
, sacs a‘erre, fourches de fer, crocs, etc., le premier sapeurPerce la tranchée par une ouverture faite dans le parapetla ligne; mais avant il arrange son gabion de la main,°vec le croc

,
la fourche

,
le tout du mieux qu’il peut, lapointe des piquets en dessus

: ensuite il creuse un pied
et demi en largeur sur autant de profondeur, emplis
sant son gabion des terres qu’il enieve

, et laissant aumoins un pied et demi d’espace entre la sape èt le gabion pour la berme. Ce premier sapeur est celui qui con-
I

Auit la tète de la sape. A mesure qu’il va en avant, celuiI ^hi le suit élargit de six pouces et creuse d’autant ; le troi-
SlCrne et le quatrième élargissent et approfondissent de

: ce qui donne pour la sape trois pieds de profon-
sur autant de largeur en haut, et seulement deuxP|c(ls dans le fond, à cause du talut qu’on laisse aux c6-

^ S ce fossé, dont l’excavation a fourni suffisamment
‘erres pour former, du côté de la place, une masseU -Paiement qui ne peut plus être percée que par lecanon.

Lorsque
les quatre sapeurs sont fatigués, ils sont re-

' ! ®vés par d’autres
: ceux qui ne travaillent pas font rou-

,
er le

s gabions, fascines, etc. pour que ceux de la tèteles
»trouvent

sous la main.Les fascines
se posent sur les gabions, et sont rete-fUCs Par les pointes des piquets desdits gabions

.
ils ex,Uu«sent de leur diamètre le revêtement intérieur de la



( i ^ Les fagots cïe sape ont ordinairement deux à trois pieds d*

gucur sur huit à dix pouces de diametie.
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^-es chandeliers sont aussi d’usage. Ce sont des pieul

| a-plomb dans de longues pièces de bois, entre les-
S[U.els on met des fascines pour couvrir Ls travailleurs

.°n y met aussi des planches pour empêcher d apperoe-
%0'r ce qu’on fait derrière. Les chandeliers

,
qui sont^ u’ie espece de blinde, s’emploient, quand il est néces-

c *aire, pour masquer le travail des batteries comme pourlts Sapes.

le sapeur qui est à la tète de la sape masque son tra-
Vail à l’ennemi par un gabion farci, qu’il pousse devant

a mesure qu’il avance. Ce gabion a cinq pieds de dia
mètre au moins

, et six à sept de hauteur; il se cons
pua comme les gabions ordinaires. On le remplit, pour
en faire usage à la sape, de fascines, sacs atone, etc. ,’iq afin qu’il ne puisse être traversé par la balle du fusil. On

; ' l’a substitué au mantelet, qui est une espece de parapeti mobile, fait de planches ou de madriers d’environ troisM pouces d’épaisseur, montés sur des roulettes.
& Le sapeur a toujours un genou en terre pour creuser
!
^ *°n boyau et se dérober à l’assié-gé par ce moyen.

La sape ayant les dimensions qu’on a prescrites plus
haut, les travailleurs de la tranchée l’élargissent jusqu à
Ce qu’elle ait dix ou douze pieds de large sur trois de pro_
fondeur

; alors le parapet devient impénétrable au ca-
^Cn. Lorsque cette sape sert de chemin pour aller a ta
Ptace,

on l’appelle tranchée : si elle fait face à la place
,

1 61 qu’elle soit disposée pour y pLacer des troupes, eüe
Prend le nom de ligne ou place d’armes. Les tranchées
Marchent

sur les capitales prolongées des ouvrages aUa-
W-s,

se croisant en zigzag, de maniéré à n être pas en-" fli,
;es par le feu jes ouvrages collatéraux, prenant garde

®n même temps de ne pas trop s’écarter, mais de raser
es parties les plus avancées des dehors de la place a quel

ClUfi ou douze toises près.
couvre les brisures des retours par un prolonge-

tiwu
-
de deux ou trois toises en arriéré pour couvrir le*
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enfilades, ce qui se fait aux dépens de la ligne en retour,
et ainsi de toutes les autres*

On est quelquefois obligé d’ouvrir les premières trait-
citées assez loin du corps de la place, afin de n’ètre pas
incommodé dans le travail : alors elles cheminent ainsi
jusqu’à la première ligne ou place d’armes, qui ne doit
être éloignée des dehors de la place que de trois cents
toises au plus. Cette place d’armes, dans toute la circula
tion qu on lui fait faire, doit avoir cette distance de la
place. Son usage, en même temps qu’elle contient et
resserre la garnison, est de protéger les tranchées qui
se poussent en avant ,

de garder les premières bat
teries, etc.

De cette première ligne partent les tranchées pour éta
blir la seconde ligne parallèle à la première, et figurée de
même

,
moins étendue à chaque bout de vingt-cinq a

trente toises
, et plus avancée vers la place de cent

vingt, cent quarante ou cent quarante-cinq toises
Par les mêmes moyens on parvient à établir la troi

sième ligne de cent vingt à cent quarante-cinq toises au-
delà de la deuxieme, mais plus courte et moins circu
laire que les deux autres : cette troisième ligne, dont
l’objet est le même que celui des deux premières

,
n’est

plus qu’à i5 ou 20 toises seulement des angles les plus
proches du chemin couvert.

Lorsque la situation de la place ne force point à faire
tuie quatrième ligne, c’est de la troisième que l’on part
pour l’insulte du chemin couvert.

C’est ainsi que les sapes sont conduites jusqu’au cou
ronnement du chemin couvert.

Les cavaliers de tranchée se construisent ordinaire
ment par les travailleurs, à douze ou quatorze toises du
chemin couvert. Us se font promptement, en employant
à ce logemenL trois ou quatre rangées de gabions, poses
l’un sur l’autre en retraite d’un pied et demi l’un de
l’autre, pour servir de relais et d’autant d« banquettes.
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'es gâtions

se remplissent de fascines et de terre, et les
Cav.'diers forment un épaulemenL de résistance, dont le
s°inmet est bordé de sacs à terre, y faisant les crenaux
Nécessaires. C’est de là que les grenadiers

,
plongeant

'lins le cliemin couvert, doivent infadliblement en clias-
*er l’ennemi.

t'ennemi chassé du chemin couvert, ou trop inquiété
Pournuire absolumentaux travaux, la sape, soutenue des
batteries

et des feux du cavalier, se continue de droite et
gauche de l’arête des glacis, s’étendant le long du

0rd du parapet ; et parvenue aux traverses les plus prochaines de la pointe
,

qui sont celles pour 1 ordinaire qui

j
J°rnent la place d’armes, ces travaux servent a couvrir
'l tranchée qui perce vis-à-vis d’elles le parapet pourlaire

une entrée dans le chemin couvert. Ces passagesVivent s’enfoncer autant qu’il est nécessaire, être del°nrie largeur et blindés. Ils se conduisent ainsi a la
Sape et se prolongent vers le bord du fossé. Enfin c est
|>ar le moyen des sapes que l’on parvient a s’établir dans
0 chemin couvert; et quand on est maître une fois, onl*We les batteries de breclie, et celles qui doivent agir

'•entre les flancs : ensuite se fait la descente du fossé.
Dans les sapes on se pare des enfilades par de grosses

Averses
; on en pratique également, lors qu’il est nê-

Ccssaire, d’assez étendues pour couvrir le derrière des
Cayaliers.

Pour fi ire la descente des fossés secs et profonds, on
c°1Tunence l’ouverture de leur descente dès le milieu

glacis
; on passe en galerie de mineurs par dessous le

"gctuent de la contrescarpe et le chemin couvert, pour
^Cftir à-peu-près aussi bas que le fond du fossé. Quand
e fossé n’a que douze ou quinze pieds de profondeur

,
il

5^ffît de passer à travers le parapet du chemin couvert,
6 enfonçant de quatre à cinq pieds au-dessous de la ban-
'iuette, en suivant les précautions énoncées ci-dessus. Ar-
llvé sur le fjord du fossé, on travaillera à l’approfondis-
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sement de la descente, autant qu’il sera nécessaire,

;

servant de bien étayer les terres des bords pour
qu’eHe*

ne s’éboulent pas. le passage des fossés se continue ni*151

par les sapes, que l’on épaule très fortement du côté dcS

flancs; on marche en galerie couverte, composée de £ lS

cines soutenues par de fortes blindes, ou des chandelle
distanciées 1 une de l’autre de maniéré à donner cinq fll1

,

six pieds de largeur à la galerie, sur six pieds de haute*’*
1

Lorsque le fossé est plein d’eau, le sapeur qui mene 1*1

tète de la sape ajuste les fascines, qu’on lui passe de m®*11

en main, et forme un épaulement sur la droite ou sur 1*

gauche, selon le .côté vers lequel il doit se couvrir. D';i

que la masse est assez considérable pour pouvoir en cH*

couvert, il travaille au pont, piquant les fascines de lia”*

en bas devant soi en les plongeant dans l’eau. Qua**^

elles viennent à la hauteur de la superficie de l’eau, il cl\
pose des lits en travers sur lesquels on fait voiturer 1,11

peu de terre qu’on répand tout le long. Enfin on affeJ |
mit ce passage, qui s’élève de quelques pieds au-dessus ^
l’eau, sur la largeur de douze à quatorze pieds, qui
celle qu’il faut donner au pont. Pendant celte manoeuV^

on éleve et on fortifie toujours l’épaulement, pour pareq

aux feux prolongés des batteries et autres qui pourroie®1

nuire..
Si l’eau du fossé est grosse, rapide, ou qu’elle puis5 '

1

s’augmenterpar le moyen des écluses, il faut éteindre tû*

talement le feu de la place avant d’entreprendre ce pi,,,

sage qui est de difficile réussite, et même faire ensod*

de rompre les écluses : alors, parvenu à ces choses, tO
l,t

rentre dans la classe ci-dessus; autrement c’est une entït,”' !

prise qui exige beaucoup de temps et de soins.
Si le fossé est de nature à se défendre, sec ou plc|(1

d’eau, il faut prendre garde de ne pas déboucher pi"*

pas que la superficie de l’eau, afin de ne pas
inondé

la descente.
Le passage du fossé a pour objet de gagner la brèche

ofl
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°'i les sapeurs commencent le logement qui se pratique*l‘tns

son excavation, que les travailleurs ensuite finissent
afin de rendre la breche praticable pour monter ou s emparer de l’ouvrage attaqué.

Le sapeur, dans son travail, doit observer le plus grand
s 'lence,

ne pas s’exposer mal-à-propos, et, par une bra-
v°ure mal entendue, ne pas négliger de se couvrir de la
tirasse qui lui est destinée, et ne pas quitter non plus
SOn pot en tète.

| CHAPITRE VII.

j
Des ponts ci la guerre,

il
-fl

. ,

SECTION PREMIERE.
><

‘-s différentes
especes de ponts, et de leur construc

tion.
5
' Le

.

}
indispensable d’avoir des ponts à la suite d’une ar-

|
S(

'* autrement elle pourroit être souvent arrêtée dans

f dp
tnar<̂ les et, comme les eaux que l’on est dans le cas

t

l| ^ ‘tverser sont plus ou moins larges et rapides, on lait

,[
.°G a fa guerre de plusieurs especes de ponts.

J
^

fs ponts que l’on construit avec des bateaux sont
I ^ P°ur les grands lleuvos ou rivières rapides, par

ti dp
fU °n m®ne temps qu’ils peuvent supporter les far-

jS

s/1" ^es Pins pesans, ils ne courent pas le risque d'être
^1 par la force des eaux. Ces bateaux se trans-

Ce|
entsur

:

des voitures nommées hoquets; mais, quand

,i Se ‘encontre, on saisit l'occasion de les faire aller

j eau; alors onles assemble par quatre ou par huit, afin
H
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d’avoir besoin de moins d'hommes pour les conduire.

seul gouvernail suffit pour chaque train, et Je bateau

porte dans 1 eau son baquet avec les madriers et poutrelle5

qui servent à le couvrir lorsqu il est ponté.
Les pontons de cuivre, plus légers que les bateau*

et se manœuvrant plus aisément, servent pour les rr
vieres ordinaires et tranquilles, ou dans certains bra5

de fleuves où l’eau a peu de courant; car on ne do;t

pas compter y faire passer des fardeaux plus pesa”5

que quatre à cinq mille livres, au lieu que les ponts & I

bateaux peuvent en supporter de sept à huit mille 1*'

vres. Ces pontons ayant une forme qui présente trûf
:

de surface au courant, et le cuivre dont ils sont fo1'
més ayant peu d’épaisseur, par conséquent sujet à s’c”'

doinmager, ne sont pas propres à la navigation; cl>

pour porter les cordages qui soutiennent les ponts, 0,1

a des nacelles pour traverser la riviere, et qui serve”1 1

aussi à lever les ancres. 11 y a également, à la suite dfî

ponts de bateaux, des nacelles destinées au
usage.

Les bateaux assemblés pour former un pont sont esp‘r
cés entre eux de i8à 20 pieds du milieud’un bateau à l’ull> I

tre : mais généralement un pont de bateaux ou de ponto#

se forme ordinairement tant plein que vuide, à moins q”M

l’on ait de plus fortes charges à lui faire supporter; «l°r* I

on augmente sa force en rapprochant davantage les br l

teaux ou les pontons.
Lorsqu'on veut ponter les bateaux ou les ponton5 'I

on les garnit avec des poutrelles qui ont cinq pou^l

cinq lignes d’équarrissage : celles des pontons, qui s°H

moins longues que celles des bateaux, parcequ’on él”1

gne davantage ceux-ci, n’ont d’équarrissage que quaIf*

pouces et demi.
Les poutrelles se couvrent de madriers, parcequ 0 *1

nomme ainsi toute planche qui a plus de dix-lmit lig,|f

d’épaisseur. La longueur des madriers détermine la 1-*M



DE l’ ARTILLEUR. C H A p. VIT. Il5
8®Ur du pont : ceux des bateaux ont dix-sept pieds

, et ceux
es pontons treize.

.

Quelque largeur que puisse avoir un pont, on ne doit
l'Unais y faire défiler en même temps de l’infanterie et

es voitures : l’expérience en a toujours fait connOltre le
angerpour les gens de pied, le pont étant sujet à onduler

Par te poids des voitures, qui dérangent souvent les
Madriers à mesure qu’elles passent dessus. Si le pont est
Construit

avec ces grand bateaux que l’on rencontre sur
es rivières, et qni restent établis pendant long-temps, onPeut profiter de la grande largeur qu’offre ce pont pour*aire

passer deux colonnes à la fois, en faisant une sépara-
ll°n dans le milieu : alors d'un côté passent des voitures ou'^e la cavalerie, et de l'autre de l'infanterie, mais jamais
^es deux premières en mémo temps.

En arrivant dans un pays dont on fait la conquête, il faut
s emparer de tous les bateaux que l’on trouve sur les rivie-
res; on a toujours besoin pour les ponts ou pour le tra'ns-
P°rt des fourrages.

A l’entrée et à la sortie des ponts, pour les rendreplus
c°mmodes, on fait un établissementqu’on appelle les cu-^es du pont.

Ees compagnies d’ouvriers sont chargées du service

^
es ponts de pontons. Quand il est question des pontsbateaux, on a soin d'y joindre un grand nombre de

^•eliers, sur-tout si l’on est obligé de s’en servir pour
i,lre tirer les bateaux à la cordelle, quand on veut rebuter

un pont.

^
lorsqu'on porte la guerre en Allemagne ou en Flan-

re
>

on peut se munir d’avance de toutes les choses né.-
Cessaîres pour la construction des ponts. Mais il n’en est

de même en Italie : les montagnes qu’il faut traverser^'posent des difficultés à la conduite des pontons, et l'on
réduit tout au plus à s’approvisionner de cordages,

v^axid on est arrivé dans la plaine, on fait construire^ Petits buteaux de vingt-six à vingt-sept pieds de lon-
H a
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^
a

•
Les ponts cïe pilotis

,
servant pour les eaux où les-

Meaux ne peuvent se conserver à cause de leur rapi-
lt! ', ou de l’inconstance des sables et de leurs bancs,

l’ 11 entraînent avec eux les ancres jettes pour le sou-' leri des bateaux, sont formés de gros pilotis de onze à

°Uze pouces de diamètre, dont la hauteur se propor-
tlonne a celle de la riviere. On les enfonce jusqu’à huit
et dix pieds en terre avec une ma<#|pne connuepar tout,
(f'e l’on nomme sonnette : elle est utile dans les appro-
^sionnemens des ponts. Les pilotis, qui se placent de

j
eUx en deux sur la largeur du pont, ont en travers sur
0llr tête une piece de bois que l’on y fixe avec des

Rampons. Les rangs des pilotis s’espacent de dix-huit à

pieds selon la rapidité de la riviere, et l’on enve-
°Ppe le pied des pilotis avec des fascinages, si l’on craint
'L ils ne soient emportés par le travail que pourroienty
Ia ire les eaux. Ces ponts s’achèvent comme les autres,

j
vj0

-
Les ponts de radeaux, très utiles pour brusquer

jf Passage d’une riviere, etc. ne peuvent cependant avoir

j
leu que sur les rivières où l’on trouve des radeaux

,
ou

°rsqu’on est à portée d’une forêt qui procure les bois
Pr°pres à leur construction.

j
4°. Les ponts roulant suffisent pour une petite riviere
f quatre ou cinq pieds de profondeur et de quarante’

environ de largeur. Ils sont fort utiles pour les avant-
§ardes, le canon d’infanterie y passe. Au camp d’Im-

ech, en mil sept cent soixante et un ,
il y en avoit deux

jPd restèrent établis tout le temps que le camp subsista.
j4's ponts, qui sont des chariots dont les roues tiennent
‘ ei1 de chevalets, portent avec eux leurs garnitures en
Poutrelles,et madriers. iXous allons en donner une des-
option.
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Ferrures et agrès nécessaires pour les ponts roulant

et manoeuvre desdits ponts.

Timons ' 1
i

Armons ®

Volées
,

^ |

Palonniers • .
4

Aissieux en bois
.

.

jf 2 j

Sellettes d’avant-train
Petites sassoires
Fourchettes
Ampanons
Fléchés
Sellettes de derrière
Lisoirs
Moutons
Supports
Poutrelles de i5 pieds de long et 4 pouces 6 lignes d’e'l

quarrissage i 2 1

Volets pour la couverture des ponts de 7 pieds de long' I

2 pieds 4 pouces de large, et 1 pouce 6 lignes d’épaiS' \

seur
Taquets pour 2 poutrelles

.
Hampes de servantes
Clefs pour fermer la charge

Roues de devant ....
Roues de derrière

. . .

Ferrures du pont.

Happes à crochet fermé et à virole
Happes à crochet ouvert pour le dessus du timon
Chaînes de timon
Cloux rivés pour la tète du timon
Coûte rioure d'idem
Plaques quarrées de têtard
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pour la tète des armons ‘ 2Voulons d'idem 2Clievillfis

à la romaine, leurs chaînettes .... 2
'Osettes ovales ibidem

. . . 4
îeces d’armons

. . . . . 1
°nlons de volée 2

^'î’dgnons
^eurte-quins

d’aissieux en bois
rabans d’équignons

j*aPpes de bout .d’aissieux ...•»••••^nettes
11Anneaux plats 4

^rands anneaux de volée du bout de timon ... 1

,

rabans à patte 1
^*rans de volée ...... 2
<l0$ettes, écrous d'idem 2huions de sellettes et d’aissieux de devant .... 2'We de sellette et ses boulons 1
^°sfe de lisoir et ses boulons

. 1^°tttons
traversant le lisoir et les fourchettes ... 2||°settes
d’idem 2

/puions de sassoirs 2^triers en frettes d’aissieux
. . ,

4
^bevilles ouvrières

. . 1
laques de Ueclie 1
°udeaux de fleclie 1

* Oulqns d'idem 1
boles d'idem 1

Sses d'idem 2^hainçttes d'idem 2rondelles d'idem 2ttriers ou frettes d’ampanons 1

rampons d’idem 1

.
audes d’ampanons 1

rettes de fourchettes 2
auidelfes de bout d’aissieux 4

H 4

.£-•

4*.

4^
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Esses idem
Boulons île sellettes et d’aissieux de derrière

.

Arcs-boutant de fléché et de lisoir ....
Boulons d’arcs-boutant
Anneaux d’embrellage

Boulons à tête coulée pour contenir les moutons
Rosettes à tètes.coulées

Ecrous
Boulons pour contenir les fouclies de moutons
Rosettes
Pitons à pattes porte-servantes
Douilles de servantes à crochet

. i . . .

Douilles de servantes à pointes

Chaînettes porte-servantes
"Verrous

»

Pitons
Crampons
Ranchets de supports

.
Cloux rivés d'idem
Chevilles à la romaine
Chaînettes et clavettes d'idem
Codes de moutons . <. • *

Chaînettes d'idem
Boulons d'idem
Plaques quarrées pour les moutons ....
Plaques de bras de support

4

i
s

i
4

8

4

8

4

4

4

4

4

4:

i
4

i
4

4

4

4

5

4

4

8

8

Ferrures des poutrelles.

Boulons à charnière et à clavettes aux 4 du milieu à ch3'
que bout

Boulons à charnière et à pattes .à chacune des 8 autres 1

( 4 de ces ilemieres sont garnies de plaques percées (
-
f

plusieurs trous. Les 2 poutrelles qui sont garnies de ti, '‘

quels sont garnies d’une plaque pour 1adroitement ‘•
t;5

floues.)
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0 nions à charnières

. . .
16

et clavettes .4
Utiles chaînettes 4
^°utre rioure 16
Voulons

à pattes S
Jous rivés-d’idem

laques pour le dessous des poutrelles 4
^!°us rivés d'idem S

'aques d’appui de roues 2
directeurs

ou barres de fer percées pour assembler le
bout des poutrelles 2

lievillettes à pitons 8

edtes chaînettes 8
*lons rivés S

lignées
pour les clefs de la charge 2

^lous rivés traversant la hauteur des épaulemèns de la
clef

.
4

portions à tétés quarrées 4
lions à têtes longues pour les verrous . .... 4

tampons
pour porter les verrous en route ... 2

Mandes
d’ampanons 3

’ v .. V ' Agrès,

Coulisses .... 2
directeur
^1‘evjdet de pont

Manoeuvre du pont roulant.

ç,:tte manœuvre se fait en 8 minutes avec 12 hommes.

Arrivés sur le bord à l’endroit choisi, ôtez la volée du

°nt du titnon.
Qébrellez les prolonges, laissez leur bout noué et ar-

r' :té dans les anneaux d’einbrellage, laissez le bout de celle

6 1 avant-train sur le bord où vousêtes.
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Otez les clefs, la masse, les crocs â pointe, les support*

et la cheville k la romaine la pins proche du bout du ti'
ftion pour le.manœuvrer avec plus d’aisance quand vous

avancerez Jes .trains dans la riviere.
Otez les quatre poutrelles de dessus la charge, mette*

les ensemble, placées .sur les supports elles formeront Ie

milieu du pont.
Déchargez les volées, placez les de côté.
Otez les huit poutrelles du fond, placez ensemble Ie5

quatre qui ont le boulon à pane du même côté et dans Ie

même sens qu’elles étaient sur la voiture.
Otez les esses de iieche ; mettez les trains à leur ph’5

grande distance, remettez les esses.
Mettez les deux verrous qui arrêtent le jeu des moU'

tons sur l’avant train.
Placez les deux supports par le moyen des quatre boU'

Ions servant à contenir les fourches des moutons.
Placez les quatre pou, relies du milieu qui ont un bot1'

Ion à charnière à chaque bout et qui ont été les prend6'
res déchargées.

Des poutrelles qui ont à un bout un boulonâ charnière?
a l’autre bout un boulon à pattes, placez extérieuremci11

( 2 à l’avant z â l’arriere.) Les quatre qui ont une plaqu6

percée de plusieurs trous, la plaque doit être en dessous?

et le boulon à charnière du côté du support.
Arrêtez ces poutrelles par les clavettes, passez le11*5

boulons à patte dans le directeur, et les y fixez par Ie*

chevillettes.
Soulevez ces poutrelles extérieures avec les crocs, et

relevez les quatre suivantes pour les porter à la haute11*

convenable suivant l’élévation des bords de la riviere.
Passez la prolonge du train de derrière en dessous ^

directeur, puis en dessus; et attachez le bout au supp°rt

de ce côté.
Conduisez le pont dans les riviere* en gouvernant le 11

mon jusquà ceque les poutrelles de l’avant puissent p0*

1er sur le rivage.
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tpi

dégagez les servantes au bout d’où vous partez, et fai-
tcs porter les poutrelles sur un petit chevalet, s'il est
Nécessaire.

l’osez les volées, un des petits après les six premiers
au coude de la culée et du dessus du pont, et six au :
lres sur le pont, tirez sur le cordage qui passe au dessous

en dessus du directeur de lavant pour dégager les ser»
j^tes de ce côté, et faire porter les poutrelles sur le
°rd vis-à-vis ; faites passer un homme à ce bord sur ces

î)rJUïrelles, placez les deux autres poutrelles intérieure
ment, les boulons à patte vers le directeur, en les faisant
filisser

sur les deux premières, fixez les et mettez les six
v°lées restantes.

Pour replier lepont, suivez une marche contraire.

Otez les volées de la culée que vous quittez, et les deux
Poutrelles intérieures de cette culée ; passez la prolonge
’Pi est de ce côté en dessous du directeur, puis en des
ms, tirez sur ce cordage pour relever les poutrelles, et
P'icez les servantes.

Otez les volées du milieu du pont, ceux de la seconde
aulée qui est de votre côté, et les poutrelles de cette cu-
Pf.

Retirez les voitures de l'eau et ôtez le restant des pou
belles.

Pour charger le pont.

Otez les verrous, remettez la cheville à la romaine,
approchez les trains et remettez les esses qui les fixent,

j,
Placez de champ les huit poutrelles des culées dans le

ùtld entre les moutons, à l’extérieur celles qui ont des
“luets et les plaques d’appui de roues, les autres dans lo

sens que vous les avez retirées, c’est-à-dire, les
ùulons à patte du côté des culées qu’elles formoient, par
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là l’on n'cst jamais obiigé tic la tourner; et observez p°ur

toutes de mettre en dessus Je côté des boulons à chat'

niere pour que Jesdits boulons se logent dans leur ençaS'

treinent.
Posez les dix-huit grands volets sur les poutrelles, nd^

d’un côté, neuf de l’autre, leurs bouLs se louchant exil'
tentent au milieu de la longueur des poutrelles, les deu*

premières forment le fond de la traverse en bas, les aü'

1res se touchent de deux en deux des côtés de leurs tra'

verses entrelacées, c'est-à-dire, à côté l’une de l’autre»
et non l’une sur l’autre.

Placez par-dessus les volets les quatre poutrelles res'
tantes, deux à droite, deux à-gauche contre les moutons >

mettez les clefs puis les boulons qui les arrêtent, place*
dans 1 intervalle des quatre poutrelles lesdeux petits chàS'
sis, les deux supports, les deux crocs et les masses.

Brûliez la charge pour cela.

La prolonge passée dans les anneaux d’embrellage el

arrêtée par le nœud de prolonge à un de ses bouts, forrfl®

une grande ganse qui retient par les deux brins les vole15

lorsqu’on releve la prolonge sur ia \oiture chargée; niât5

il faut que ce noeud n’aboutisse pas tout-à-fait à la clef
Passez alors dans la poignée de' la clef cette prolonge,

,
ct

embrassez la charge vers son tiers en la faisant passe*

sons la voiture; on lui fait faire un tour autour dê 1*

floche, eL en la ramenant en dessus, on la fait passer en

core sous elle-même, en sorte qu’en tirant sur ce brin ls

cordage serre la charge; faites de même avec l’autre pr°'
longe : les deux brins étant ainsi vis-à-vis et au milieu s1'1'
périeur de la charge, tortillez les ensemble, brellez b’5

avec un levier et arrêtez les deux bouts (lu levier avec h

.restant des cordages par un nœud d’artificier.
Remettez la volée.
Oiitre les ponts dont nous venous de parler, il y a a*1'
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jj0re les ponts vnlans, qui sont l'assemblage de deux

teaux
, sur lesquels on forme un pont avec lequel on

<lverse une riviere. comme avec un bac
,

et sont soute-J"
5 Par un très long cordage attaché sur un des bords

" « riviere, ou fixé à une ancre ou à un très rgyo.s. piquet,
Ce cordage se soutient au-dessus de l’eau, en le faisant
Passer

sur plusieurs petits bateaux qu’on y amarre, et^u * ’
placés à égale distapce sur la longueur dudit cor-

/)8e
,

empêchent qu’il n’aille au fond, où il pourroit
embarrasser dans des rochers ou des troncs d’ar-
res

, etc.
Comme le bout du cordage est toujours fixé au même

P°int, le pont, en travcrs;uit la riviere, -décrit un arc de
Cet'cle qui empêche d’établir les culées ayant de s'être
4ssUré de l’endroit où il aboutira sur les deux bords.

S E C T I O X IL

Emplacement des ponts'à la guerre.

L’emplacement des
.

ponts dépend dés" circonstances
Petit- lesquelles on îes fait. Dans le ‘siégé d’iihe place sur
e bord d’une rivière, leur usage est d’éiablir la commutation

avec les quartiers d’une année, ou avec l’attaque
tIll i s’opère sur les bords opposés. Ces ponts, essentiels
Prair que les troupés puissent toujours se jblhdre au bo-
s°in, doivent se placer au-dessus delà ville, quand la
C'ose

est possible, pour n’être point exposés aux fâcheux
tssagers, tels que dès arbres, etc. qué'poiü-roient en-
v°yèr les assiégés pour chercher à le rompre, et en se
5firvant pour cela du'courant de la riviere.

pour éviter les embarras, on doit toujours htetlre 'deux

ces ponts dans le Voisinage l’un de l’autre
,

pareeque
1 un esl destiné à passer la riviere, et l'autre à la
ïepasser.

Llans la guerre de campagne, les ponts doivent v‘re
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à portée des grands ,chemins autant que cela se peUf|

afin de pouvoir y arriver sans obstacles, tels que des rt18'
rais, des ravins, et doivent êlre placés de maniéré à n’êff®

pas commandés par quelque hauteur. On doit éviter éga'
lement de les mettre au-dessous des tournans couver’5

de bois ou de rochers, qui masquent ce qui se passe danS

la partie tournante.
Comme l’on est parvenu à faire avec les ponts des iu3'

nœuvres très hardies, telles que des quarts de conversion
1

on peut cacher a l’ennemi l’endroit où l’on veut les

blir, en portant les bateaux sur les bras de quelque Pe”

tite riviere adjacente, ou dans un endroit éloigné du poiflt

où le pont doit être, pour les ponter de deux en deu*'

de quatre en quatre, etc. Alors, arrivé à l’endroit ^
bord où l’on veut l’établir et avec des troupes qui so11'

tiennent la tète du pont, on parvient à le faite. On a' 11

exécuter un quart de conversion avec un pont de vh’o

bateaux, et remis par le mouvement contraire, quoiq111

remontant le courant, et n’ayant employé que quanti1’5

hommes pour la manoeuvre.
Les troupes que l’on met sur le pont pour le soutenl(

peuvent fusiller et être cachées dans les bateaux,

manoeuvre se faisant sans qu’il paroisse un seul home’5'

Sur un grand fleuve, cette manoeuvre ne seroil gnef1’

praticable à cause de la longueur dont pourrait être

pont.
Il seroit, sans doute, impossible de rendre précb1

'

ment raison du poids que peut porter un bateau ou 11,1

ponton, pris dans un nombre qui forme un pont, vW
qu’un pont forme un tout dont la liaison des parties e1*'

?re elles augmente la force. Une charge sur le mil*61'

d’un pont n’a pas l’eau seule pour lui faire résistant'
mais encore lg liaison des bateaux collatéraux à ceux
elle pese ; le courant même qui se glisse dans les intc‘

valles sert de voussoir, et, pressant en gros la convexi’ 1

du pont, lui communique cette solidité que donne ilU

reins d’une voûte le massif dont on la charge.
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^ « peut cependant se rendre compte à-peu-près do la

arge d’un bateau ou ponton, quand on sait qu’il peut
e rempli d’eau sans submerger : ainsi calculant la ca-Paciié ou la quantité de piecLs cubes qu’il peut contenir,
en multipliant cette qùantité par le poids d'un pied

.

'l eau commune, qui est de soixante-dix livres en-
011

> on résoudra le problème., observant que commej 0st obligé délaisser un liaut bord pour surnager, on0lt défalquer
ce massif du résultat. Ainsi l’on trouvera^Ue

>
quoique la charge d’un bateau ne soit évaluée qua^ °n 8doo Jiv., et celle d’un ponton à 4 à 5oo livres, ilsl^Uvent

supporter beaucoup davantage.

CHAPITRÉ VIII.
De la poudre.

T

A poudre est un composé de salpêtre raffiné, de soufre

^
de charbon, qui, par l’application de la plus petilp

^

‘^celle.de feu, s’enflamme en un instant presque indl*
1Sl ble. Son explosion est d'uné force si prodigieuse,

^l
11 elle est capable de chasser très loin des corps fort

j!esans, de produire, employée avec art, des volcans art*-'
c‘els, comme dans l'effet des mines, et de renverser par

moyen les murailles des villes, etc. C’est donc à cettd
^0ltdre que nous devons tout l'effet de l’artillerie moderne;
f'a sorte que l'art militaire, les fortifications en dépendent
6ntièrement.

-
a " :

Quoique l’expérience soit le guide, le plus sûr dans tdti?
sortes de recherches, jusqu’à présent nous avons éprou-
que lés expériences et les raisofinemens fondés sur'lés

^‘ncipes de la physique ou sur là chymie la mieux écfcti-
‘ e

.
nous ont moins servi à prévenir les effets de la poudre

^ û les explüpierquand ils ont été connus.
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On prétend qtie l’invention de la pondre est du ltcr

zieme siecle : il y en a qui l’attribuent à un nommé ConS'

tantin Anelzen qui ayant mis de cette composition dans

mortier, le feu y'prit. et fit sauter en l’air, avec beaucoup

de violence, la pierre.dont il étoit couvert. Cet

zen étoit moine de Fribourg. D’autres soutiennent q11®

la-poudre est due à Berthokl Schwartz, du que
^

moins il en fit connoitre l’usage aux Vénitiens en
i38^‘

Ducange dit que, dans! les registres de la chambre

comptes, il est fait mention de la poudre à canon <bs

l’année i358. Enfin Roger Bacon
,

dans son traité

NuLlitate magiœ-, qu’il composa à Oxford vers l’an 125-’
*

donne un moyen d'exciter le tonnere qui s’accorde ay6®

laoomposition de lâ-pèûdre : « Vous n’avezpdit-ilyq" l1

« prendre du soufre, dp nitro et du charbon, qui séparé

« ment ne font aucun effet, mais qui, étant renfcrit1'*

« dans quelque chose de^creux ei de bouché, font pb
1 ’

« de bruit et d’éclat qu’un coirp de tonnere. » Cet babil
1
’

religieux avoit donc connoissance de la poudre plusV
1
’

çent cinquante. ans '-avant la naissance de Schivarlz; f(l

qui s’accorde mieux avec l'origine des armes à feu: 0*
nlavoil point alors la ifacon qu’on lui donne nujourd'b’11

pour augmenter l’effet de sa déflagration ; il semble méfl^
,prouvé que l'on en aiui'ait long-temps usage sans géUcf

la;mixtion : mais l’expérience et la réflexion l’ont port*^

au point où elle est maintenant. Ce ne fut que vers le e'1'
lieu du seizième siecle (,a5G2 ), qub.lizabcthylrcined’A1’’
gleterire, introduisit -dans ses états l’art de faire'de la p,:1

(dre.et.fpndre des canûhs de cuivre. !
;

Les proportions des trois iugrédiens que J'on a
i«^K

(
qués .ci-dess'us; devoir'Composer la poudre, ont souve 11 '

vajrié. En France elles sont fixées, par ordonnances ‘
(
j

trois quarts de. salpêtre, un huitième de’soufré et :

huitième de charbon. Ces proportions ne sont pas
vies par toutes les nations, chacune la fabriquant a 5

maniéré : plusieurs emploient trois quarts ou quatre clI ‘

quie*1*5



DE l’ARTULEt'B. C H A F. VIII. 12ÇRenies de salpêtre, et divisent la reste, de Sorte que le
barbon entre en plus forte dose que le soufre. Les

^<ünois, dit-on, mettent trois parties en charbon sur

j
eux de soufre. Si ces variations dans la composition de

1 poudre influent sur ses effets, au moins ne sont-elles
^,ls assez importantes, dans la pratique ordinaire, pour
|J lle la méthode des uns ait exclusivement entraîné celle

es autres; et jusqu’à présent chacun suit la sienne de
Référence.

SECTION PREMIERE.

Exposé des siîbstances qui composent, la poudre.

Dit niire eu salpêtre.

ï-e nitre ou salpêtre proprement dit, celui que l'on
^ploye dans la composition de la poudre à canon ,

nprès l’opinion reçue, est un sel moyen ou sel neutre,
^•ttposé de l’acide particulier connu sous le nom

ücide nitreux, combiné jusqu’au point de saturation> un alkali fixe, semblable à celui qu l’on peut re-
t(;r de presque tous les végétaux par la combustion:
°ù l’on voit qu’un sel neutre, en général, est la com-

’^'ûson d’un acide avec une substance alkaline. Le sel
^Itre

est d’autant plus parfait, qu’aucune des propriétés
^Viculieres des composans ne domine, mais qu'il ré-

de l'union une propriété mixte ou moyenne. Il pa-^ démontré que l’acide nitreux, l’acide constitutif du
sdiPêtre, contient une grande quantité d’air dans un état

fixité et de combinaison : on attribue à cet air qui se

.

s8age dans la détonnation du nitre, ou mieux encore
substance gaseuse, une grande partie des terribles

‘ eis qui accompagnent l’inflammation de la poudre,
propriété du nitre est de détonner, et de causer;
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ces explosions violentes qui ont lieu dans l’effet de ^

poudre à canon. Le phénomène du nitre s’obtient lo,y

qu’on lui applique un corps combustible rouge et P 1

nétré de feu, ou lorsque, lui-même étant en
incanih'*

cence, on lui oppose un corps combustible; mais, sans

secours des circonstances ci-dessus, le nitre ne détonné

roit point.
Comme l’acide nitreux que l’on combine avec un alk"

fixe, pour former le véritable salpêtre, peut s’unir aV^

toutes les terres calcaires et absorbantes, et faire di$

rentes especes de nitre à base terreuse, qui, loin d’«v°.

la propriété de se crystalliser comme le vrai salpêtre, a'

rent l'humidité de l’air et s’y résolvent en liqueur,
du salpètrier consiste à purifier parfaitement le nitre

ces sels, qui ne pourroient enLrer dans la compositon

la poudre sans lui nuire absolument.

Manière dont se produit le salpêtre, et moyens tu'1
'!'

ciels employés pour l'obtenir.

Le salpêtre généralement ne pnroit s’obtenir que f
la putréfaction et la décompositioncomplété des mni>er<

animales et végétales. Par conséquent tout ce qui If

à accélérer la putréfaction doit tendre également à ^
célération et à la formation du salpêtre : mais on pai v'*c

plus aisément à cette putréfaction quand
,

dans des ted

qui contiennent des matières végétales et animales et
^

fermentation, on peut faire circuler l’air et entre!®

une humidité convenable.

rid‘

L’on considéré, quoiqu’imparfaiterfier.t, denx déï>°!

nations de salpêtre : tous deux ont les mêmes princl
* i

canstituans. Le premier se nomme salpêtre nalh

pareequ'il se forme sans soin et sans travail daf5

^

caves, les écuries, etc. et l’on! entend par salpêtre ‘‘ 1^
Jiciel celui qu’on produit par des moyens dirigés ver5

objet; telles-sont les murailles de Prusse, les hanga '

les couches d« Suède, etc. Ces endroits s’appelle11'

(if
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teres. Par les soins qu’a pris le gouvernement, on s’oc-

beaucoup maintenant en France de ces ëtablisse-

j
e

°riS ' T̂°us ndons entrer dans quelques détails sur cét oh*

^ ’ ce qui prouvera facilement combien cette maniéré est
^ous égard préférable aux pratiques anciennes, qui

fÇient fort à charge aux particuliers chez lesquels on al-
lOJt chercher le salpêtre.

section II.
Des jiitrieres.

entend par nitrieres un établissement où le salpêtre
f ’ r

%

fabrique en grand : on peut faire usage de fosses, de
l'ailles et de hangars. .Dans les fosses, l’air ne pouvant

”,flétrer à travers toute la masse des matières qu’elles con-J^ent, la putréfaction ne s’y achevé qu’avec peine et
j^lentement, et le salpêtre ne se forme qu’à la surfaçe.
I*6s murs se laissent difficilementpénétrer par l’air, étant

j
JI' compacts, et les arrosages ne peuvent avoir lieu qu'à

^
Stmface, ne pénétrant point dans l’intérieur. Enfin les

.

llrs
>

quelque précaution que l’on prenne, sont exposés^ intempéries des saisons, et ne peuvent être suffisam-
!;t1t défendus des injures de l'air.

„
''''s inconvéniens déterminent donc à donner aux lian-

^ 5 Une préférence exclusive : c’est ce qui se pratique

c

' Allemagne, en Suede, et maintenant en France
,

dans tous les pays où l'on produit artificiellement
11 salpêtre.

% emplacement d’une nitriere doit se faire dans un
c!Ul

. i°. dans aucun temps ne puisse être inondé;
''°nt la pente soit suffisante pour procurer un écou-

j ent prompt et facile aux eaux pluviales ; 5». qui soit

t(

|^r,ée de l’eau, afin que le lessivage des terres se fasse

.

tTlodément et sans être inierrompu; 4°- °ù l’on
e se procurer facilement des matières végétales et
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animales de toute espece, des excrémens, des fuflrïêf*'

bo11des urines, etc.; 5°. enfin, où les bois soient a

compte.
,f

La grandeur du hangar est arbitraire; il peut a'
;

vingt-cinq à trente pieds de largo, et jusqu’à cent pie(^,
plus de longueur : on peut le couvrir de la matière la Ÿ

commune dans le pays; cependant la paille et le cita 1111,

ont l’avantage de s’échauffer moins pendant l’été', de f’J

nager dans l’intérieur du lumgar une certaine fraicl'e
favorable à la formation du salpêtre, et de s’opposer “
effets des gelées pendant l'hyver.

La ni triere peut se fermer avec des murs faits de tfl
,- - '

M'
et de la paille mêlées de fumier ou d’autres matières
taies et animales susceptibles de décomposition, et f°

.

nir ensuite du salpêtre; mais il est plus économique
peut-être meilleurde fermer la nitriere avec des claies \>{V

tes, couvertes en dedans de paillassons, que l’on hausse

baisse au besoin, pour entretenir à volonté le cou^
d’air convenable, et qui empêchent le soleil ou la plu1?

pénétrer dans la nitriere.
On creuse le sol des hangars de deux pieds de pr0^

deur; on en bat le fond avec des masses, si c’est

terre franche ou argilleuse : si c’est une terre poreusC ’ 1

est nécessaire de la creuser de six pouces de plus, l1
a»'

remplir ces six pouces avec de la terre argilleuse ; a1' 1 ’

ment cette terre poreuse, ayant la propriété de s’bufr

gner facilement de salpêtre, pourrait absorber les 80

ges, et dérober à la couche une partie du salpêtre

sure qu’il se formerait.

Choix de terres.

Comme la terre n’est, ainsi qu’on l’a vu, qu'un
purement méchanique qui n'entre point dans la cou'r

.

j;
tion du salpêtre, ou au moins qui n’entre pour rien l '

celle de son acide, tout* terre est rigoureusement f
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jj ’ Pr°rre ü ht formation du salpêtre, pourvu qu’ello

t(
Soit ni trop compacte ni trop sableuse : dans un de

^
Cas

i
l’art vient au secours de la nature, et, par des

anges convenables d’autres terres, on parvient au de-
favorable;

SJ® choisira donc, autant qu'il sera possible, des terres

^
vcnant des écuries, des colombiers, des étables, etc.,^qu’elles sont déjà salpétréci. Leur traitement est

_

Slntple ayant un commencement de nitrification ;
t(,

^ant imbibées de sucs végétaux et animaux
,

elles

t,f
Jrit ^eso^n <îue «l’être exposées «à l’air pendant un cer-

l®nips sous des hangars, d’être remue es à la pelle de
^ Ps en temps, ou d’être disposées par couches, afin

' tre arrosées, soit d’urine, soit même d’eau pure,
t .

S achever et perfectionner la putréfaction commen-
f

e
> et fournir une quantité de salpêtre très considère.

^ ® défaut des terres ci - dessus on doit chercher celles
Se trouvent naturellement/mélangéesde matières végé-

N
S

méthodique on parvient bien plus aisément à y ac-

f
rer la formation du salpêtre.

terres se disposent sous les hangars, de maniéré que
k

fuisse aisément s’insinuer et circuler dans tout l’inté-
y r de la masse', que les arrosages pénètrent par-tout, ettj^tissent la quantité d’humidité convenable avec une

ï
V
%

c't animales, comme le limon des mares, etc. le ter-
les boues des rues, la terre des marais, etc., qui

Préférables aux terres neuves, parcequ’avec un trai-

m 1]
%S
S.V'

8rande égalité. C’est donc dans cette disposition quo
‘^ste par t de fabriquer le salpêtre.
°ür établir la circulation d’air nécessaire dans la

,

Se de terre destinée à se salpêtrer, on emploie des
0l> de petits fagots. I.es claies paroissent préféra-
°n leur donne autant de loiigueur que la couche aSr;,o8eur

>' on en place un rang sur le sol à la distance
Vilon six pieds l’une d« l’autre, que l’on coutre de’

I 3
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dix pouces environ de terre mélangée comme il a f
dit plus liant ; on pose ensuite un second rang de cb‘c5

également à six pieds de distance les unes des autre5

placées dans le milieu des intervalles que laissent.

elles les claies du rang inférieur : on continue ainsi süc

cessivement jusqu’à dix, douze pieds et même davanta§

de hauteur. L'on répand, dans toute la masse, de la

ou du .umier frais; les brins de paille forment autant

tuyaux qui distribuent les arrosages. 11 est nécessaire,

outre, de donner à la couche uii talut suffisant pour

maintien des terres.
Lorsqu'on fait usage de petits fagots

, on les place les ^
au bout des autres t la couche alors n’est élevée qu’à 5,t

ou sept pieds en hauteur. On arrose par dessus, on rat»5
*

la surface supérieure pour que ies arrosages y pénétré’,1

mieux, et tous les six mois environ, on remue les terre5

la pelle, observant de mettre par dessus la portion <!'

étoit par dessous.

Des arrosages.

Les arrosages se font avec des liqueurs putréfiées ^

susceptibles ue se putréfier; et pour que la liqueur $c‘

propre à la lert'Jisation des terres à salpêtre, et qu e

produise tout J’ef ét qu’on peut en attendre, on a

d'en faire des amas qu'on laisse séjourner et fermc» ! '
(

jusyidau moment où il est nécessaire de l’employer- ”
urines d’hommes et d’animaux sont recherchées; fj_.

suite ce sont les eaux qui ont lessivé du fumier. 1

égouts des villes, la lessive des blanchisseuses. Celte

ilipre a l'avantage de contenir à la fois des matières •**

mal-.-s disposéesà la fermentation
,

et de plus un alkah

propre à donner une base à l’acide nitreux
,

et à trai^

mer eu salpêtre l’cau-mere ou le uitre à base terreusea 11 '

sure qu'il est formé.
C’est de l’opération des arrosagt-s'que dépend le suc
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,

6s nÙrieres. Tout ce qu'on peut prescrire à cet égard
,qu'en général ils doivent être plus frcquens qu’a-

j
f’ ridnns; ils doivent être ménagés avec intelligence,
Cllr objet étant uniquement d’entretenir la terre moite
^fraîche, de maniéré, par exemple, qu’en la pressant

'lris la main, elle soit dans un état moyen entre la terre^
Se pétrit et celle qui s’émiette,

^nns les premiers temps on emploie les eaux d’arrosa-
^°

s dans toute leur force ; mais on les affoiblit à mesure
|j l,e l'on approche du temps du lessivage. I.es arrosages

se font qu’à commencer du second rang de claies
,

comptant par en bas : on introduit la liqueur dans
^°Uverture desdites claies, d’où elle se portera dans la

J
5sse ; le dessus s'humecte en répandant la liqueur avec

Çs arrosoirs de jardin ordinaires, comme pour les cern
as où l’on s’est servi de petis fagots;

f
terre des hangars, conduite et bien soignée, doit

l'dre seize onces par quintal, ou environ douze oncesparAdoube.

4-tt défaut de nitrieres, on peutménager un endroit quel-

S;

On

'-11;.

rl'ie à l’abri des pluies et accessible à l’air pour y
<lsser des terres, lesquelles, presque abandonnées à la

^Ore, pourront produire sans soins et sans dépense une
c°he de salpêtre proportionnée à l’amas des terres qu’on
<l|,ra formé.
On pratique encore en Suede une méthode très simple

1

i]
^ fabriquer du salpêtre ; ce sont des couches pyrami-

\é

•r
ni'

>»

-r

,-ÿ

es
,

composées de terres comme celles dont on a parlé :
couches se prolongent autant qu’on le juge a propos.'> défendre ces terres des injures de l’air, on les couvre

l|Jle espece de toit rustiqtie, fait de feuillages, de bruye-
."*> etc.

,
pour empêcher l’eau de pénétrer dans l’irité-

Llr
, et soutenue par des perches.
couches se traitent comme les precedentes. Quand

.Salpêtre
se montre à la surface et qu’elles sont en plein

ty?°rt, on ratisse, à peu de jours de distance, undemi-
M •



l56 MANUEL
pouce on un pouce de la terre qui se présente par desst15'

et on ];: lessive ; on répété la môme opération jusqu’à c<i

que la couche ne donne plus d’indice de salpêtre à sa s»1 '
face, alors on lessive toute la masse de terre restant®'
laquelle fournit encore une assez bonne quantité de sa

^

pêtre.
Du lessivage des terres.
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^

es choses ainsi préparées, on jette (lansles cuveaux une
Certaine quantité de cendre, relativement à sa qualité ,

achevé de le remplir avec des matières salpêtrées.

tl |n i
lorsque chaque tonneau est rempli de terre, il est

Necessaire de former à sa surface une espece de bassin

j^.eUx Pour contenir l’eau et la potasse, dont on peut
11 e usage, comme on le verra ci-après en parlant'de la

ôtasse.
1-es cuveaux ainsi remplis, on y verse de l’eau ; et lors-

'ÎNon juge qu’elle a eu tout le temps nécessaire pour dis-
Î^Ndre ]es SR] S( on re^re 2a cheville, et on laisse couler la

?Ueur dans les baquets ou recettes en question.
Communément le nombre des cuveaux et recettes est

U’isé en trois bandes : la première bande contient des
|”rres neuves ,

c’est-à-dire lessivées pour la première
°ls ; la seconde, des terres-lessivées une fois, et qui le

S'J,d pour la seconde ; enfin, une troisième bande con
nut des terres déjà lessivées deux fois, et qni le sont

^°Ur ]a troisième.
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ce moyen tous les cuveaux se trouvent lessivés presçp1*

en même temps.
Dans cette maniéré de procéder, les mêmes cuveau*

qui fonnoient d’abord la première bande forment eU'
suite la seconde

,
puis la troisième ; et les terres ne son 1

jamais retirées des cuveanx qu'après avoir été lessivé®5

trois fois. Enfin, avec trois bandes
, on fait réellement1®

service de qualxe.
Chaque jour

,
dans un attelier de trente-six cuveaux »

par exemple
,

il s’emploie huit demi-queues d’eau nou
velle

, et il résulte environ deux demi-queues de cuite-
En général

,
la quantité d’eau douce nécessaire pour Ie

premier lessivage doit être d’un demi-pied cube environ *

ou de dix-huit pintes mesure de Paris
, par chaque pi®^

cube de terre. Si les terres sont peu chargées de salpêtre»

ou en diminue' la quantité.
Dans les cas où les terres à traiter sont pauvres Cl1

salpêtre
, on divise les cuveaux en un plus grand nombre

de bandes
, pour faire passer les eaux fortes sur un phl5

grand nombre de cuveaux remplis de terres neuves : 011

parvient de cette maniéré à obtenir des eaux beaucoup
plus chargées de salpêtre et l’on consomme moins
bois.

Pour connoitre si les eaux de cuite sont suffisammei'1
chargées de salpêtre pour être évaporées avec profit, 0,1

fait usage d’un instrument qui détermine encore avec pr<t

cïsion la qualité de salpêtre contenue dans les eiu* '

nous .-dlons en donner une idée.

Jlcromelre ou pese-liqu'eur.

L’aérometre
, ou pese-liqueur, est un instrument

Verre qui, dons la fabrique du salpêtre, sert à évalué
le degré de force des lessi.ves. Il est formé, .i°. d’une ûëe

de verre scellée hermétiquement dans sa partie supé

rieure, et garnie intérieurement d’une division en pàpi®r '
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a°- d’une boule de verre soufflée; 5°. d’une seconde
,J°nle de verre soudée à la première, mais qui ne com
munique point avec elle : cette derniere contient une
Quantité de mercure suffisante pour lester l’instrument,

maniéré que, plongé dans l’eau, la partie supérieure
d® la tige ne s’élève que de huit à dix lignes au-dessus de
Sa surface. Cest du point où répond la surface de l’eau ,
lue l’on détermine exactement, ce qui est indiqué par le
mot eau pure, que l’on gradue ensuite l’instrument en
descendant jusqu’à la boule soufflée, de sorte que cha
cun de ses degrés indique un pour cent de salpêtre dans Li
®ssive dans laquelle on le plonge.

On
a construit avec le plus grand soin huit pese-li-

^tteurs très grands et très sensibles pour sert ir d’étalons
,

m Us sont conservés soigneusement à l’arsenal de Paris.

^‘‘aporatio/i des eaux salpêtrèes
} et crystallisation du

salpêtre.

L’eau dissout le salpêtre sans dissoudre la terre ; et,
c°ttime on l’a dit, on se sert de cette propriété de l’eau
P°Ur séparer le salpêtre d’avec la terre salpêtrée. 11 s agit

suite de séparer le salpêtre d’avec l’eau qui le tient en
dissolution. Pour remplir cet objet, on se sert de la pro
jeté qu’a l’eau de se réduire eu vapeurs ,

et de se dis-

'VjU<Jrc en quelque façon dans l’air par un degré de clta-
eur très modéré ; ainsi dissipée par l'ébullition, le salpêtre,

c°mme beaucoup plus fixe, reste au fonddu vaissqaudans

e<ÎUel se fait lévaporation.
I Cette opération, connue, dans l’art du salpêtre
c°mme dans tous les autres, sous le nom d’évaporation

,
fait dans une grande chaudière de cuivre qui a la

^me d’un démi-œuf : cette figure est nécessaire pour
tous les corps étrangers au salpêtre, le sel, la bourbe,

,c
. se rassemblent dans le fond

,
et qu’on puisse les

e*t tirer avec des instrumens propres a cet objet. La chuu-
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liiere s’émplit de lessive ou cuite propre à être évaporée»
après quoi l’on allume le bois dans le fourneau et on
lait bouillir. A mesure que la liqueur s’évapore par
l'ébullition, on introduit toujours peu-à-peu de la H-

queur froide pour en fournir continuellement une quan-
lité à peu-près égale à celle qui s’évapore : celte méthod»
est la meilleure.

Quand l’évaporation
a été continuée un temps suffi'

saut, et que la liqueur approche du point de crystallisa'
lion, on met dans la chaudière quelques livres déçois
de Flandre, dissoute dans deux pintes environ d’ean
chaude par chaque livre de colle ; et, pour qu’elle se dis-
üibue également dans toute la masse du fluide, on sus
pend l’ébullition par une addition d’eau froitle ; ensuite
on fait reprendre à la cuite son bouilon, enlevant soi

gneusement l’écume qui se forme, laquelle on met à part
pour être relavée, ou pour être jetée sur des terres dis
posées à se salpétrer.

Pendant le temps que dure l’évaporation, il se forme a
la surface de la liqueur une espoce de pellicule peu con
tinue

,
qui se précipite au fond de la chaudière, c’est co

que les salpêtriers appellent le grain. Ce grain n’est au
tre chose que du sel marin qui se crystallise faute d’avoir
suffisamment d’eau pour être en dissolution

: on est pres
que continuellement occupé à retirer ce grain avec un«
écumoire, qui doit avoir à-peu-près la forme du fond àe
la chaudière.

Pour reconnoilre le degré d’évaporation, on fait tom
ber de temps en temps sur un corps froid quelque5

gouttes de la liqueur contenue dans la chaudière
: on

juge du degré d’évaporation par la quantité d’aiguille5

crystallisées de salpêtre qui se forment à mesure qu’ell®

se refroidit.
Lorsque la cuite est parvenue â cet état, on la rétif®

avec de grandescuillers de cuivre
, et on la porte dansua

lieu fiais, où elle est mise dons de grands bassins de d11'
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. que l’on a coutume de garnir de couverclesde bois

P°ur empêcher l’effet d’un refroidissement trop prompt ;^ais il eS(; plus convenable encore, avant de la porter
Crystalliser, de l’entreposer pendant l’espace de près

**ne heure dans un grand réservoir de bois, garni d’un
r°binet placé à quelques pouces au-dessus de son fond.
^'T'le portion assez considérable de grain ou sel marin, quilt°it suspendu dans la liqueur, se dépose au fond du vaseboulant cet intervalle. Lorsqu’ensuite on tire la cuite par
e robinet, et qu’on la fait crystalliser

, on obtient du
Salpètre plus pur. Cette méthode est très avantageuse :
et si les- salpêtriers autrefois ne la mettoient point en
1lSage, c’estque, dans certaines provinces, ilsavoient inté-

de laisser le plus de grain possible dans le salpêtre
,fltldis que dans d'autres ils le forçoient en eau-inere, et

Vendoient le grain pour le sel : mais, dans .les établisse-
Jl|cns honnêtes et en grand, ces sortes de manoeuvresne
Peuvent exister.

11 faut plusieurs jours au salpètre dans le rafraîcliissoir
b°Ur qu’il se crystallise complètement

: après on trans-
Verse l’eau surnageante ; et comme il n’y a qu’une cou-
c'>e de trois ou quatre pouces de ce sel qui se forme seu-
J,atient au fond et sur les parois intérieurs du bassin, onlêniet par-dessus une nom elle quantité de liqueur prête à
e crystalliser, et ainsi successivement, jusqu’à ce qu’en

al)l>liquant couche sur couche, on soit parvenu à former
gros pains de salpêtre, que l’on fait alors égoutter.

Les eaux de cuite qui ont donné du salpètre par unel'retuiere crystallisation se nomment eaux de rebouillage;
'assemblées et évaporées de nouveau, on en tire un sal-
butre un peu moins bon, il est vrai, que le premier, mais^ Une qualité passable, quand on n’a pas trop forcé l’éva-
foration. La liqueur qui reste après cette seconde crystal-
îs**tion porte le nom d'eau-mere



Eau-mere.

L’eau mere, comme on vient de le dire
,

est la liquettf
qui reste après la seconde cristallisation de l’eau cuite ,
c’est-à-dire de l’eau de rebouillage. L’eau-mere contient »

a°. du salpêtre a base d’alkali fixe, en proportion de ce

qui reste d’eau pour le tenir en dissolution; 2». du sB‘

marin ; 5°. du nitre à base terreuse ; 4°- du sel marin *

base terreuse.
L'eau-mere ne doit point se jeter sur les cuveaux char'

gés de terre neuve, ni dans la chaudière pour la cuite sut'

vante, ni même sur les amas de terre et de plâtras deî'
tincs à être lessives, pareeque le nitre et le sel marin 5

base terreuse n’ctant point décomposés par ce moyen <

ils se perpetueroientde cuites en cuites; et circuleroien*

toujours de la chaudière dans les terres et des terres dan5

la chaudière : ainsi, loin de diminuer la quantité d’eatf*

mere contenue dans unatlelier, elle s’accroilroit à ch*1'
que cuite, ce qui détérioreroit de jour en jour la quali

du salpêtre.

Ce seroit également une erreur de croire que l’ea11'
mere ne refuse de se crystalliser que pareeque le snlpêifc

qu’elle contient est enveloppé de parties grasses, et qn
suffit de le dégraisser, comme quelques uns l’ont essayé'

avec de la mousse ou du sable, et même des cendre5 ’

pour l’obtenir sous la l’orme crystalline qui lui estpropb’’

Tout ce qu’on peut faire donc de mieux à l’égard de lu 1“

brication du salpêtre, est de chercher à décomposer, atl

tant qu’il est possible dès l’origine
,

le nitre à base terreus1 ;

et à le convertir en salpêtre, en ajoutant aux terres, lt

mesure qu’elles sont lessivées, une quantité suffisante ^
potasse , ou ,

si les circonstances le permettent
,

llP<7

grande quantité de lessive etde buanderie
:

alors comr>lf '

les eaux surnageantes à la crystallisation du salpêtre ^
seront plus, à proprement parler, dos eaux roeres, ql ‘ e
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^‘ ::'-nt du vrai salpêtre et du sel marin, il n’y aura plus

•Hconvéniens de reverser les eaux de cuites en cuites
^0llr continuer l’évaporation et en retirer le salpêtre.

De la potasse.

potasse ou potasche est un sel alkali fixe, qui se tire
es cendres de différens bois brûlés. On la fabrique en^Ondance

en Suede
, en Pologne, en Danemarck, et

toutes les forêts de L’allemacne. 11 est aisé de l’avoiri,

°n compte en France, et cette substauce est d’autant^
ÜS intéressante, qu’en remplaçant sous un très petit vo-^e

, un gros volume de cendres
, on obtient par son^ge du salpêtre de meilleure qualité.

1

La bonne potasse se fait en laissant brûler le bois à l’air
'‘)

Jre, afin que sa partie grasse et huileuse se dissipe. On
SfcPare des cendres, autant qu’il est possible, les charbons
I11 * y sons mêlés. L’eau froide qui a servi à laver ces cen-

es étant suffisamment chargée de ce sel, on la filtre
'* on la fiait évaporer jusqu’à sa siccité; et lorsque le sel

Lien sec, on le fait rougir dans un fourneau
,

où on le
llent quelque temps dans cet état sans permettre qu'il en-
lfe

eu fusion. Cette calcination se réitéré autant qu’il est
^essaire,

ce qui fournit par ce moyen un sel alkali fixe
’
bagé de tout phlogistique.
La potasse, dans la fabrication du salpêtre, est préfé-

ff|Lle
aux cendres ordinaires, dont on se sert pour plu-

^Urs raisons. i°. Les cendres, étant la plupart le rebut

j,
e:i autres arts, ne contiennent que peu ou point d’alkali
'^e.

2o_ pa cenc]re occupe un tiers de la capacité des eus'eaUx dans lesquels se fait la lessive
,

la quantité de terre
^Pêtrée

en est d’autant moindre, et il en résulte une
UjIûinution proportionnelle dans la quantité de salpêtre
1Ug l’on obtient; en outre, la cendre

,
qui est un corps

^ùreux , relient en pure perte une dissolution de
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salpêtre proportionnée à la quantité (l’eau que cette cendi*0

est susceptible d’absorber. 5°. Les cendres
,

commun*-’'

ment imprégnéesde beaucoup de parties grasses et extra0"'

tivcs de saletés qui ne peuvent que nuire à la qualité
salpêtre

,
l’empàtentet l’empêchent de bien se crystalliser'

D’après ces considérations, et des expériences décisive5*

il faut, pour la fabrication du salpêtre, ne mettre au
fort*!

des cuveaux qu’une très petite portion de cendre, et sert'

lemeni pour servir de filtre
,

et remplacer le surplus par

une addition de potasse ; c’est-à-dire qu’après avoir rem
pli suffisamment les cuveaux de terre, on mettra par des'

sus, dans le creux ménagé pour contenir l’eau
,

la quart'

tâté de potasse qu’on veut employer, après quoi le lessi

vage se fait de la maniéré accoutumée ; alors l’eau dissort 11

la potasse. Ensuite cette derniere, se filtrant à travers 1J

terre, rencontre le nitre à base teireuse, le décompose/

et le transforme en salpêtre-, au point que ,
si la quantité

de potasse a été bien proportionné
,

la lessive qui coule1'*

ne contiendraplus d’eau-mere.
Il n’y a que les terres neuves que l’on traite par la p0'

tasse
,

pareequ’étant lavées successivement par trois diff°'

rentes eaux, il restera moins de potasse dans la terre.

SECTION III.
Du soufre.

Le soufre, d’aprè les expériences faites sur cette sub

stance, est un composé d’acide vitriolique, uni au pr ,]1

cipe inflammable le plus pur et le plus simple. La natrt^

forme et combine habituellement le soufre minéral <iaIlS

les entrailles de la terre, il est répandu en abondance

un grand nombre d’endroits, sur-tout ceux où il y a
de>

j

minéraux métalliques, et comme cette substance est fu
1

si ble et volatile, onia retire, par distillation et subli" 1 '^ '

tion, d_ps mines métalliques où elle se trouve combi11 '’ 1

a'c
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svec les métaux, et des pyrites où elle est en grande quantité.

Le soufre devient électriquepar le frottement; il est casant, et semble n’èlre point susceptible d’altération paraction de l'air ni par celle de l’eau
,

séparément ni con-cCrremment. Lorsque le soufre est bien échauffé, qu’il^rùle vivement, sailamme est ardenteet capable d’allumer
e« autres corps combustibles. C’est cette propriété qui l’a

admettre dans les combinaisons de la poüdre à canon,^Csi
que celle de la préserver davantage de l’humidité :c,lr

.
d’après des expériences citées par de célébrés chymis-jes

,
le soufre n'est point nécessaire dans la composition de

a poudre ; on peut, selon eux
, en faire d’aussi bonne et'‘aussi forte, en ne mettant que du charbon avec dunitre.Ltifin^ dans une éjtreuve faite au moulin à poudre d’Es-

s°ne
,

le 12 février 1756, avec une éprouvette dordonnée, la poudre sans soufre'a gagné. Elle donne aussi^°ins de fumée, et ne cause pas ou très peu d’altération
9 L lumière des canons, le soufre étant ce qui produit ces '

mauvais effets dans la poudre ordinaire. Cettefoudre s’étoit parfaitement bien conservée depuis plus
‘‘Ce année qu’elle étoit fabriquée.

SECTIOX. IV.
Du charbon.

•ï-e charbon est un corps solide très noir, très cassant,"‘l’une dureté peu considérable.

v

l-c
caractère spécifique du charbon parfait est de poiv

)
lr brûler

avec le concoursde l’airen rougissantet scinnl*
^

‘ quelquefois avec une flammesensible, maisqui ne ré-point de lumière
, et qui n’est jamais accompa-

1

6e d’aucune fumée ni fuhginosité qui puissent noir-
r
r les

corps blancs qu’on y expose. Le charbon de bois^Incorruptible,
et c’est le corps le plus durable-de la^Cr

e.
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Le charbon dont on se sert en France pour la poudr?

à canon est fait avec le bois de bourdaine. Cependant

tous les bois légers y sont propres : on pourroit donc

avoir du charbon de coudrier, de saule
,

de tilleul, etc.
Les Chinois emploient dans la poudre de guerre, du

charbon de saule, et les Allemands
,

du charbon de cou'
drier. Ces especes different peu entre elles pour la qua'
lité. C’est moins à 1 espece de charbon qu a la dose do c.ett*

matière que l’on doit attribuer le plus ou le moins dff

force des différentes poudres.
Le charbon est en état de communiquer son principe

inflammableàl’acide nitreux avec lequel il s’enflamme par

le secours de l’incandescence ; c’est de là que provieU1

cette explosion terrible de la poudre à canon.

section V.

Maniéré dont se fabrique la poudre.

Les trois ingrédiens ci-dessùs désignés, étant pesés *’1

préparés, se mettent ensemble dans des mortiers pour 1

être battus et broyés. Cette opération se fait dans de5

moulins à poudre
,

qui sont des usines, dont l’arbre d’u11

grande roue, qu’un courant d’èau fait aller, est hérissé <*

maniéré à élever un certain nombre de pilons arflu '

d’une boite de fonte, qui retombent perpendicula'1 ’

ment sur la matière. Les morders qui contiennent Wjj*

matière sont creusés dans l’épaisseurd’une forte pièce

bois qui a la longueur de la batterie. Chacun de ces

tiers contient vingt livres de composition, et l’arbre d u

seule roue peut faire aller vingt-quatre de ces pilons.
Communémentles matières sont battues pendant

quatre heuresfsans restriction
,

et de la façon dont o®

verra ci-après : cependant il y a des moulins, tels <lü

celui d’Essone, où l’on prétend que douze ou treize l*c^,
suffisent aux matières pour y être bien broyées et

langées.
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Avant de commencer l’opération

, on arrose chaque
Mortier d'une pinte d’eau environ ; et trois heures après
tfliele moulin a été mis en mouvement, onvuide tous les
Mortiers

,
savoir la composition du premier dans un ba

quet
,

celle du second dans celle du premier
,

et ainsi de
sfite jusqu’au dernier

,
qui se remplit par celle du premier déposé dans le baquet : par ce moyen l’on évite

’î1* il se forme un gâteau au fond du mortier
,

et les ma-heres
se mélangent mieux. On arrose à chaque change

ment pareil qui se fait toutes les trois heures
,

mais alors
c est en raison du besoin qu’en a chaque mortier ; car il
Peut arriver que quelques uns se dessèchent plus que les
‘'titres. C’es; à celui qui fait la visite toutes les’heures à yPourvoir et à entretenir la matière dans l’état de pâte
'pii convient ; ce qui contribue également à faire éviter
*es accidens de l’inflammation.

j Les matières
,

battues pendant vingt-quatre heures
,!°nt portées au grninoir

,
pour y recevoir la forme de

8rains
, en les passant dans une espece de crible de peau^

en tendue, et percée de trous à y passer la plus
Srosse poudre : on met sur la matière un plateau de dix
l*0.Uces environ de diamètre et d’un pouce et demi d’é-ï^isseur

,
qui

,
agité circulaircment par le mouvement

H11 on donne au grainoir
,

oblige par son poids et son^Uvement la pâte à se mettre en grains.
Cette poudre repasse ensuite par un tamis de crin ; et'’0rntnc le grain est encore humide et tendre, il achevé

e se former et prend de la solidité. Le poussier, qui seul
;

se à travers ce tamis, est reporté dans les mortiers pourPrefaire la poudre : on le pile environ deux heures ena)°U!ant un peu d’eau.
poudre étant tamisée, on la fait sécher à l’air surps tables couvertes de draps. On prétend qu’il seroit

j, ‘eux de la garantir du soleil qui y cause de l’altération»
l fl’Je celle qui a séché à l'ombre est toujours plusrte,

K a



Lorsqu’elle est sécliée, on sépare les différentes gro**

seurs de grains en les passant successivement par diXfe*

rens ams.
La poudre dont le grain est le plus fin est destinée pou*

la chasse :
ordinairement on la lisse, quoique cela n’a'

joute pe int à sa qualité. Pour la lisser on la renferme du05

de petits tonneaux traversés de cylindres de bois; elle y

devient luisante par le frottement. Ces tonneaux tourne111

aussi par le moyen de l'eau. A la sortie du lisoir on tann5*

encore la poudre pour en ôter le poussier.

Quelquefois le soufre et le salpêtre sont broyés à par

sur une meule avant d’être mis dans les mortiers;

tamise même le soufre pour en ôter de petites pierres q1'1

s’y trouvent assez communément.

La poudre ronde se forme en Suisse de deux manier**
j

et réussit également : dans les grandes fabriques c e*

par le moyen d’une machine; et dans les petites on 1“' I

donne-cette forme à la main.
Voici l’explication de cette machine. Une table roP^I

porte une bobine enfilée : elle tourne dès que la m
acid»'

est en mouvement, et elle se met en mouvement par llI'f

roue que l'eau fait aller. La table est garnie de rayons <•

distance en distance; ces rayons sont des barres de h*1 ’

demi-rondes qui y sont clouées. Ces rayons, par la r‘ 51 '.

tance qu’ils font a la bobine, compriment la poudre d l

y est renfermée, et imprimentaux grains un mouveme1'1

de rotation et un frottement qui les arrondit.

L’arbre de la machine peut mouvoir trois bobines c^'' j

tenant trois cents livres de poudre : leur mouven’1 '

doit ê'tre tel qu’un homme puisse les suivre à son p:lS

’dinaire. Une demi-heure suffit pour que la poudre s°

piarfaitement arrondie ; on la tamise ensuite pour en®
j

le poussier et pour séparer les différentes grosseur5 1 J

grains qui s’y sont formés. On doit mettre la pondre ® I

la bobine au moment où l’on vient achever de la griV'd

pendant quelle est encore humide. Cette bobine est Ct»'
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l"etrc doit être d’un bon liers plus grand que celui de labobine.

Le procédé pour former à la main la poudre ronde
çst a-peu-près Je même; il différé seulement en ce qu’il
ïle faut pas que la poudre soit grainée : on la passe sim
plement

par un tamis pour diviser ot réduire en poussier^ composition qui est en masse, lorsqu’on la retire’du
"’Ortier; on en remplit un petit sac de forme ordinaire

de toile d’un tissu serré; on le lie le plus près qu'on
Peut de la matière, sans cependant la fouler; ensuite, eh
5l’puyani les deux mains dessus, on le roule avec force
5llr une table bien solide, en poussant toujours devant

évitant de le rouler dans un sens contraire. Comme
sac devient flasque et lâche «à mesure que la matière se

c°tnprime en le roulant, il faut en baisser de'temps en
' erups la ligature pour lui rendi'e la solidité qu’il doit avoir,

que le roulement lasse son effet : le sac ne doit, pis
t0tUenir plus de quinze livres de matière, ni moins de
r°is livres, et il suffit de le rouler pendant une l e are nu

, pour qu'elle y soit formée en grains parfaitement
ïonds.

Le poulevrin est une poudre qui n’est point encoreGainée,
ou qui l’ayant été ne l’est plus. Quand il est,|0üveau, il s’appelle poulevrin verJ. Celui qui étant

s’amasse au fond des tonneaux, ou qui provient do
J'cilles poudres tirées des magasins où elles sont restées
°ng~ temps,' se nomme vieux poulevrin ou poussier. Le
jj°ussier est encore ce qui reste de la poudre après le grain
6rméparle tamis, etc.
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ve pointée sous l’angle de quarante-cinq degrés, quand 1*

semelle est posée horizontalement. Son calibre est d®

sept pouces neuf points; elle porte un globe de cuivi'e

qui pese soixante livres. Trois onces de poudres neu-

yes doivent, dans cette éprouvette, chasser le mobile

jx quatre vingt-dix toises, et les poudres radoubées à qua‘

tre-vingt (i).
L'éprouvette est l’arme la plus juste que nous ayons»

parccque son globe a peu de vent, et qu'il reçoit, p8^

conséquent, moins d’impression latérale qui puisse le d='

.tourner; d’ailleurs l’inflammation agit sur lui avec ton1

le ressort dont elle est capable, puisqu'il s’en échappe p^
autour du boulet.

Les poudres reçues se mettent dans des barils. Ceux ^

cent livres servent ordinairement dans la guerre de xaoP'

tagne, parcequ’on y porte les munitions à dos de mule*'

.mais, au lieu du baril, on met la poudre dans un sac

l’on recouvre d’une chape, et l’on gagne le poids d l‘1'

i baril.
Les barils de deux cents livres doivent avoir vingt-tr0'.

pouces trois lignes de longueur extérieure, et dix-n*-’1*

pouces trois lignes de longueur intérieure. Leur diann^1

extérieur au bougeest de vingt et un pouces quatre lig11'"’

et aux bouts, de dix-huit pouces et demi.
Les barils de cent livres ont vingt trois pouces trois ll

gnes de longueur extérieure, et dix - neuf pouces si-' ^

gnes •
de longueur intérieure. Leur diamètre intérieur

an bouge de quinze pouces neuf ligues, et. aux bouts

treize pouces neuf lignes.

ü
<e '

(1) Aujourd’hui presque tomes les poudres neuves, *mîse6 i Vèpte

chassent le mobile à plus de cent toises; il y en a même qui p<’fic ^‘ l W!Kglobe à plus de cent vingt toises. On a calculé les tables de tir d*s
âc

” ches à feii d'après la snppositîm que la poudre étoit toujours u* ^
doiit trois miccs chassent le gkbe déTéprouvettfe à cent toises. C cSl

celte base que M. Lombard a rédigé ses labiés»
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-es poudres neuves, par circonstance, peuvent exiger

^ ^Ire.mises en barils de cent livres, soit sans chapes ni
Sacs

i
soit en barils enchapés ou ensaches, ou mises dans

^
es barils sans chapes.
Les sacs à poudre pour barils de cent livres sont d'une

’oile forte et serrée ; ils ont, sans y comprendre les cou-
tür°s et ourlets, quarante-six pouces de pourtour et treu-
’e~cinq pouces de hauteur.

Les chapes des barils de deux-cents livres oftt- vingt-
Sept pouces neuf lignes de longueur extérieure, et vingt-
U °L pouces neuf lignes de longueur intérieure; Leur
^Lmetre

au bouge est de vingt-trois pouces six lignes, et
au

-x bouts de vingt et un pouces six lignes;
Les chapes pour barils de cent livres ont vingt-trois pou-

Ces neuf lignes de longueur.intérieure, et vingt-septipou-
Ces six, lignes de longueur extérieure. Leur diamètre -ex-
^rieur au bouge est de dix-huit jjoueCs neuf lignes, et
a,ix bouts de. seize pouces neuf lignes. *'

Les barils enchapés s’arrangent dans-les magasins à
L’Udre sur des cltassis ou especes de chantiers, à-peu-
Wè6 comme sont arrangées les pièces de vin dans un
t-ellier.

.
: r:

jDéformation de la -poudré.

Le. salpêtre, qui a la propriété de détonner, cause
Ceite explosion violente de la poudre à canon. Beaucoup
^ 'Lord ont attribué à l’air contenu dans le nitre le phé-
^°rnene de la détonnation : ènsuite on a été déterminé

j,
re§arder l’eau du nitre comme cause principale de

6Lèt terrible de la poudre, en la supposant réduite en
^penrs

.par l’inflammation;,du charbon et du soufre.
^puis, Jn connoissance des gai, _et mieux encore la dé-

^°Uverte de l’air inflammable, ont changé le système, et
°n attribue maintenant la détonnation dé la poudre à la

naL*ance dp l’air dépldogistiqué daçs là déflagration dt$

K.î
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nitre, pnrccque le soufre produit de l’air inflainmabl®

»

dont 1 activité, déjà grande par elle-même, est accrue a»
centuple par l’air dépiJogistiqué, d'où s'en suit la <1®'

tonr.ation violente qui a lieu par celte opération. Ma'5
l'explication que l’on offre est-elle bien véritablementk
jnedleure qu’on puisse donner? La réduction de l’eau J®

cristallisation du niirq en vapeurs paroissoit très plausi
ble; la naissance de l’air éminemment pur qui se

nul®

avec l’air inflammable, paroît un agent également puis

sant. Sans doute que de nouveaux physiciens trouvero"1

•quelque jour une troisième démonstration qui parois*
préférable encore; car toutes les recherches important®5

dans la chymie sont loin d'être faites, et nous ne somm®5

réellementqu’au commencement des connoissances qu’o"
peut.acquérir dans cette science sublime.

.
J.a détonna/ion de la poudre sera d’autant plus fort®'

plyj'iflpÜd'rplusprompte e’t plus rapide, que les parti®5
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-arité de proportions pouvoit produire un caïios infii"

1

quelques soins que l'on prit de numéroter toutes les p>6 ‘

ccs. Enfin il régnoit dans les arsenaux de telles varié

tés, la plupart sans raisons, qu’ils semblaient appartenu

a différens maîtres et avoir différentes vues : l’°tf

vrier, changeant d’arsenal
, se trouvoit presque étraüget

daiis celui où il arrivoit, et ne suivoit conséquemmentpat

tout que très imparfaitement les nouvelles réglés qu’on 1$

prescrivoït.
Cependant rien dans la nature des matériaux ne s’oF

posoit a parvenir a cette imiformité générale pour chaf]lI<!

partie de 1 attirail du même nom; maismoins par ig01^

rance quepar inie fatalité attacliëë à tous les humains d l

tre victimes du préjugé ou de l'habitude,, et de tenir tr°‘
à son opinio’n,personnene se soucioit dé céder de ses pE"

tentions. Enfin une ordonnance bien méditée a
répa^1*

ce bien si notable et tant désiré dans cette partie dé 1^

tillerie; et cette uniformité parfaite est établie avec a551

de perfection pour qu’on puisse monter un affût,
toute antre voiture, avec l’assemblage de pièces cousit1

tes dans différens arsenaux.
La perfection de l’assemblage et dés parties qui

posent les attirails de l’artillerie présente au coup -d
-<.

une apparence de luxe plus dispendieux
,

quoique,
le fait, les constructions actuelles soient plus éeono'é

.
ques que les anciennes, sur-tout, à ta longue; les Tie\^
mêmes,qui paraissent lés -plus difficiles se contour®*.

îur des aiandri nS
:, -et reçoivent en un instant une f°J ^

qu’il seroit autrement difficile 'de lëur donner avec 1

,j

sorte de précision eq y employant bfeaucoup.de s?1*1 '

de temps.
.
^

Les aissieùx;de fer étant moins sujets aux xëparûc,

que ceux en bois, et faisant' à tous égards épr01’ ^
moins d inconvéniens au service, de plus étant écoP0 ^

.
ques à cause de leur durée, on les a adoptés pour h’5^,

-
fûts de campagne et pour les voilures nécessaires *

l11 '
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,,Ice du canon. On a également substitué à l’ancien usage
S’appliquer à chaud toutes les ferrures des attirails de

athiierie, et de les river, des boulons à vis et des écrous»
far leur moyen on assemble avec bien plus de solidité
^ anciennement; et si dans une action, ou par accident,
Quelque chose vient à briser, un charpentier démonte et
^aïonte l’affût en moins de'temps qu’il n’en faudroit à

de
s forgeurs pour couper les rivures. Cela donne aussi la

Utilité de transporter en pièces, dans certains endroits ,
*^

es affûts qui ne pourroient y parvenir tout montés.
tin a préféré les avant-trains à timon pour toutes les

'°itures de campagne : par ce moyen les colonnes d’ar-
^erie

sont infiniment raccourcies, ce qui est d’une très
êrande considération. On a consei’vé les limonieres aux
avant-trains des affûts de siégé, avec lesquels on peut
*°Urner aussi court qu’il est possible dans les circonstan-
Cf‘s qui le nécessitent; ce qu’on peut éviter en campagne.

,
si les timons sont sujets à quelques reproches, on

est bien dédommagé par leurs avantages. Les linionnie-

j
t(îs ont bien des inconvénient. Il en est ainsi de toutes
^ choses physiques; ia perfection, quoi qu’on en dise,

s e rencontre nulle part.

section II.
Dos affûts de canons.

(Pl. IV et V, fig i. ) Un aEfiit est une voiture sur Lt-
^helle

on place le canon pour le tirer. Les flasques, qui
i0ri t les deux principales pièces qui Je.composent, ont
j?r| cintre vers le millau j qui étoit autrefois leur partie

,

’ble, laquelle a été renforcée en rendant l’angle infé-
^ tUr de ce cintre plus obtus; au moyen'd’nn renflement

e bois qu’on laisse dans le rentrant de cet angle.
Pes Basques soot assemblées par quatre pièces de bois,

l)Pc*llée& entretoises, et qui portent en même temps le

. •

ttl de l’endroit où elles sont placées. Les.affûts de cam-
qüo n’ont que trois cutretoises, et la crosse de ces af-
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S|X pouces au-dessus du sol de la batterie. Cet objet estl'Ssentiel dans une place assiégée ; parpequ’il est toujours
«ngereux de trop ouvrir le parapet, le canon de l’as-

5l(‘geant pouvant inquiéter, à travers les embrasures
,

les
'"««oeuvres qui se font sur le rempart

, et rendre quel
quefois inutile l’usage d'un canon dont l’embrasure au-

été endommagée pendant une partie de la journée.'
vec ces affûts les embrasures n’ont à-peu-près qu’un

$
ed de haut : ils exigent moins de place pour leurs ma -
livras ; seulementétant plus élevés, les traverses pour
«lettre à l’abri du ricochet doivent être plus hautes.

j‘es affûts sont montés sur deux roues, et une roulette à
ejttrémité des flasques ; ils sont posés sur un châssis que
°« fixe toutes les fois que l’cn trouve une direction faible,

ce qui devient très commode pour tirer pen-
]a nuit.

Les affûts de côtes ont la même figure que ceux de
^

5ce, et les flasques sont formés et assemblés de la même
4«iere. Ils sont montés sur des rouleaux à tète percée

^°«r des leviers : le canon, par ce moyen, se trouve en-
plus élevé au-dessus du sql de la batterie qu’aux af-

ls de place, afin que sans embrasures le revêtement
mettre à couvert la manœuvre qui se lait derrière.

llssi, comme nous l’avons dit, on peut, au moyen de
t,;s affûts, tirer par-dessus l’épaulement en présentant

es peu de prise au boulet ennemi, et tourner les pièces
tll’culairement, de maniéré à suivre la route des vaisseaux
<L’ i passent devant la batterie (1).

(

(') M. de Moui, ancien commandant d’artillerie, dont les mémoires
a| Connus dés l'auuée 1750, nous dit, à l’article affûts à canons, que

.
"*• «le Gtibeauval, un des officiers les plus appliqués au métier, a pro-

y
un affût <\o\, élevant extraordinairementla pièce, permet de don-

,
tîr jusqu’à cinq pieds de hauteur à la genouillère; et, au moyen dune

Mat
e .fcxme monTisWy J„ jeivice d'une pièce ainsi montée se fait avec
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Dimensions des canons servant à la constructiondes affûts de si^S®> de camPa§n®» et à la Suédoise.

Taule pour les affûts de siégé, des pièces longues, et des affûts de campagne.
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ngueiir de plus que celle de l'affût, et rendre ses co-l.fs tien parallèles et bien dressés.
Tracé ( Pu. X, fig. i. ) On porte d’abord la longueur
1 affût sur un des eûtes de la planche : on cominen-

c°ra a deuxau trois pouces du bout, afin qu avec 1 équerre
0,1 puisse élever deux perpendiculaires aux points qui^terminent

cette longueur, sans être gêné par firrégula-
des bouts de la planche.

On marque ensuite de A en B la hauteur de la tête de
‘affût,

que l’on trouvera dans la table ci-devant pour les
afer- - -
Ion,

uts ; on la porte sur une réglé de cinq à six pieds de

^
S; on ajoute à cette hauteur la distance du derrière

,
,

Cs tourillons à l’extrémité de la plate-bande de la cu-
!se

.
afin d’avoir une ligne composée de a s deux lon-

f^-Urs
: du point B on intersecte avec cette ligne le bord

Vérieur de la planche pour avoir le point C, qui
Vque le sommet du cintre de mire, puis on mene laVe

B C.
On éleve sur B C deux perpendiculaires aux points B

*‘0,
et l'on donne à C D deux points de moins qu’à AB,V

on tire la ligne A D; on porte de B,en b la hauteur
6 fi tête de l’affût, et l’on a le derrière des tourillons.
On compte quatre diamètres de boulet de b en d, et

marque le bord de l’ençasirement de route : il n’yOti

«a
a qu’aux affûts de 12 et de 8, ceux de 4 n’en ont pas,
Ceque ce second logement étant fait pour soulager les

fondes
roues et partager le poids sur les deux, aissieux ,f-’gèreté de la piece de 4 le rend inutile.

^On porte encore la ligne B b de F en G, pour avoir la

t(1

tle de la crosse où se place l’entreLoise. Le point F

^6st pas dans tous les affûts à la même distance du point
^ ’ *1 en est à trois pouces six lignes dans ceux de 12 ~ët

^ et à trois pouces seulement dans ceux de 4- On

hl L*Ue femplacement ûc l’aissieu : on trouve dans la

*;
s ,

e ^es a^ts la distance du point a à son centre; cet
‘eu devant sortir de trois lignes en dessous de l’affût.



lOo manuel
son demi-dinmetre moins trois lignes détermine ce centf®.

au-dessous du bord des flasques.

On éleve sur a D une perpendiculaire I H passant paf

le centre de l’aissieu. On se sert dans la pratique d’utt®

•équerre dont on place une des branches dans la directio®

a D
, on marque sur une petite réglé le rayon de la rou®

de l’affût ; on la met dans la diretion I H en faisant con'
venir sur le centre de laissieuune des extrémités du raye11

de la roue qu’on y a marqué; on pose sur l’autre extï^
mité de ce rayon le bordd’une grande réglé; on présent*

son autre bout à l’autre extrémité de l’affût contre 1*

point G, et l’on trace la ligne G L, qui marque sur **

crosse la direction de la ligne de terre quand l’atfllt

sera sur ses roues. On éleve deux perpendiculaires sur &

L. aux points G et L : ce dernier point est fixé à la
contre de la ligne de terre avec la perpendiculaire 1* b ’

on donne à G M deux pouces de moins qu’à C D, et 11

pouce de moins à L N qu’à G M ; on raene la ligne D ^’
C M, et M N prolongée en O de six pouces.

On fait la crosse des affûts plus longue qu’à l’or^
1'

naire, et on la releve, afin que quand on la Laissera tr*'”

lier en se retirant de devant l’ennemi, elle ne soit pas
rêtée par les obstacles qui se rencontrent sur le terrait1.

On trouve le centre de l’arrondissement de la crû55*

en prenant un point eà un pouce au-dessous du milieu ^
la ligne G L et en élevant deux perpendiculaires sur
milieu de la ligne e L, L O : c’est le point d’intersecù011

de ces deux lignes qui est le centre de l’arc e L O; o®

prolonge sans compas jusqu’au point G. On renforce
cintre des flasques afin que le bois n’y soit point tant c0'1

tTetaillé ; on prend à celui de mire un pouce de D ou

et on mene par ce point une ligne parallèle au côté d®

planche ; on prend au cintre de la crosse trois pouces
^chaque côté du point M, et la ligne que l’on tire de 1

^de ces points à l’autre marque le renfort.Les angles <|

forment ces renforts avec le premier tracé ne doivent
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e sensibles quand le flasque est taillé. Il faut prendre
adoucissemens en dehors des extrémités de ces ren-

tts
.

afin que le milieu conserve son épaisseur.

Des entretoises.

l'a
Celle de volée est placée à cinq pouces de la tête de

, mesure prise vis-à-vis le dessous de l'entretoise,
son dessous est mis parallèlement à deux pouces au-

essus du bas de l'affût.
Celle de support est perpendiculaire sur la ligne C M,
placée de façon que, quand la piece est dans son second

^astrement, le bout de la plate-bandeporte à six lignes
/' Celui du côté extérieur de l’entretoise, son dessus est

SlX lignes de celui des flasques.
Cn trouve l'emplacement duderriere decette entretoise

ajoutant six lignes à la longueur de la piece du der-
Pei

«iu

K

re des tourillons jusqu’à l’extrémité de la plate-bande
,

etl le portant sur le talut du flasque depuis le derrière
1 second encastrement.
^ entretoise de lunette se place parallèlement à deux

ces auidessusde la ligne de terre G L, et entre les per-
'^diculaires GM, L N; on laisse un renfort sous cette
/etoise, il commence a l’angle q et se dirige en r à

iTl^e ^§nes au-dessous de l’angle t.On prend le tiers de
fine q r que l’on porte de r en r, et les lignes q s t

îtoii

Ü

V,
1 tient la forme que doit avoir le dessous du renfort.

|/; r«nfort doit finir par les côtés à un pouce six lignes de

w
e!tlrémité, afin que les quatre faces se terminent au

de la coupe des extrémités et qu’elles entrent d’é-

i,
.^e dans l’embrevement. Celle de l’affût de 4 se place

C*nq pouces du cintre de mire.

Du délardement desflasques.

^ fait un d.élardement sur le côté intérieur des fias-:

L
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ques entre l'entretoise de support et celle de lunette po11*

loger le coffret.
On fait un autre délardement aux affûts avant de les as'

sembler ; on marque avec le trusquin un trait sur tout®

la longueur du dessus des flasques à quatre lignes de l®ur

côté extérieur ; on coupe ce bois en finissant insensible

ment jusqu'au-dessous, où il ne faut rien ôter de le®r

épaisseur : en enlevant ce bois on arrose d’avance 1®

plus grande partie de l’épaisseur de l’affût qui excède

roit extérieurement la largeur des ferrures dont on d®'1

la garnir en dessus; et en le faisant avant qu’elles soie"1

posées;.on travaille plus aisément et plus promptement-

Plan de l'affût.
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'^,s d’une égale profondeur dans toute leur surface. OnSe sert pour cela, après les avoir ébauchés au ciseau, d’unr'lljot nommé guimbarde

,
dont le fil est plat et le ferc°udé, de façon que son tranchant soit horizontal.

Quand l'affût est assemblé, il faut couper la tête desMasques
bien exactement suivant le Iracé, parceque c’est

j® là que l’on compte pour marquer l’encastrement de
a*ssieu, dont le centre doit sé trouver à la distance de latc,<i fixée dans la table.
L'emplacement de l’aissieù doit être déterminé de fa-

j0tl que la crosse ne soit pas trop pesante à porter par les
0t>unes chargés de la manoeuvre. 11 faut aussi qu’elle neVjit

pas trop légère; ce sercit un inconvénient en tirant5llr
Un terrain où les roues ne s’enidnceroient pas, pareille l’on auroit de la peine à la faire poser où l’on vouait,

en changeant la direction de la pièce
: l’on a fixé

emplacement dans les affûts d’après ce principe,
j

Le prix des affût de campagne, comme celui de tous* attirails
,

varient suivant le pays où ils sont cons-Qlais, e t le prix des bois dans l’instantde leurs approvi-‘^nemens
: on peut cependant en évaluer à-peu-près le

x et estimer que l’affût de4 avec son avant-train coûte
V)ton 3oo livres, celui de 8, 55o livres, et celui de 12,Lv; Les boites de cuivrt pour les moyeux coûtent 27>Us la livre.

£ .lsccs en bois et en fer des affûts de campagne.
tu

_V(Le. JY el y, fig. 1.) Pièces en bois : deux flasques
,entretoise de volée, une entretoise de support, etl'*e entretoise de lunette, il y a en outre une planche,l’on appelle semelie d'affût, servant à pointer

,
qui

^
Pose sur l’entretoise de volée, laquelle se hausse et seau moven de la vis de pointage.

^ ‘‘tri,res de raffut : deux boulons rivés derrière l-’en-toLe de lunette, quatre boulons d’assemblage, deux
L 2
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doubles crochets, quatre rosettes, deux tètes d'affût-'

deux recouvremens de flasques, deux sous-bandes fortes

deux sous-bandes minces pour le second encastrement

les chevilles à tète plate et à tète ronde, les écrous

deux bandes de renfort, quatre liens de flasques, une le

nette, une
contre-lunette, un anneau d’embrellage, qua

tre anneauxde pointage pour les leviers, deuxsus-banileS

quatre clavettes, deux anneaux quarrés de manœuvre

un annneau porte-levier, un crochet à bout recourbé

deux pitons d’anneauquarré, un crochetàpointedroite»

un étrier à tourniquet, deux plaques d’appui des roues»

les plaques de frottement de sassoire, un écrou de cU>J

vre pour la vis à pointer, une manivelle, un crochet à6

seau, deux crochets plats d’entretoise de support.

Ferrures de la semelle : une plaque de semelle, s0*1

bandeau, un boulon pour le bout de la semelle, une c,r

lotte pour lavis à pointer, une charnière pour la semeU6 ’

deux bandes d’aissieu, deux rondelles d’aissieu, deuxft'5’

ques à crochet pour le bout de l'aissieu, deux esses,
ll!l

aissieu de fer.
Ferrures du coffret : deux charnières, quatre équerr”

de côté, deux étriers, une charnière à moraillon av^

son tourniquet, quatre boulons qui traversent les br>|S ’

deux clous rivés, un anneau attaché derrière le cof* 1 '

de S.

Deux leviers : une virolle pour le gros bout, un s“

neau à pattes, un arrètoir.

SECTION IV.

Avauairain de campagne.

(Pi. TV et V, fig. 2.) Pièces en bois : deux arn’0'1

une sellette, un corps d’aissieu
, un timon, une pc

sassoire , une grande sassoire, une volée, deu* >

lenniers.
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Ferrures

: deux étriers tenant l’aissieu et la sellette,
brides d’étriers, deux boulons, une coëfle de sel-
deux heurtequins à pattes

,
les boulons de sassoire,

^eux anneaux à tige pour la prolonge de manœuvre, deux
' rochets idem, une clef de prolonge, deux anneaux de
I‘rolonge

; deux liappes à crochet de timon, un anneau de
cbaine de timon, deux chaînes d’attelage, un clou rivé et
^

eüx boulons d’assemblage de tête de timon; une frette
'Armons,

une piece d’armons, deux boulons de'volée
,

Quatre semelles idem, deux lamettes, deux anneaux
‘ans de lamette, deux tirans de volée, une chaîne

y ernbrellage et sa bride, une cheville ouvrière.
Ferrures du petit coffret : deux bandes en croix contant le fond du petit coffret, deux pitons

,
deux char-

>1*eres, un moraillon à pattes et son tourniquet.
Le seau : il est le même pour tous les affûts, et a neuf

P°tices et demi de haut; il est ferré de deux pattes
l*°ur l’anse ; trois cercles, une anse, et une poignée
Hu-Je tampon.

s e c t i o x V.

Tracé desflasques des affûts de 24 et de 16.

Il faut, pour tracer le patron des affûts de 24 et de 16,
ïv°ir une planche de quatre pouces de largeur de plus

le haut des flasques, pareequ’ils ont seize pouces de
c*‘‘tre, et par la raison qui en a été dite ci-devant dans
e h'acé des affûts de campagne : cette planche doit avoir
^si quatre à cinq pouces de longueur de plus que l’af-
llt

. et ses côtés.doivent être bien dressés et bien paral-
e‘es; ou déterminés par deux lignes qui le soient. On
lï‘arque sur la planche la longueur de l’affût, plus six li-
jfres pour la perte qui se fait aux arrondissemens des.
J°“ts, et l’on joint ses côtés par deux perpendiculaires
^•tissées à chacuu des points qui fixent cette longueur.

L ï
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On porte de A en B (V. Pc. X, fig. 5, ) la ]iau:eur 4?

la tète de l'affût; on la porte aussi sur une petite régi0
d’environ six pieds ; l’on y ajoute la distance de l’extré'
mité de la plate-bande de culasse du canon au décrier0
dés tourillons, plus la longueur du bouton, le cul-de-
lampe compris : ces trois mesures forment ensemble sut
la petite réglé une longueur avec laquelle,on intersect0
des points B le bord supérieur de la planche ou la lig00

qui en tient lieu ; le point C que donne l’intersection eSt

le cintre de mire : on mene la ligne B C; on porte de b

en 1) la hauteur Je la tète de l’affût pour déterminer l0

derrière des tourillons; on abaisse une perpendiculair0

à chacun des points B D C; on donne à C E deux pouc0î
de moins qu’a B A pour la hauteur du flasque au cintr0

de mire, et l’on tire la ligne a E.
On prend sur B a deux pouces de B en G, et l’00

mene la ligne G D qui marque le dessus de la tète d0

l’affût. L’objet de cette diminution est d’enlever tin bob
inutile, d’enfoncer davantage le logement des tourillons*
pareequ’on les trace en dessous de la ligne D G, et erd" 1

de rendre la hauteur des flasques moins en prise au f0tl
de l’ennemi.

On trace le logement des tourillons en portant leur di?|
métré de D en e, en abaissant du milieu de cette lig00

une perpendiculaire que l’on fait égale aux deux tiers d0

léur diamètre, et en portant du point g leur rayon s00

cette perpendiculaire pour en avoir le centre.
On fixe le devant de l’encastrement de l’aissieu, 00

portant du point a. sur la ligne a E la hauteur de la tê|0

de l’affût ; on le porte aussi du point F au point H p000

marquer la longueur de la crosse ; on revient à l’cnc05'
trement de laissiez et on lui donne la longueur et
hauteur marquées dans la table. On divise la longueur 00

ceux également, et on élevé au point b une perpend
1'

culaire sur lar ligue a E que l’on prolonge jusqu’en d', 00

marque le centre de l’aissieu à deux pouces au-dess005
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la ligne a E dans l’affût de 24, et à dix-huit lignes

^ns celui de 16.

Ou porte le rayon de la roue snr une petite réglé, et
011 la place contre la ligne db en faisant convenir l’ëxtré-
^•té supérieure du rayon avec le centre de l’aissieu ; on
l'ose à l’autre extrémité du rayonyie bord d’une réglé,
,J|1 tut cordeau que l’on fait passer par le point H, et qui
^termine le point I : l’on trace la ligne H Iqui est la pro-
Or>gaiion de cette ligne de sol, et qui marque le dessous

la crosse. On éleve sur cette ligne et aux points H et I
*Wx perpendiculaires H K et IL. On donne à H Mdetix
Pouces de moins qu’à CE, et à IN trois pouces de moins
l'i’à’HM

: on coupe sur le devant de La crosse de ces al-
fl|

ts deux pouces de bois de plus que sur celle des an-
Clens, parceque ce bois étoit inutile; on mene les lignes
C‘M, EN, MN, NI.

On abaisse une perpendiculaire de la longueur d’un
t"juce du milieu de la crosse, qui est la ileclie de son ar*
plissement de dessous, et l’on mene les lignes H O

,0
; on éleve une perpendiculaire sur le milieu de cha-

c,itie de ces deux lignes, et leuryencontre détermine le
Cert!re de l’arrondissement H O I du dessous de la crosse.

On renforce le cintre de mire en prenant un pouce au^ssous du point E
,

et en menant par ce point la paral-

m n à la ligne A F. On renforce aussi le cintre de la
Ct°ssc, en portant trois pouces de- chaque côté du point

et en tirant la ligne h h .: les angles que ces deux
^hforts formant à leur réunion avec le premier tracé
,|5 doivent pas être sensibles quand les flasques sont
^dlês.>.

On arrondit les trois angles a ,
G, N, delà jonction des

Côtés des Masques en prenant dix-huit lignes sur chaque

, et un pouce seulement à l’angle que forme l’aïron-
iSsement de la crosse avec le côté I N.



Emplacement des entretoises.

Le dessus des entretoises de mire, de couche et de vû”

lée, est dans la même direction; les deux points qui J*

déterminent sont pris, l’un sur la perpendiculaire D P

à huit pouces au-dessous du point D pour l’affût d®

24, et l’autre sur la perpendiculaire C E en dessous &
point C : ces perpendiculaires ont six lignes de mû*1*5

dans l’affût de 16.

Le devant du dessus de l’entretoise de volée est à ci ,l(î

pouces de la tète de l’affût; le derrière du dessous d'

l’entretoise de mire est contre la perpendiculaire C £’

celle de couche est en avant de celle de mire; leur di*"

tance est égale au doublede leur largeur ; les quatre fi»c<5

de ces entretoises sont perpendiculaires l’une sur i’autr®’

leurs dimensions sont dans la table ci-devant.
Le dessus de l’entretoise de lunette est placé parait

Jement à la ligne de sol, à un pouce six lignes de ^

même ligne; elle a la même épaisseur que les autres f0''

compris son renfort.
' On laisse un renfort sous cette entremise : pour ave®

le sommet de l’angle qu’il forme on marque le ccfl 1 ’ 1

de la lunette sur le dessus de l’entretoise ; il est dans
^

milieu de la longueur et à un pouceplus près du de^'1'1

que du derrière : on abaisse une perpendiculaire du c&

tre sur le dessous de l’entretoise, à quinze lignes ert‘'r

rie e du point où aboutit la première.
On donne quinze lignes à cette perpendiculaire, et 1 0

.tire des angles du dessous de l’entretoise deux lie1’1

de ce point.
Comme il seroit difficile d’astreindre l'ouvrier à ta'^

exactement ce renfort, il faut lui donner une plandlC

qui ait la forme de la coupe du milieu de l’entrctois0 r

qui lui serve à la tracer.
Le devant de la lunette est perpendiculaire au d^5

itf
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campagne ; mais, sans trop s’éloigner de la vraie vale>,r '

on suppose qu'un affût de 24 ou de 16 revient, tout fa*1 ’

à 400 liv., et l’avant-train à i5o liv.

Noms des parties des affûts de siégé de 24 et de

Pièces en bois : deux flasques, quatre enlretoises; s,r

voir l'entretoise de volée, celle de mire, celle de coud
1®

et celle de lunette; une semelle qui tient aux entretois f5

de mire et de couche, un aissieu.
Les roues sont composées de moyeux d’orme, de r‘11

de chêne, et de jantes d’orme ou de hêtre. Elles sont &
rt'es avec des cordons, des frettes, des bandes, des

tes et leurs crampons, des clous rivés, des clous de band 5̂

a écrous avec une petite rosette dessous.
Ferrures des affûts de 24 et de 16 : deux crochets 1

^

retraite, deux bandeaux, d’entretoise, deux recoin1^
mens de têtes d’affûts, quatre rosettes pour les boul0<l5

dassemblage, deux têtes d’affûts, deux bandes de f (’ir

fort, deux chevillés à tète plate, deux chevilles à op
tionnel et six à tête ronde, les écrous pour toutes les
villes, quatre liens de flasques, une lunette, une con’ r<^

lunette, un anneau d’embrellage, deux sus-bandes, de1'

clavettes avec chaînette et crampon, deux équig00

pour l’aissieu, deux brabans, deux anneaux à hapPf
deux heurtequins à pattes, deux étriers d’aissieu, dfl1

^
rosettes pour le bout des chevilles à mantonnet, de11

esses.
SECTION VI.

Avant-train de siégé.

>
Pièces en bois : deux bras de limonniere, une c®

toise et une sellette.
Ferrures : deux ('quignons, deux brabans, deu* ‘

s

neaux à happes, deux heurtequinsà pattes, deux boO*
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DE L ARTILLEUR. C H A P. I X. 1?1^ SeUette, Jeux étriers de sellette et d'aissieu, une coëffe

0 ailette, une cheville ouvrière, une écharpe, une cla-
ette

»
six liens, deux ragots, deux esses, huit crampons

e boîtes de roues.

SECTION VII.

N

Affûts de place (t).
'leces en bois : deux Ilasques(chaque flasque peut être
Posé de deux ou trois pièces, lesquelles sont liées en-
fj ° b'ar ^es goujons plats et au nombre de trois à

^.
acrue jonction), une entremise de volée et une de
ife

, une roulette.
errares : quatre boulonsd’entretoises,quatre crochets^ retraite, quatre rosettes, dix chevilles, dix rosettes,

étriers, les écrous, deux cercles pour les rpulettes,
cordons, deux frettes, un aissieu.

Châssis de plate-forme.

leces en bois : un heurtoir, une entretoise, un contre-^ftoir, deux semelles, deux tringles, deux traverses

.^
cr°ix, un auget pour les roulettes, deux coins pour

^jter le recul des roues.

f
cr> ures du châssis : dix-huit boulons rivés, quatre

j °.ns à pattes, deux étriers, deux boulons à oreilles,

.
' mantonnets à pattes, dix clavettes, une cheville ou-

lefe.

^ le comte de Turpin Crissé, militaire d’un mérite rare, a pro-
IJfJ affût de place, qu'il ue doit à personne, et qni prouve ses

i; 15 cro]naissances dans un art auquel il fait honneur. Au reste on pa-V^^loir abandonner la forme des affûts de place et n’avoir plus
d’affûts, lesquels serviront à tout, pareequ’en adaptant aux

H Wdmalrc
* <1° siégé les éciiantignolles proposées par le général

’ao'' “lev‘endrout affûts de place; on trouvera par ce moyen une
'

.
économie de bois, Its affûts et les châssis de place en consom-

1 cOnsidérablement.



Affûts de côtes.

Pièces, en bois : deux flasques, une entretoise de vohr
>

une idem de mire, les goujons, quatre échantignoU65 '

lui gros et un petit rouleau.
Ferrures : quatre plaques de renfort, dix chevilles b* ir

tes, quatre boulons d’assemblage, seize rosettes, qu^.r
bandes de renfort, quatorze écrous, quatre cordons
deux frettes, une bande pour le dessous de l’entrcto‘s<i

de mire, un boulon à tenon et deux clous rivés.

Le châssis.

il*
1Pièces en bois du grand châssis : une entre toise

devant, trois entremises d’assemblage, deux senielb 51

quatre taquets, deux échantignolles, quatre petites •

melles.
1cfLe petit châssis : deux côtés, trois entretoises, nfl

vier de pointage.
Ferrures des châssis : un boulon d’assemblage p0'lf° * -d'grand châssis, deux rosettes, quatre boulons, six rt”

tes, quatre bandes de renfort, huit boulons, huit rose|tl
^

les écrous, la cheville ouvrière et les deux rondelles, 0e

crampons de levier de pointage, quatre crapaudin^5^
cuivre pour les roulettes, deux roulettes de fer, le

un coin de mire, le coussinet.

section I X.

Des autres voitures et machines en usage dans
lerie.

lad'1'

Caissons. Il y a sept sortes de caissons, qui ne din®^
cependant entre eux que paries compartimens intci'lC



Le caisson de 8 se chargera de soixante-deux cartou-
à boulets, dix cartouches à grosses balles, vingt

'^touches
a petites balles, cent vingt-deux étoupilles.

lances à feu, trente sachets remplis de poudre
,

sacs à charge, un à étoupilles, un étui à lances, huit
/‘colles, trois dégorgeoirs, dont deux ordinaires et un

^
Vr‘lle, deux porte-lances et deux doigtiers. Le coffret

6 Laffüt de 8 contiendra quinze cartouches à boulets,
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vingt étohpilles, trois lances à l'eu, et un bout de mec1'e'
Il faut deux caissons par piece, ce qui lui donne cenI

quatre-vingt-dix-neufcoups à tirer.
Le caisson de 4 pourra se charger de cent cartoucheS

â boulets, de vingt-six cartouches à grosses balles, ving1'
quatre cartouches à petites balles, deux cents étoupiUeS ’

vingt-cinq lances â feu, deux sacs à charge, un à éto1
-
1'

pilles, un étui à lances, quatre bricolles, trois dég°r'
geoirs, dont deux ordinaires et un à vrille, deux porte'
lances et deux doigtiers. Le coffret de l’affût de 4 confie111

dix-huit cartouches à boulets, vingt-quatre étoupilh5 '
trois lajices à feu, et un bout de meclie. Chaque pieC‘>

de 4 se trouve avoir cent soixante-huit coups à tirer(i)-
Le caisson de cartouches d’obusier de G pouces c0°'

tiendra quarante-i *.uf cartouches et obus, trois carte11'
ches à ballçs, dont les boîtes en contiennent soixante

une, et chaque‘balle a dix-sept lignes de diamètre. ^
caisson contient encore dix bricoles, trois sacs à chargé'

un à étoupilles, un étui porte-lances, deux dégorgeoifS

ordinaires et un à vrille, deux porte-lances, deux doig'

(1) Nota. Pour éviter les accideiis que peut produire le fiottci®^ 1

de» gargousses dans les transports en lais.'ant échapper des grain* ^
poudre, M. d’Orhay, inspecteur d’artillerie, a propose de diviser
grandes cases des caissons en autant de petites cases qu’elles peuvent 11

tenir de cartouches; par ce moyen le vuide que laissent celles enlc^
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ers

.
neuf lances à feu, soixante et dix étoupiUes, un^Monnoir,

une mesure de poudre d’une livre et une

.

Utl quart, quatre chasse-fusées, deux maillets, un
e-fusée et deux manchettes de bombardier. Le coffret

,

e ^ affût d’obusier contient quatre cartouches à balles,
^toupilles, tuie lance à feu et un bout de meche. 11

Ut trois caissons par obusier, ce qui lui fournit cent
*°'xante coups à tirer.

te caisson (Tinfanterie est divisé en trois cases : la
etniere, supérieure, contient cinquante paquets dej^aze cartouches; celle du centre, ainsi que celle du

ù(^l, contiennent chacune soixante-treize paquets de
'Mttze cartouches.

^

te caisson d infanterie de 12 et 8 peut contenir jusqu’à
foo cartouches à fusil, et celui de 4 environ 12000,^si

que 1700 pierres à fusil.
tous les caissons doivent être munis d’un aissieuKt-roue, d’une roue de rechange, petite ou grande

^
affûts ou de caissons, de quatre outils à pionniers,

^
0r*t deux pelles quarrées et deux pics-hoyaux, d’un ti-

ou une lleche de rechange, et de deux aissieux parVision.
tes caissons d'outils et de menus achats servant à^r ler les outils des ouvriers, les artifices de guerre, et^lres effets qu’on est obligé de tenir à couvert. Le chargent des caissons d’outils pour les ouvriers en fer et en

’,is dépend du nombre de compagnies ou parties de
j’^pagnies qui doivent être employées à l’équipage.
1^ chargement des caissons de ferrures de rechange, de

Ĵls de remontage, cordages, ustensiles pour les bouches

, etc. tient à l’espece d’équipage dont il s’agit; seule-

I,
""'sr*

y ont trouvé de l'inconvénient à enlever le* cartouches dans
d’une bataille, et ont détruit ces compartimens nuisibles à la

ii
du service en demajidaut que cette nouvelle disposition n’ait

Üeu.
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ment tous ces différens effets sont .irrangés dans des cai^

ses pour s’y mieux retrouver, ces caissons n’ayant po'11
*

de séparations comme ceux à cartouches. Ainsi, conn,lC

les détails dans lesquels il faudrait entrer à cet éga r<
^

sont trop minutieux et trop volumineux, ils ne peuvd1*

être placés dans l’apperçu que nous donnons ici :
d’a^'

leurs on a des modèles de ces différens états
,

partie"'

librement pour les caissons d’artifices, où remplacent6111

et la quantité de chaque espece se trouvent désignés. ^

l’égard du caisson de menus achats, on sent que son chaf"

gement est im peu plus arbitraire (t).
Le Chariot à munitions est une voiture à quatre rotte?'

où l’on met les outils à pionniers: et, dans ce cas, il e)1

contient deux cents cinquante ; les pièces de rechange de>

voitures, etc. On peut aussi l’employer aux mêmes usageS

que la grande charrette, excepté pour le transport <1®*

munitions aux batteries de siégé.

Charrettes. 11 y en a de trois especes, qui ne differ6" 1

que parleur longueur, étant à-peu-près également larg6*'

la plus longue porte six tonnes de poudre, de deux ce"15

livres chacune; la moyenne sert pour le transport àe

munitions de siégé; et la plus courte est destinée uniq"6”

ment à voiturer des bombes, boulets, etc.
On ne fait guere usage de la charrette encampag"®'

à cause de l’inconvénient qu’elle a d’écraser le limon»1
-

dans les descentes, et de faire la bascule dans les monté65;

dans l’un et l’autre cas, la charge tend naturellenleI1,3

foire ces deux effets, par les différentes inclinaisons
plans. Le charriot, qui, par le moyen de ses deux m1

"!
de plus, divise la charge et le calcul de sa pression?

est préférable, puisqu’il peut surmonter plus facile11'6
les mêmes obstacles avec les mêmes forces. Dans

u"

* î(i) Nous donnerons à la fin de cet ouvrage de plus grands dèt»1**
. _

les divisions, chargemens, dimensions, et sur la nomenclature de* P^

ces en bois et en fer des voitures et attirails de l’anilleiie de t°u,e

Pece‘ si^
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a de décharger les munitions à la tranchée, en leur
atsant faire la b seule; au lieu qu’avec le chariot il faut) eter pièce àpiece ce qu’il y a dessus, et la précipitation

|'Vec laquelle cela se fait brise souvent les effets et attire le
eü de la place.
Le Camion est une voiture à deux roues, qui sert à

P°rter les affûts des gros mortiers, et, dans le besoin, leMortier lui-même.

j
Le Chariot à canon est une voiture à quatre roues, où^fardeaux

se placent sur deux brancards très près l’un
j

e l’autre
, pareeque les canons et les mortiers dont on

'5 charge n’y portent que par leurs tourillons. On peutapprocher le train de derrière de ce chariot de celui dej^varit, ou l’éloigner suivant la longueur du fardeau que°*i doit y mettre
Le Triqueballe n’est, à proprement parler, qu’un

"'‘'ait-train à timon, dont les roues ont sept pieds de hau-
et le timon, ou la fléché, quatorze à quinze pieds:

lorrne
un levier du premier genre, d’autant plus avan-^ux, que le bras de la puissance est fort long, et celui

1

11 poids très court, car son point d’appui, que forment
4 Points réunis des roues tangens à la terre

,
peut être

Sidéré comme au bas d’un pointai placé sous le milieu
%

centre de gravité de l’aissieu : le poids suspendu
’^iere la sellette se trouve très proche, et la puissanceà
^’rétnité de la fléché très éloignée. La hauteur de ses^-

s donne une fort grande facilité à traîner le fardeau,
fri

Urvu que l’on donne à la fléché une longueur qui
^ e

> avec le pointai supposé
, ou le rayon des roues,

'*ngle le plus approchant du droit.
a des triqueballes dont les roues sont moins hau-

tuais, dans l’artillerie, on ne se sert guere que de^ dont on vient de parler, et dont l’usage ordinaire
1

^es places est pour transporter les gros canons et au-fesans fardeaux.
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Les Forges de campagne, dont le nom désigne l’usagé

il y en a encore de deux especes, l’une pour la plaine, <lul

n’est qu’à deux roues ,
et l’autre à quatre roues pom

montagne : mais, à l'avenir, toutes les forges de campa

gne seront à quatre roues.
Le Ponton de cuivre pour les ponts , avec ses poutre

les et madriers.
,

Les Haqucts
, voitures à quatre roues ,

destines

transporter les pontons et les bateaux ainsi que les lUl

celles.
Le Vindas, ou Cabestan -vertical, est composé; à 111

châssis inférieur, deux montans de courbe, un trcui '

deux leviers de douze pieds de longueur : il yades çr*111'.

pons pour la constructiondes ponts auxquels il sert, ^
que le mouton à bras qui est composé de quatre br*51

de six poignées.
Le Cabestan horizontal : c’est une machine coi11!’11"

seé de deux flasques, de deux épars, et d'un treuil <1

^

sert à tendre les cinquenelles des ponts. On le corme ‘

par quatre piquets placés devant les épars.
Remarque sur le cabestan. Il est un principe cert‘l!lj|

c’est que ce qu’une puissance gagne en force, ellc

perd en vitesse, et réciproquement. De ce que l’on vt

ou suppose une puissance élever un poids à l’aide d’ l"
vmachine, il ne suit pas qu’une petite force égale on 5
^

passe une plus grande. On doit faire attention que,
les combinaisons de la machine, une puissance de

cinq livres fait vingt pieds de chemin quand le poi^5 ^
cinq cents livres en fera un; la vitesse est comme
force réelle quoiqu’invisible,

v
Le cabestan sert particulièrement à tendre, les ciJl(l l1

^
nelles des ponts au moyen de leviers et de cordage?

s’enroulent sur le treuil :lil>‘"
on tire sur un plan inC ' ^

dont la hauteur, par exemple
,

seroit à la long1

comme quatre est à six, avec cinquante livres de
trois mille livres environ.
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J

Un cabestan, dont l’arbre ou le treuil est vertical, est
e plus fort, parcequ’on peut alonger sa force motrice

111 alongeaut plus aisément le bi'as des leviers. Le diame-jr<! d’un treuil
, en général, doit être proportionné à ce-du cordage ; un cordage quelconque embrasse avec

plus de résistance un petit qu’un gros treuil, et cettedistance croit à mesure que le treuil diminue. La pr.r-1|(: concave d’un cordage dans le ploiement se comprime,
l*i

convexe s’alonge
: mais l’accourcissement est plus

ûnê que l’alongement
, ce qui tiraille inégalement et^tourne

si diversement ses fibres qu’elles se rompent.
11 cordage disproportionné altéré donc la manoeuvre
s altéré lui-même.

.
ba chèvre : elle est composée de deux jambes assem -ses par trois épars ; d'un treuil placé entre le premier

61 second épars; de deux poulies à la tète, séparéesf Une languette et traversées par un boulon: d’un pied
()

e chevre, qui, comme les deux jambes, a une pointe
«e a 7 ” >— “ ~
^

fcr a sa parue inférieure
,

ue deux freites pour le

, et de quatre autres frettes
, tant pour l’assem-

8e de la t. te que pour les jambes et le pied de la
* i(é’re

,^ chevre est d'un grand secours dans l’artillerie pour
les grosses pièces sur leurs affûts et sur les cha-

! a porte-corps, etc. Cependant nous verrons, à l’ar-
de

peut s’eu passer. Par le moyen de la

” des Manœuvres de forces
,

qu’il est beaucoup
1

QrUtances où l’on peut s’en passer. Par le moyeu di
’ re, avec cent vingt livres de force, qui n’est pas celle

domine suspendu au bout d’un levier, et avec unde douze pouces de diamètre et un levier de cinq
s de longueur, on leve, malgré le frottement un!,Js d’

(environ trois mille livres.
Cric est l’invendon tnéchanique la plus simple,

,x
Ji'Ae la plus fortepour élever des fardeaux. Il est com-

u’une manivelle qui fait tourner un pignon, ce pi-
Uue roue dentée, et celte roue un autre pignon'qui

M 2“
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s’engrenne dans les dents d’unebarre de fer enchâssée^’

un fût, ou une piece de bois appelée crémaillère)

se haussant et se baissant, hausse et baisse un poids de

le rapport avec la puissance est comme le produit des

yons des roués est au produit des roues des pignons,
^

manivelle regardée comme une roue. Le rayon de

manivelle étant de quinze pouces, et celui de la roue

douze pouces, le calcul fait, la puissance appliquée*1

manivelle sera au fardeau à élever comme un est à tj®9

tre-vingt-dix : d’où extrayant environ le tiers pour le h0 '

lement, elle sera comme un est à soixante
, ou cou1

cinquante livres, qui est à-peu-près la force d’un hotu-'1ni?

iro*
P

qui tourne une manivelle, est à trois mille livres envi

Ainsi un homme peut élever un fardeau avec un cric
dimensions qu’on vient de détailler, d’une pesanteur c llV ',|

ron de trois mille livres ; et si l’on augmente les roueS)

jjeut lever un poids prodigieux.
Chevrettes simple et double : elles servent cornu1

nient à soulever les voilures pour en changer les ro®1 ’

Llles sont composées d’un ou deux madriers verticaux ‘É

u/11

semblés sur une base ; elles sont armées d’un levier a

•

douze à quinze pieds de longueur ferré par son gros
en forme de croc jusqu’à une certaine distance du côte 1

son point d’appui. Dans la chevrette double, le point d $
pui ss fait sur un boulon traversant les deux madr1

-’

dont on peut, par le moyen des trous ménagés daf>s
^

dits madriers., changer et varier la hauteur au
Dans la chevrette simple, il est contenu dans le m®®W

par un boulon qui le traverse. Ces chevrettes, avec ^
leviers d’abattage, sont remplacées tous les jours dan5

manœuvres par un bout de madrier vertical, qu’c®

pelle pointai, et qui sert de point d’appui aux levie*5

«linaires lorsqu’on veut ôter une roue, e:c. f!-
Le Traîneau est aussi un espece de voiture pour tr‘

porter certainsfardeaux ou munitionsd’un lieu à un 11

il es't construitde pièces de bois assemblées par le f !,°'



ds l1 aktilletjr* chai». IX. iSi
ejitretoises, ou traverses, et de boulons de fer. On en

ait

*io
usage à la tranchée, ainsi que pour conduire des ca-

ltls
>

etc. par des chemins couverts ou étroits.
Diable est formé de l’assemblage de trois madriers

ft'°Utés sur quatre roulettes, et d’un crochet de fer. On
' sert du diable pour conduire des mortiers

,
des cra-toxls, quelquefois aussi des pièces de canons et autres

l1rdeaux quelconques
,

lorsque les distances ne sont pas
0tl

ü'Ues et que le terrain le permet.
*-es

roues sont composées du moyeu, dont on distin-
’lle trois parties, savoir le gros et le petit bout, qui sont

°urés de deux cercles de fer appelés freltcs ; et le
*tge, sur les deux bords duquel sont appliqués deux

^bes cercles de fer, qu’on nomme cordons ; des jantes,
^ taies et de leurs pattes : sur les jantes sont placées les

,

itldes de roues, retenues par les clous de roues, et les-
es jantes sont traversées par des boulons à écrou (1).
Remarques

sur les roues. Une roue exige beaucoup

4

t

j
'll't dans sa construction. La saillie que l’on donne en

I

Vs
aux roues s’appelle écuanteur; elle se regle sur la

.j'bteur de la roue. Cette saillie sert à en donner aux
***CS de la voitiue, à la rendre moins versante, à jeter
esque toutes les éclaboussures en dehors, à donner

«0. de solidité à la roue, qui, dans toutes les obliquités
lui font faire les chemins

,
rend l’effet des raies sui-

5t*t la perpendiculaire, conséquemment suivant la plus
“Jtie force.

|p
~es roues doivent avoir une solidité en raison compo-
du fardeau dont on les veut charger et de la qualité

],’ chemins où l’on présume qu’elles doivent passer.

,

,|ris celles des affûts on doit encore observer ces deux
Sidérations, et de plus celle du tourment qu’elles ont
txS||yer dans le tir..

f Êcoltnge du moyeu est cette espece de collet concave qui «H
,a,lue côté du bouge en allant vers les bouts.

M 3
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I.a hauteur du rayon des roues d'avant-train

,
da®’

l’artillerie
, a été porté.e à celle à-peu près du poitrail

chevaux, afin de mettre, autant qu’il est possible
,

tou

tes les forces à prolit. Avec des roues trop hautes, le 11’

mon se trouve situé de maniéré que, dans une pente,
chevaux emploient inutilement un partie de leurs force>

à enlever plutôt qu’a faire rouler la voiture
, et q,lf '

dans tous les plans inclinés, ils tirent en pressant sur ^

devant de la voiture et on y pesant, ce qui augmente ait1-
0

à raison des obliquités. On ne doit donc jamais s'écarte*’

pour la hauteur des roues, du principe certain en n1*'

chanique qu’une force agit d’autant mieux que la dir^
tion et son bras approchent le plus de la perpendiculaire

Voie. La voie générale dans l’artillerie est de cinquair

te six pouces six lignes; la voie des affûts de place n l’i

que de* quarante-cinq pouces, six lignes; la voie des aû 1 '
1’

de troupes légères est de. quarante-huit pouces.
La mesure de la voie des voitures se prend au point

les jaDies touchent à terre, d’un milieu de l'épais**
d’une jante à celui de l’épaissèur de l'autre,-

Les leviers sont des brins de bois arrondis par le b 0’ 1
'

que l’on tient à la main, et de l’autre taillés à arête,
maniéré que l'extrémité soit moins épaisse.

•
Cette

mité s’appelle la pince du levier : on la présente fl"

corps à déplacer ou à soulever, ou contre lesquels

prétend agir d’une façon quelconque. Ces leviers ser^
à manoeuvrer les canons, mortiers, etc. , et sont

ég^*
(

ment employés dans les manœuvres de forces ;
ils 0

cinq pieds six pouces delongueur.totalo', et sont moin5 '

çonnés que les leviers de pointage ou autres des p>
eCf

de bataille, qui sont arrondis dans toute leur longnt’ l!f
.Deux de ces derniers leviers se logent dans les onneS

fixés sur l’entretoise de lunette des affûts de cainpflp tlorsqu'on est en action : ils ont plus dVcarte*11 .,
en dehors que sur l’enlretoise, afin que le canot11 ’’

puisse s’en servir pour diriger la piece et se
P^‘|C



bel’ artilleur, ch a p. IX. iS3
entre deux. Sur le cintre des flasques se placent encore
'‘eux autres leviers dans les anneaux qui y sont attachas,
j-es leviers du canon de bataille sont moins grands quele

s autres-.

S

CHAPITRE X.

Des manœuvres de forces.

^
° Us le nom de manoeuvres on entend ici les moyens

^
0r*t se sert l’artillerie de terre pour mouvoir les gros far-

oü
SW

di

eaUx à bras ou à l’aide de quelques machines simples
peu composées, et pour remédier aux inconvéniens

J arrivent dans leurs transports.
Avant d’entrer en matière il est nécessaire de faire la

^®scription des difTérens nœuds, c’est-à-dire des moyens
l| lle l'on emploie pour arrêter les cordages, ou lesunir de

Ç°U à les pouvoir désunir ou dégager après qu’ils ont
tessé d’être tendus.

SECTION PREMIERE.
Des nœuds.

( |

( l>r
- VI. ) Nœud droit. Croisez les bouts d’un cor-

a8e ou de deux cordages ; ramenez celui qui vient de
^ttche à droite dans la main gauche en forme de boucle
^ 1 autre bout ne soit contenu qu’une fois; reprenez

^
autre bout avec la main droite, et le faites entrer une

cj
°nde fois du même sens que la première dans la bou-

..
6 'Pu le contient déjà, passant, suivant la première po-

j/ n
>

par-dessus ou par dessous les deux parties de cette

le
Ucle, et qui en formera une seconde où seront con-

^Ues à leur tour les deux parties qui forment la pre-

,.
fire î tirez de chaque côté, le nœud sera fait et ne^

era pas.





y®dans, chacun suivant sa direction; faites entrer dans
Cette boucle double la tête de la chevre, le poteau^ la pièce que vous voulez embrasser ; tendez
6s bouts de part et d’autre, le cordage ne coulera

1*35.

^°Ur faire le même nœud autotir d’un arbre ou dvm
ï^teau, dont la fête seroit trop élevée ou embarrassée, en-
V^opp

ez l’arbre ou le poteau par la corde, de maniéré
f|'Je le petit bout passe par-dessous le grand et le con-

I
erine ; tournez une seconde fois.avec le petit bout, dans

e tnéme sens que la première fois, mais au-dessus du
|ltemicr tour : faites repasser le même petit bout entre
l'"s deux tours, se croisant sur le plus grand bout d’une
°ngUeur suffisante

,
et tendez de chaque côté comme au

dernier
cas.

Nœud d'Allemand. On s’en sert toutes les fois qu’il
Question d’engager le bout d’un cordage qui doit

< tre
j°rfenient tendu, de maniéré qu’il ne coule pas pendant
** tension

,
et qu’il se dégage de lui-même dès quelle

C°Sse. Pour le faire
,

faites passer le petit bout par-des-
0lls le grand, qui est ou qui doit être tendu, et par-des-
^ la partie qui enveloppe un corps quelconque

, une

j
Se de piece, par exemple, une jante, une jambe de

4 chèvre, etc., pour le placer entre la partie envelop-

I
1te et Je corps enveloppé, dans le lieu où il sera le

p
Us fortement comprimé, le tenant d’une longueur suf-

^arjte : serrez ou pressez en proportion de la longueur
cordage, et rien ne coulera.

^ceud de galere. On l’emploie pour fixer les leviers

^
le moyen desquels les soldats tirent une piece de ca-
ou d’autres gros fardeaux avec une galere, ou sem-

p

^bles longs cordages attachés d’un bout, au triqueballe.

t exemple, etc Où vous voulez placer un
,

pliez le cordage en forme de boucle, de ra-
que sa partie libre ait le dessus; avec cette même

rtle formez une seconde boucle qui entre dans la pre-
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miere par-dessus; mettez le levier clans la seconde l>olK

de et tirez en avant.
Nœud avec le garrot. Quand on fcrêle eu faisant Ie

nœud, droit, si les cordes sont un peu grosses, il est ^
cctssaire de les tendre au moyeu d'un garrot ou bût011

plus ou moins long suivant le besoin, que l’on passe sa0’

le cordage et que l’on tourne pour le croiser et le toI>

dre : le nœud se serre à un tel point par ce tour, tr
souvent, et sur-tout après la pluie, on ne peut débrtP*

qu’en coupant la corde, ce qui est un inconvénient cO1*

siflérable. Pour l'éviter, au lieu de faire le nœud dro* 1 ’

o;i arrête les deux bouts du cordage, et on le roidit elJ

même temps de la maniéré suivante.
Passez un bout du garrot dans la boucle qui termine 11,1

des bouts du cordage, ou que vous y aurez faite ; teI1

<la/.le plus que vous pourrez l’autre bout, et le faites jP

velopper par celui qui porte le garrot, en le tourHal1

autant de fois qu’il faut pour que tout soit ferme ;
arréf,

le grand bout du garrot avec un petit cordage par ^
nœud ordinaire; tout tiendra bien, et se défera aisén ,e‘l

soirs rien couper, ou tout au plus en coupant le vn^6

cordage, facile à remplacer (1).
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I-ors qn’on veut épisser deux cordes d’égale grosseur,^
est nécessaire de les détordre autant l’une que l’autre,

et
>

d’une longueur proportionnée à leur force, les engre-
j*'aut de façon que les cordons de l’une s’alongent sur

aUtre, faisant passer successivement trois fois chacun
d’ 1eux dans la corde sur laquelle il tombe par ues trous
^Uverts

avec un épissoir, qui est un insU'ument de bois
ür

>

de corne ou de fer pointu d'un bout, en forme de
c°rnet d’épice. Enfin, la grosseur de chaque cordon doit
5e diminuer également chaque fois qu’on les fait encore
Passer;

par ce moyen, celle de l’épissure se perd insensi-
U1ement, et sa courbure devient uniforme dans toute sa“jeteur.

On peut entendre les noeuds dont on fait usage dans
^lillerie ainsi que l’épissure

, par la description au-
,;,rn que par les dessins : cependant nous joignons les
Penches de tous les nœuds. Mais c’est la pratique qui
fetld les opérations faciles ; il y a un tour de mainqui dé-
Pe*tcl (Je l’exercice et de l’adresse

, que l’on ne sauroit

'“%ere expliquer

section I I.

C°'liages employés dans Vartillerie pour Les manœu
vres de forces, etc.

\ »

f.
rjn peut voir, dans la table suivante, quels sont les dif-

'‘rens cordagesqu’onemploie dams l’artillerie, l’usage au-
ils sont destinés

,
et les. dimensions qu'ils doivent

^
°lr.

Ensuite on trouvera quelques détails sur la maniéré
e procéder à leur formation.
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r̂oici ce qu’on doit exiger relativement aux cordages.

&
est essentiel d’avoir les cordages de la meilleure

Qualité, pour éviter les accidens qu’ils causeraient dans
exécution des manœuvres s’ils venoient à rompre par

^«aut de bonté : pour v parvenir, il faut employer de
°n chanvre et le faire bien travailler ; mais les cordiers

lle sont pas toujours francs à cet égard. La meilleure
Méthode donc, pour faire un cordage, consiste à former
flaque

quart des fils en cordes de trois brins,. et de ca-
er ensuite ces quatre cordons ensemble pour en faire la

j^qUenelle
>

CI 11 ‘ se trouve alors aussi solide qu’elle peut
fctre. On ajoute dans le milieu des brins une anie de chan-

' r? non filé, afin que les brins s’arrangent bien et que le
c°rdage soit rond.

Les cordiers préfèrent de réunir le tiers des fils dont on
Vettt former la grosseur du cordage en (rois ou quatre brins
et de les câbler ensuite, parceque cette mauvaise méthode
Cst la plus courte. Ils mettent aussi de l’étoupe dans le
CosUr du cordage à quatre brins, pour en augmenter le
l^'ds,

ce qui ne leur est pas possible dans Je cœur de ceuxIj
1' sont à trois brins : aussi devroit-on préférer ces der-

*Uei's dans tous les cas; mais on se trouve forcé de mettre
11 'lUatre brins les cordages avec lesquels on fait souvent^es nœuds, parcequ’ils sont plus flexibles. On v est de
^'tne obligé pour les cinquenelles ; parceque, si elles n'é-
*°lent qu’à trois brins, elles ne seraient pas bien rondes;
1 resterait trop de vuide dans l’intervalle des trois brins.

Des bretelles.

Lue bretelle est composée d’une bande de sangle et dé
eüx bouts de menus cordages. La bande doit être faite

Jyec de la bonne ficelle. On forme avec les brins de la
IC°Ue à chaque bout une boucle de quinze lignes de lon-
^Ueür et de quatre lignes de diamètre ; on passe dans ces
ülicles le même cordage qui y tient par une boucle la-
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°Uve tel que, par une ligne d’à-plomb, on divise la dis-

du pied aux. jambes en deux parties égales, on peuth
Ms

fiuiper. Si c’est à un seid brin, après avoir fait rouler
ou quatre fois le cable autour du treuil, avec le bout

.
ce cable, que l’on a fait passer dans la gorge de la pou-
fixe correspondante, on saisit les deux anses de la

^l0ce
, et on l’arrête par le nœud d’Allemand.^our équiper à deux brins, on entrelace un cordage

j
lris les anses de la piece d’une maniéré solide : on saisit

j
C> Parties entrelacées avec le crochet d’une écharpe, dans

^
8°rge de laquelle on p fait passer le bout du cable, qui

escend d’une des poulies fixes : on fait remonter ce^Ifie dont on coëffe la chevre par un nœud d’Allemand,
e façon que ce nœud soit placé sur le côté de la jambe

Micenteà la poulie, dans laquelle le cable ne passe point.
lJour équiper à trois brins, le cable passé dans l’écharpe

Mile
, comme on vient de le dire

, on saisit une des an-

_

avec le crochet de cette écharpe, le cable se passe en-
e dans la gorge de l'autre poulie fixe, et on le ra-

5«it,

à l’autre anse de la piece où on l'arrête au moyen
Utl

•
œud d’Allemand.

cour équiper à quatre brins, ou opéré comme à trois;

1

s au lieu d’arrêter le cable à l’anse, on le fait passer
4,13 la gorge d'une seconde écharpe dont le crochet^etul cette anse, et on l'arrête à la tête de la chevre
'*r le nœud d’Allemand.

ou
équipe à cinq brins au moyen d’une double poulie,

1 "’uujle, qui s'accroche à l’anse de la piece du côté du
^'e,l de la chevre, et par le moyen d’un chapelet

011 acfj
^°clie une troisième poulie à la tête de l'affût, où l'on

^ entrer le quatrième brin, qui vient ensuite se fixer
aUire anse de la piece.
^Our équiper à six brins, on suit les méthodes que

avons décrites pour les maniérés précédentes ; mais

5

fieu d’arrêter le cinquième brin à l’anse de la piece,
ypfcce une poulie simple, dans laquelle passe le cable

M

*Iq
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que l’on vient fixer alors par le noeud d’Allemand à 1*

tète de la clievre. Dans les manœuvres de l’artillerie on 1,1

fait presque jamais usage de ces deux dernieres maniereS

d’équiper la clievre, les poids les plus pesans que l’on esl

dans le cas d’enlever pouvant l’être facilement par ^

moyen de la clievre équipée à quatre brins : car on el1

levé très aisément à un brin une piece de 4 ordinaire»

sans peine une pièce de 8, difficilement une piece de
A deux brins, très aisément une piece de is, salli

peine une piece de 16, difficilement une piece de 24;
A trois brins, très aisément une piece de 16, sall>

peine une piece de 24.
On peut également équiper la clievre avant d’être '

sée, et il est des cas qui la nécessitent.

Seconde manière.

Pour équiper à haubans, on prend ordinairement ü
^

prolonges doubles, dont on coëffela clievre par un no?1' 1

de batelier avant de la dresser, en tenant d’égale longuell<

les deux bouts de cette prolonge. La chevre étant drfS

sée dans la position qu’on juge convenable à la manceU'’1'1’’

on tend les haubans et on les amarre à des piquets
tés d’avance, distanciés entre eux de douze à qu*11*,

pieds et à vingt-cinq ou trente des pieds de la chevf6 ’

leur milieu doit répondre perpendiculairement au
nû^e

de l’emplacement des pieds de la chevre.
Les haubans étant bien amarrés, la chevre achevé

s’équiper comme on l’a dit ci-devantà un ou pîusie1

^brins. La chevre ne sert guere ainsi que pour tirer
poids fort au-dessous du sol où l’on est. ^Il est à remarquer qu’à mesure que l’on augnieutc

^nombre des brins on gagne en forces, mais qu’aus51

perd du temps en proportion.

trotisifi"in*
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Troisième maniéré.

Pour équiper la chevre en cabestan, on la couche
4,15 la direction du mouvement projeté, appuyée sur

5jtl pied placé le long du grand épars, ce qui l’éleve et
etripêclie d’enfoncer; on i’arrôte par de forts piquets

P aiués contre les épars et à la tête pour qu’elle ne varie
P°in.tensuite

on amarre autour du treuil comme il a
a dit précédemment; et s'il y a deux cordages, l’un
tourné en allant de la gauche à la droite, et l’autre de

droite à la gauche.
La chevre se manœuvre également dans les trois manie-

*es
-

Les parties du cable, bien tendues dans la direction
11 mouvement, et les tours faits sur le treuil bien serrés,

e l*out du cable qui est resté libre est tenu par des hom-
qui tirent perpendiculairement au treuil; c’est ce

j^°n appelle tenir en retraite. Lorsqu’on manque
sommes, on amarre ce bout de cable à un piquet (1).
Les choses ainsi préparées, la manœuvre commence;^ hommes avec des leviers prennent poste à chacune

6s extrémités du treuil : ceux qui ont les mortaises
Prieures se tournent le dos, séparés par la retraite,
0rn en face ceux des mortaises extérieures; chacun

e$te constamment a son poste.
manœuvre s’exécute aux deux seuls commande-

r

5tls
,

Abattez, Débarrez : le premier signifie de faire
** Wser tourner le treuil en appuyant sur le levier, et

•

Second de retirer le levier de la mortaise. Le comman-
^'“ent doit toujours venir du meme côté et par les

v

' aies hommes, et la manœuvre aller de suite, successi-
J^ntet

sans précipitation jusqu’à sa fin.

,

(,io
n peut aussi passer le bout de la retraite sous la partie du cable qui

V re°dre dans la poulie de 1a tête, de sorte qu’après un demi-tour
V. ^ lour de treuil la retraite se trouvera serrée entre le treuil et le ca

sanière à pouvoir faire équilibre au poids à ealerer.
N
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Quand le f>olJs est considérable, un troisième liotiw??

vient à Caide; il se place vis-à-vis les mortaises de clm<l1IÛ

extrémité du treuil; au commandement Abattez, d s'".

sit le levier dès qu il peut le plus près des mains de ce'
1 '

au secours duquel il vient, et continue le mouveni

avec lui jusqu’au commandement Débarrez, qu’il

quitte pour faire face à celui qui vient d’embarrer, et ' J ‘

der à son tour, etc.
On empêche la piece de varier en passant un 1cv‘ef

dans la volée, et on la maintient ainsi. Lorsqu’on l '

obligé de laisser le poids suspendu, on ne retire point

leviers des mortaises extérieures, et l’on met entre ej1*
les jambes de la chevre une barre contre laquelle ils s '

rétent. Pendant ce temps on maintient toujours la r‘

traite, soit par des hommes, soit en l’atmarrant a

le*

piquet.
Dans la chevre équipée en cabestan on augme

‘

.beaucoup sa force en faisant agir en même temps

deux mortaises des bouts, et appliquant deux hon1,,^
f

U
à chaque levier; mais, dans tous les cas, il faut a'

égard à la force du câblé, des leviers, et des parties dc

chevre.
Dans les manœuvres suivantes on verra les divers 0

.

ges de la chevre; ce qui fait qu’on n’est pas entré dam

plus grands détails.

section I V.

Description de diverses manœuvres.

Lever une piece de canon par la manœuvre npP'

en bilboquet.

Cette manoeuvre sert ordinairement pour enlevcr
^
^

piece de canon qui se trouve fort au-dessous du s°
(
,i

l’on est, tel, par exemple, que le fossé d’une p'aCt j
L
,i>

pour l’amener sur le terre-plain du rempart. 11 f»ut
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j|üe la culasse se présente la première et glisse le long de

cscarpe.
Voici une des maniérés de procéder.

fait au bout du cable un nœud d’Allemand dont on
®°ëffe la pièce au bourlet, et qui est retenu par l’astragale

ü collet : il faut que ce nœud se trouve un peu sur le
alîu que, faisant glisser le cable le long de la piece,

S°U conlre l’anse du côté par lequel on a commencé,

j
fsque ce cable est arrivé sur le champ de lumière, on

e plie; un homme le retient à cet endroit, et avec celte
ï,,tr

e partie du cable on fait un nœud d’Allemand dont^ coëffe encore la piece au bourlet, comme on a fait ci-
fiVant. Le cable ainsi arrêté, son milieu tendu ne doit

l^irtt dépasser la lumière du canon. On équipe ensuite la
evre à haubans et à trois brins, avec cette différence

la poulie et le bout du cable ne sont pas arrêtés aux
4llSe

s; le bout de ce cable entoure par un nœud d’AlIe-
>"aj)d la volée de la piece entre les deux nœuds du premier
C^le; ensuite avec un cordage on fait un ou deux tours

bouton de la culasse ; on passe un des deux bouts du-

.
1 cordage dans le pli du premier cable près du champ

l^
e lumière, on saisit aussi dans cet endroit le second ca-

,
<e

> et, réunis
•
ainsi, ils sont maintenus par un nœud

f°it fait avec ce cordage, mais dont l’un des deux bouts

,
est passé qu’en boucle, afin qu’en le tirant il puisse se

^
biire sur le champ ; après quoi l’on fait passer le cro-

de la poulie entre le pli du premier cable, qui em-
' cbe

en même temps par son frottement le cordage qni
^'bent les cables de tourner ou de se mouvoir.^ reste de la manœuvre pour enlever le poids se fait

^tite il a été expliqué ci - devant a l’article de la
ch.

evre
.'Quand la piece est arrivée sur le terrain et que l’on

j
0,t la culasse assez engagée, on tire petit à petit la
Jude du nœud droit dont il a été fait mention; l’on

.
ot 'ut rouleau sous la piece, pour qu’elle nage aisément^ilr'd le nœud droit est tout-à-fait dégagé.

N a
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Il est essentiel de ne pas trop se précipiter pour lâche*

le cordage, il faut que c« ne soit que peu-à-peu; sanS

cela la culasse emporteroit la volée, et par sa
pesanteur

«kmneroit une violente secousse, capable de rompre I e5

cables et de blesser ceux qui manœuvrent.

JLnlever une piece de canon d'un lieu très profond,
l'élever sur une tour.

Quand il s’agit de relever une piece de canon, 011

tout autre fardeau, d’un endroit fort profond, ou de J*

placer dans un lieu très élevé, les cordages n’a)iult

pas assez de longueur, il faut alors en employer det'v

et équiper la clievre en conséquence. Pour cela, la cli®?-

étant couchée, ses pieds près du parapet ou du mm', 0,1

fait passer dans la poulie de la droite un des cables °u

prolonges, et l’autre est aussi passé en besace dans

de la gauche. La chevre est élevée ensuite et soutenue p‘lf

des haubans; un des bouts du cable de la droite se tout'1*1

sur le treuil et sert pour la retraite; le bout intérieur
cable de la poulie de la gauche se fixe à l’anse de la pieCe

la plus près des pieds de la chevre; l’autre bout pas5t)

dans une poulie accrochée à l’autre anse de la piece, cI

s’amarre par le noeud de tisserand au bout intérieur
cable de la droite : la chevre, par ce moyen, se tro'lv *

équipée à trois brins. L’on a soin que le nœud de tb5®”

rand dont on vient de parler étant fait, il dépasse de ^
pieds au moins ce cable de la gauche. On manœuvre ell

j
suite à l’ordinaire pour enlever la piece. Lorsque le nce'j

_

est près des poulies de la chevre, pour pouvoir passer

cable on coëffe la chevre par le nœud d’Allemand ®
ve<i

tin trait ou une prolonge ; avec l’autre extrémité du c°r

dage on fait un nœud de batelier, qui embrasse le b1"1

(
j

du cable de la gauche et qui doit passer; on met un b*

dans la boucle de ce nœud de batelier, ét après avoir ‘

un certain nombre d« tours pour bien serrer, ou
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serv

,1,lfre extrémité du billot le long du cable; enfin, onl)ns se le bout de ce cable dans la poulie de la droite, après
v̂°ir ôté le cable qui y éloit et qui ne sert plus. Si ce ca-
e n’est pas assez long pour faire un tour sur le treuil et
r'dr pour tenir la retraite, on le ralonge par un autre

^•ble; et après avoir manœuvré pour que ce brin soit
ten tendu et en action, on défait le nœud de batelier

l°ür dégager le cordage qui embrassoit le cable att
isons du nœud de tisserand : par ce moyen on évite un©

seC(

ttOj

e°suite
au

eusse, qui seroit fort dangereuse si l’on désunissoit
'P tôt le cordage du cable. La manœuvre se continue

jusqu’à ce que la piece ou le fardeau soit arrivé
àeu désiré.

j.
la piece de canon doit entrer par une embrasure, il

ai,t l’équiper en bilboquet, ainsi qu’on l’a expliqué à la

eaUcoup plus simple, et qui réussit aussi bien. On équipe
0tlc la chevre à trois brins comme à l’ordinaire ; mais,

‘Poeuvre précédente, afin qu’elle se présente la culasse
j1 première, au lieu d’arriver parallèlement aux épars

t iJa chevre.

^
Qu peut aussi, sans faire usage de l’équipement en bil-

,
0tiüet, s’y prendre de la maniéré suivante, qui est

Ûfiav. 7 • .1 . • • „ ? 1. • . rv / ?..
_i

j1*1 lieu de fixer le troisième brin à l’anse de la piece, orr
e fixe au bouton de la cillasse; et, quand après avoir

oeuvré au treuil, cette culasse se présente devant
Srnbrasure dans laquelle on veut qu’elle entre, il faut

.^“ter
ce brin à l’épars de la chevre au moyen d’une

^retiere
: alors la volée, qui s’élève avec deux brins

f |,lement, fait à mesure baisser la culasse, que l’on re-
sur des rouleaux ; et, dès quelle est passée, il est fa-

e de faire nager la piece intérieurement, et de s’en
^dre entièrement maître.
t>ans

cette manœuvre, comme dans toute autre du

^ me genre, le treuil peut se trouver trop court pour

^ evoir toute la longueur du cable; dans ce cas, on
ehd un trait avec un bout duquel on saisit le brin du

N 3
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J3our cela l’on attache solidement une poutrelle à la

Cuhsse de la piece : cette poutrelle doit dépasser de clia-
côté de deux pieds à-peu-près. On fait avancer l'af-

Ut la tête en avant jusques contre la piece; on amarre
j*Oe prolonge double à l’anneau d’embrellage, et on lève
es flasques perpendiculairement; l’affût est soutenu dans

cÇtle position par ceux qui sont aux prolonges devant et
jlerriere

; les roues doivent être alors absoliunent contre
* poutrelle attachée à la culasse de la piece ; on amarre
°rtcment cette poutrelle aux deux roues de l’affût; on

6(1 pose une autre dessus les roues qui louche le dessous
j^

s flasques. Ces préparations finies, on fait repasser la pro-
°nge qui étoit du côté de la bouche de la piece, et on
^at les liasques jusqu’à terre. La piece ne se trouve

ordinairement dans l’encastrement des tourillons
cette première fois : pour y parvenir, on défait la pou
belle qu’on avoit placée sur les roues contre le dessous
^flasques, qu’onreleve perpendiculairement;on.remet,
Co,nme la première fois, cette poutrelle ; et ayant rabattu

nouveau les liasques, la piece se trouvera dans l’encas*.
Entent de ses tourillons.

On place un petit rouleau contre l’encastrement des touî
r '^ons

en avant, que l’on fixe de sorte qu’il ne tombe pas,
b étant pas nécessaire qu’il soit attaché si fortement, le
I)°ids de la piece le retenant assez; il facilite la piece à
fesser dans l’encastrement de ses tourillons.

•Ainsi, pour l’exécution de cette manœuvre, il faut
ûv°-:r deux poutrelles, un petit rouleau(dont.on pourroit
!
‘ e passer), une prolonge, trois cordages un peu forts, et
^

enx autres petits cordages.

"lettre sur son affût une piece de canon en faisant
servir les moyeux de treuil.

Oette manœuvre se pratique pour les grosses pièces ; elle
S° fait avec aisance et sans risque. On peut s’y pendre da

maniérés.
.\ N 4
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°mrncs comme à la chevre : deux sont placés à la tète
l’affût, qui, chacun de leur côté, le dos tourné aux

asques, embarrent entre deux rais près du bouge;

autre, de chaque côté, est placé en dehors, ayant
l‘Paule vers le milieu de la roue, et embarrant entre deux

riUs
>

le bout du levier passé sous le flasque qui sert de
P°bu de résistance ; les deux autres servent pour aller abat-
tre avec ceux qui ont embarré.

jt
^otte manœuvre peut se faire également bien sans fixer

aüi'it; il faut seulement un peu plus de monde. Les
jj

eax prolonges se préparent de même que pour celle que
°n vient de décrire ; mais au lieu de les arrêter aux rais,

0ri met à chacun des bouts de ces prolonges un certain
aûttibre d’hommes, qui par ce moyen tirent à eux l’af-
l̂| t

>
et sont aidés par deux hommes de chaque côté qui

^barrent aux roues : l’affût marchant entraîne et force
k* piece à monter. On en facilite aussi le mouvement
b'"ir des rotdeaux que l’on place sur le dessus des fias

ses. Les préparations d’ailleurs sont les mêmes que
l’autre maniéré, à l’exception qu’il ne faut pas de

Pointai.

^
Cl>ieitrc une pièce sur son affût par la manœuvre ap

pelée en chapelet.

Pour faire cette manœuvre, on commence par ôter la
r°U<j du côté par lequel la piece doit monter. Cette roue
S(î met à plat sur le petit bout du moyeu, et sur le gros
o°ut s’appuie la fusée de l’aissieu : on met l’esse afin
'JOe l’affût ne glisse point. Ensuite on place deux lon
ges poutrelles contre l’affût du côté où la roue est ôtée;

passe un cordage qu’on entrelace d’une poutrelle à

antre, en le passant sous l’aissieu : par ce moyen les pou
belles

ne peuvent s’écarter.
La piece de canon est placée sur des chantiers parallè-

lement aux flasques au bas des poutrelles, qui font.
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viers on leve la culasse au - dessus des poutrelles, et 1

glisse un rouleau entre eux deux. La même chose se Prl
tique sur la volée. La piece, ainsi sur deux rouleau*'
marche par ‘dés leviers placés derrière les tourillons

(autres endroits propres a la faire aller. Il ne faut pas 111

gliger de mettre un levier dans chaque anse, afin de
tenir la piece et l’empêcher de rouler de droite et ^
gauche. Quand les rouleaux sont arrêtés par les moulu

res, on les replace en soulevant la piece ; et
lorsqu’*^®

est arrivée de manière que ses tourillons soient au-desSllS

de l'encastrement, on ôte les rouleaux et ensuite lesp011

trelles.

Cette manœuvre peut se faire également sans xnctir®

l'avant-traiu à l’affût sur lequel est la piece ; mais la *n‘1

noeuvre, quoique la même quant aux préparations, elc''
paroit exiger plus de soins et d’efforts de la part des 11,3

nœuvrans, pareeque le plan sur lequel la piece se trou'
au commencement, est moins horizontal, et que le ou
de la culasse qui est le plus chargé de métal augmCfl 1®

encore do poids par l’inclinaison du plan. En outrCl

pour que les poutrelles sur lesquelles la piece niarcl,e
soient dans un plan horizontal (ce qui est

indispensable)’

il faut placer des pièces de bois sur l’affût à rechange0
lesquelles seront en aussi grand nombre que le beso'11

l’exigera; ce qui diminue la stabilité nécessaire à ces poW

,trelles, et occasionne des accidens ou des embarras, sl

elles viennent à s’échapper. D’ailleurs, dans une
mai'd11'

ou d’autres circonstances pressées, on n’a pas sous
^

main tout ce qu’on peut se procurer aux manceuvreS

des écoles; ce qui doit engager à toujours s’exercef

comme si l’on étoit dépourvu de toutes ces petites ais3 *1

ces dont on fait quelquefois trop d’usage dans les école>

de pratique.
Dans cette derniere façon de manœuvrer, il est p^ 5

particulièrement nécessaire d’avoir une prolonge dont e 1

^coëffe la volée de la piece au renflement d« la bouche}
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es ^evrx brins de cette prolonge étant tirés quand la piece
Sst sur les rouleaux, elle marche avec plus de vitesse et
Cst contenue. Pour le premier cas on peut s’en dispenser
P'U'ceque la piece va suffisamment vite, et que les leviers
** d‘™s les anses et un dans la bouche suffisent pour la
s°ntenir.

h'lettre sur son affût une piece de 24 qui se trouve
sur un porte corps.

Cette manœuvre ne différé guere de la précédente. On
,trête les x'oues de l’affût par devant au moyen de deux
tales

; les flasques de l’affût se glissent sous le porte-corps
ai*ssi avant qu’on le peut, et les roues en sont aussi ca-

de maniéré qu’il ne puisse pas mouvoir; on place
petites planches de la largeur des sus-bandes, qui

ÎOl«mencent vers le cintre de mire sur chaque flasque
Pour

que les têtes des chevilles n’arrètent pas ; on coëfîe
a bouche de la piece d’un nœud de batelier, dont le brin
Prient

une prolonge; on éleve la piece d’abord sous la
'classe où l’on glisse un rouleau, ensuite sous la volée,

on la fait ainsi marcher par les forces appliquées à la
^'olonge jusques dans son encastrement : on a soin qu’il y
ait toujours un levier dans chaque anse pour maintenir la
f'ece droite.

^mettre
sur son affût une piece de canon par la ma

nœuvre des palans (i).

H peut arriver, dans une marche ou dans un siégé,^ Un accident quelconque oblige de changer d’affût. La
Manière la plus prompte de décharger la piece de dessus

0) Palan est proprement un terme de marine, qui signifie un as-
**dîlage de poulies avec leurs cordages. C’est dan:» ce sens qu’il est

dans l'artillerie. On pourrait «gaiement l’appelerÇaliern*.
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son affût est de la faire glisser par la culasse le long
llasques : pour cela l’on se sert d’une poutrelle ou auti®

piece de bois de résistance, que l’on introduit dans 1*

bouche de la piece, et avec des leviers on leve la volé®’

sous laquelle on met un rouleau; on en fait de même 3

culasse, et la piece se trouve hors de son encastrement'

On place encore un rouleau sur le talut des flasques, cl

deux sur le terrain derrière la crosse : on fait ensuite col
ler la piece, qui est maintenue par deux leviers dans l®5

anses, et qui, par les précautions ci-dessus, n’est poi**1

arrêtée par les chevilles des flasques.
Pour remonter la piece par les palans, on présente 1111

affût dans la même position où étoit l’autre par rapp0* 1

à la piece à remcnter : on enfonce les roues, afin qne >

les flasques se trouvant le moins haut possible, la mante11'

vre devienne moins pénible, et qu’on puisse ensuite ti®®1

la piece avec aisance de l'endroit où elle est.
On prend une double poulie que l’on fixe seule, 011

par des cordages, à un objet de résistance (on se sert d3

nœud d’artificier pour amarrer le cordage lorsqu’on e®

fait usage ). On coëffe la bouche de la piece avec l’ext®®'

mité d’une prolonge, et l’on ménage le bout de manie®®

à faire une bouclesolide; le nœud doit l’être également.
entoure encore le derrière avec un autre cordage pouf J

faire une autre boucle ou anneau ; et, dans celui-ci etd3®’

celui de la prolonge, on fait entrer le crochet d’une pool*®

simple. On passe l’autre extrémité de la prolonge dans u*1®

des roulettes de la double poulie; elle vient passer dans l3

poulie simple, et va ensuite repasser dans la seconde ro®

lette de la double poulie, ce qui donne quatre brins.
quatrième brin, qui est toujours la même prolonge d0®1

l’autre extrémité enveloppe la bouche de la piece, ne s®*

roit pas suffisant ni assez long pour appliquer les foi-0®5

nécessaires pour monter la piece; aussi l’on y ajo1® 1'
un cable qui donne deux brins, et que l’on aW3®®

solidement à cette prolonge : ces deux branches de cald*
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5°nt dirigées dans les côtés intérieurs des roues. On place

I, 11 rouleau sur le talut des flasques ; et la piece monte en-
*uite avec facilité dès qu’on la fait marcher par les deux.

fanches attachées à la prolonge.

le>nonter une piece de canon par les pans de roues.

Pour exécuter la manoeuvre, on brelle fortement une
Poutrelle au cano/i sous la plate-bande de la culasse, elle

* amarre de même par des jarretières, etc., au bas des

)a,ites des roues de l’affût sur lequel on a dessein de

lettre la piece. Avec le bout d’une prolonge on embrasse

des extrémités de la poutrelle et la jante contre la

melle elle appuie : l’on arrête cette prolonge par le nœud
^ Allemand. Cette opération se répété également de l’au-
're côté au moyen d’une seconde prolonge : ensuite ayant
^t

passer lesdites prolonges sur les bandes des roues, les

*°rces qu’on leur applique entraînant 1 affût, font mon-

yr la piece, qui bientôt se trouve placée comme elle doit

fctre. Cette manœuvre, qu’on peut employer pour tous les

libres,
se fait avec très peu de monde, pareeque, réu-

j'issant à une certaine distance de la crosse les deux pro-
°nges, on y attele des chevaux pour tirer l’affût. Si les

Mandes des roues ëtoient mouillées, on place en-dessus

II,
1 levier sous les prolonges, ce qui les empêche déchap

per ; les leviers tombent ensuite d’eux-mêmes lorsqu'on

agh.

Remettre une piece de canon sur faffût de cotes.

On monte une piece de canon sur 1 affût de côtes p r
6 moyen de la chevre que l’on équipe a haubans. Si l’on

^tiquoit de haubans, on pourroit se sertir de la chevre

*vec son pied, en la dressant le plus qu’on pourroit, à

^aüse de la hauteur de cet affût qu’on doit placer entre

a chevre et son pied pour y faire descendre et poser des-

* Us la piece.
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On pourroit aussi faire usage des palans, ou autre’,

moyens détaillés dans lès manoeuvres de forces, présfi11'
tés dans le chapitre ci - devant qui les concerne; mais

seroient plus embarrassans, exigeroient de très longi,e>

poutrelles, etc., et seroient moins faciles à. exécuté
qu’avec la chevre, dont on n’est pas dans le cas de man'

quer lorsqu’il s’agit du service de ces affûts, attend 11

qu’ils ne sont pas voyageurs comme ceux de siégé et à*

campagne.

Relever unepicce de canon versée en cage.

Une piece est dite versée en cage lorsque, par accident
elle a été renversée sens dessus dessous avec son
Pour relever le tout ensemble, on brelle bien la pièce i
la culasse avec les flasques, on La brelle également à ^
tète de l’affût; ensuite on passe une double prolonge
est arrêtée Uu petit bout du moyeu du côté où l’on do' 1

faire effort pour relever la piece et l’affût. Cetteproloflr'
passe sous la tête de l’affût entre les rais des roues ; et c eS

deux branches, montant sur la roue opposée au mo>'cl1

de laquelle elle est fixée, sont saisies par les hommes de

la manœuvre, qui, tirant à eux ensemble, parvienne111

aisément a remettre l’affût dans sa position naturelle. I’el1

danl que les forces agissent aux prolonges, il y a deux ° l1

trois hommes aux crosses pour les maintenir et les emp£

cher de prendre des directious qui nuiraient à l'exécuti0*1

de la manœuvre.
,jComme cette manœuvre fatigue beaucoup les roues ’
1

faut qu’elles soient en état de résister à l’effort qu’e^eS

6ont dans le cas de supporter.
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JI*uque i’on a fait reconnoîtrepourètrel’endroit où il sejj°Uve moins de courant et d'inégalité. On amarre aux
‘^ques et aux limonnieros des cinquenelles et alon-

^es
) etc., qui se passent de l’autre côté de la riviere

l|°Ur y atteler des chevaux que l’ou fait tirer suivant la
1" Action des rampes. Si l’on manquoit de chevaux, ilfaü-
ro, t faire usage du cabestan, et, à son défaut, on se ser-

v*r<0lt de la galere.

aire monter vue piece de canon sur une montagne
fort roide.

On.sg sert pour cela d’un arbre placé au retour d’un
eni;n, à son défaut d’un piquet ou d’un grapin au-

|1,sl on attache une poulie garnie d’une, prolonge qui
arrêtée à la limonniere de l’avant-train; l’autre bout

tst attaché aux traits des chevaux, qui, descendant la

,
0r>‘iagne, feront monter la pièce. Lorsqu’on manque

e chevaux, on fait usage de la galere ou du cabestan.

^liere de conduire un affût qui n'a qu'une roue, la
piece de canon étant dessus.

^
On prend une poutrelle ou un brin d’arbre de neuf à

J* pieds de longueur; on brelle fortement une de ses ex-

ü y
ln,''s au basque vis-à-vis l’entretoise de mire, et le

^
-leu

c] c ]a(}ite poutrelle ou brin d’arbre se fixe solide-

^
0ri,; à la fusée qui appuie dessus; l’autre extrémité pose

^
terre. Par cet arrangement on se trouve en état de

,•,^rier l'affût et la piece; mais cette manoeuvre ne peut
p°!r beu que pour les calibres de 4> de 8, et tout au'“s de 12.

Ç».
’1du ire une piece de canon, etc., avec le triqueballe.

p
u °Ur transporter une piece de canon par le moyen du

i 'ôbnlle, on le fait arriver de maniéré que, la piece
O

MM
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renfermée enire ses roues, le milieu de son aissieu répond

à-peu-près aux. anses. Les roues étant calées, on dressé

verticalement la fléché, et avec une prolonge double 0

deux simples, arrêtées par un nœud de batelier à l'ex*r

mité delà fléché, des hommes de chaque côté la relie0'
nent dans cette position. On prend ensuite un trait à c3'
non, ou une prolongesimple, avec lequel on embrasseb

piece en le faisant passer plusieurs fois s’il le faut da°s

les anses, et on le vient fixer solidementaux empanons d lt

triqueballe. Celte opération finie, on abat la fléché, ^

piece s’élève alors, et on brelle la culasse à la fleche '

qui est la partie qui doit y répondre : cependant si c

une piece de fer, ce sera la volée qui se présenter3
^

première pour être brellée à la fleche.

Le triqueballe sert également pour conduire d’autr^

fardeaux, comme des mortiers, leurs crapauds, des oh0

siers, et grosses pièces de bois, pour lesquels on suit

mêmes principes de manœuvres que ceux décrits 1/1

dessus.
Si l’on doit traîner à bras, ce qui arrive assez cou’-011'

nément dans lintérieur des arsenaux, on forme la

pour y appliquer les forces convenables.

De la galere.

I.a galere est un moyen employé pour conduire à 1°'

d’hommes des voitures d’artillerie, ou transporter de 1’^

sans fardeaux lorsque les distances ne sont jtas cousu*1

blés.. On ne fait usage de la galere qu’au défaut de

vaux, ou quand le terrain ne permet point de s

servir.
Pour tirer à la galere, on fixe par son milieu une Y

^

longe double au timon ou aux bras de limonuiere *

ajuste les leviers de sorte que chacun d’eux passe eo ,,

ment dans les deux parties de la prolonge, et en soit

brassé par le nœud de galere.
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que le tirage se fasse plus facilement et que tous lesefforts soient employés avec profit.
dernier levier s’arrête par un nœud d’Allemand,

j'°Ur qu’il n’écliappe point et ne laisse pas échapper
es autres.

De la manivelle.

to
terme de manivelle s’emploie lorsqu’il s’agit de faire

^fner une piece de canon sur elle -même ; pour lors onl^sse dans une de ses anses le bout d’un levier, on en
J1 ace un autre entre le terrain et le premier renfort, et
e

_

s forces appliquées aux leviers agissant de concert, fontl"v'oter la piece sans gagner du terrain. Si les anses se trouvent embarrassées, alors on fixe un irait à un des touril-
°Us ; et y ayant ensuite fait une boucle pour y faire en--
er la pince du levier qui appuiera contre la pieceJ on^'taoeuvrera

comme on l’a dit ci-dessus.

Des leviers en brancards.

On peut enlever des poids assez considérables avec des
eY*èrs en brancards, mais il faut que leur élévation soitftoportionnée à la hauteur où leshommes peuvent les sou-*e,|ir à bras. Par exemple

,
si l’on veut déplacer un mor-

fir pour le porter à quelque distance de là, on place sous^‘
aque tourillon un levier parallèlement entre eux, et,^tpendiculairement

à ceux-ci, on en met deux autresV appuient contre les renforts; enfin, appliquant lesVCes de deux hommes, ou plus ou moins, à chaque
jonche de ces derniers leviers, agissant ensemble ils en-V'ront facilement cette bouche à feu, dont la culasseV* être mise en l’air, si elle n’y étoit pas d’abord pour

e*écution de la manoeuvre.



Ereller une piece de canon pour lui servir d'ausâ-

Après avoir fixé le bout d’une prolonge an bouton 1 ê

la culasse, on embrasse la piece avec la même prolongé

par deux nœuds de batelier, le premier à l’extrémité é'1

premier renfort, et le second vers le commencement

la velée, de maniéré que le centre de gravité de la \>'ece

suspendue se trouve entre les deux nœuds de bateli°r ‘

ayant ensuite passé un levier dans lame de. la piece, on)

arrête l’autre extrémité de la prolonge; par ce moyen 0-1

supplée aux ruses.
On abrégéla manœuvreen se servantd’uncabled'envir0*1

dix pieds de longueur, épissé pour former un cercle./
qu'on nomme clinguet, pareequ’en le faisant passer so1’1

la piece à l’endroit des tourillons, on en réunit les ext^

mites par dessus pour y accrocher une poulie.
Il est possible de suppléer à l’élinguet par un bout

cable noué.

Nota. Il peut se trouver des manœuvres dünt on n'ait rien dit : r"'
_

comme on s décrit les plus importantes et les plus difficiles, elles P'.,

vent s'appliquer à d’autres et servir de ressources dans les divorseJ c *

constances où l’on se trouvera.



2l3



2l4 MANUEL
Borax. C’est une matière saline, un sel neutre, que Ie5

naturalistes désignent comme sel fossile, et que l«s cl')'

mistes placent aussi dans le régné minéral. Jl p^roit (l"C

ce n’est point un corps naturel, mais un produit de l’3**’

11 colore en blanc les feux dans l’artifice, et coûte 5 l'v ’

10 s. la liv.
Camphre. C’est une résine végétale fort odorante, e‘

si combustible, qu’elle brûle entièrement sur l’eau; Pr°"

priété qui l’a fait employer dans les matières d’artifi^’

On prétend que le camphre étoit un des ingrédiens p1’1'1

cipaux du feu grégeois, anciennement si fort en usflS£ ’

Le camphre découle du tronc et des branches d’un arl),e

abondant dans la parue occidentale du Japon, etc. fl si

paie 4 liv. la livre.
Charbon. Il se fait avec du bois de bourdaine, cof0^e

le plus léger, et, a son défaut, avec du coudrier, du sam

du tilleul, etc. Pour être employé dans l’artifice, il 1
,

être pilé dans le mortier, broyé sur une table, et p11551

au fin tamis de crin.
Cire blanche pour les torches et flambeaux : elle cû11

2 1. 15 s. la liv.
Cirejaune pour les mêmes usages' : 2 1. 5 s. la liv.

Colleforte. C’est une matière d’une consistance tenaC^

faite avec les nerfs, les mucilages, les rognures de pf“

et les pieds de bœuf, qu'on fait macérer, dissoudre^

bouillir dans l’eau sur le feu, jusqu’à ce que le tout
^

vienne liquide ; ce mucilage animal, épaissi, se jette

des pierres plates ou dans des moules; et, étant cooÿ ^
on le coupe de la forme qu’on veut. Dans cet éta[

coupe
coûte 15 s. la liv.

Colophane. C’est une préparation de térébentlu11®

coûte 7-s. la liv.
Cordages pour l’artifice; ils doivent être très tôt5-

prix est de 12 s. la liv. ^

Coton filé à quatre brins pour étoupille, etc., est

liv. la liv.

P
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Coutil

pour sac est de 5 1. l’aune.
Eau-da-vio. C’est la partie spiritueuse retirée par une

première distillation du vin ou de toute autre liqueur qui
j1 Sl*bi la fermentation spiritueuse. Son prix varie suivant
es pays ; on peut l’estimer sur le pied de vingt sous la

livre.

Esprit-de-vin. C’est une liqueur très légère que l’on
ïe( ire des substances qui ont subi la fermentation spiri-
llleUse, et qu’on obtient par le moyen de la

-
distillation :

0)1 peut l'évaluer à 40 s. la liv.
Etoupe, coûte 5 s. la liv.
Ficelle à quatre brins, 20 s. la liv.
Somme arabique. C’est un suc visqueux qui découle

^Uurellement des fentes de l’écorce ou des incisions fai-
5 in arbre d’Egypte et d’Arabie, qu’on nomme udcacia
^’itable

: ce suc se durcit avec le temps, et donne la
^0,nme arabique, qui coule 2 liv. b s. la liv.

Goudron. C’est une substance résineuse noire, assez li-
jP'itle,

que l’on tire des pins, en réduisant le bois en chan-
’0ri dans des fourneaux construits exprès. Le goudron

Pe tn valoir S s. la liv.
Huile de lin, 12 s. la liv.
Huile d>? poisson, 20 s. la liv.

.

Papier- Ghampi pour gargousses de 8 et de 4
,

d’obu-
tters

et de mortiers, 5 1. la rame. Le gris-colle pour gar
asses de 24, 16 et 12., coûte 12 à r5 h la rame.

Pétrole fie) est un bitume liquide inflammable, d’une^
eür forte

,
et exhalantdans le feu une odeurfétide. Cette

minérale découle le long de certains rochers au tra-
^
ers des terres et des pierres dans la Sicile, l’Italie, la
raUce, etc. On dit que le pétrole étoit la base inflamma

ble

»at

du feu grégeois. L’huile de pétrole coûte 7 1. la liv.
Poix. La poix est une substance résineuse, qui découle

Pelé
tellement, ou par incision d’une espece de sapin ap-

1 s

-picias. La poix blanche coûte 6 à 7 s., et la noire
• et demi la livre.
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Poudre. C’est un composé de trois quarts de salp^'trf

raffiné, un huitième de soufre, et un huitième de cl>ar

Ion : elle sert, grainée, dans les compositions d’arlific®'

Elle revicn.
1

à 10 s. La liv. environ.
Pouica-rin. Le poulevrin dont on se sert clans Partit

pour ralentir l’effet de la poudre, se fait en écrasant *

broyant de la poudre sur une table avec un égrugcou'
^bois, que l'on mene circulairemenL jusqu’à ce qu’elle st

assez fine pour passer au plus fin tamis de soie. Cette tl!

ble est entourée d’un liteau élevé d’un pouce et denû

viron et attaché avec des chevilles de bois : on laisse llllf

petite ouver,ure pour làire sortir le poulevrin.
Salpêtre. C’est un sel neutre composé de l’acide p^f11

cuîier connu sous le nom d’acide nitreux
,

combiné j ll>
,

qu’au.point de saturation avec un alkali fixe semblait
^celui que l’on peuLretirerde presque tous lesi végétaux P

la combustion. Le salpêtre, dans cet état, est propre f
(fabrication de la poudre; mais, dans l’artifice, on ne fc

en faire usage cp'après l’avoir encore raffiné. Dans le c01'

inei'ce il coûte 20 s. la livre.
Pour le raffiner, l’on met du salpêtre en rochp ^

une chaudière de métal; on l’écrase bien pour q lli'’,
yfonde aisément; on y verse de l’eau jusqu’à un de*11

-pouce au-dessus du salpêtre, et on le fait fondre a p‘

-feu; on l’écume quand il commence à bouillir, enjeta

dans la chaudière un peu d’alun; ensuite on le Lu

bouillir en le remuant légèrement; et lorsque, par l.YV'fi'^

ration de l’eau, le.salpêtre aiua de la consistance
.

°‘ l
| 5

-remuera,'retournera, et on itaclera fortement.les
de la chaudière, ainsi que le fond, av.c. des spatule5 j

-fer, pour que le salpêtre .ne s’y attache pas. Après <J

aura sécliê insensiblement, on ,1e passera dans un Ifll

de soie..
Le salpêtre a été bien raffiné, quand, après en 11, .|

jeté une pincée sur un nioréeau de bois non résine 11*'
jette une flamme blanche et vive, qui se consume Ie

ment, nç laissant qu’un peu de crasse blanche.
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pour lés gargoi'.sses du canon de bataille. 1:11e

c°'Uo 55 s. l’aune.

t

Soufra D’après les expériences laites sur celtesubstance,
Ijfst un composé d’acide vitriolique uni au principe in_

an,mable le plus pur et le plus simple. Dans le Com-
tl1erce et pour les arts, c’est une substance d’un jaune

^
e et citronné, solide, mais friable, d’une odeur assez.

Agréable, qui lui est particulière : il coûte trois sofas
^ demi la livre. Le soufre dont on fait usage dans l’arti-
!Ce a été fondu, écumé et jeté dans des moules pour le
rmer en bâtons appelés inagdaléons : on le pile dans

Jj11 mortier de fonte, et on le passe" dans un tamis
e soie, pour l’employer dans les compositions d arti

fice.

S>t:fde mouton, huit sous et demi la livre.
2*oi& à sacs, environ dix sous l’aune. "

l'érèbenthine±:C’est'uné substance résineuse que- l’on
^’re des sapins eLdes pins. Elle coûte treize sous la livre
^ Pen-pr.'s.

~^‘‘trcs ustenciles nécessaires flans les atteliers'des ar
tificiers.

hns table propre à broyer la poudre et le charbon. Elle^ d’un bois dur
,

entouré d’un liteau élevé d’un pouce
"
l demi

et. attaché avec des chevilles de boisi
iDes tamis. 11 en faut de différentes'especes : les urïs
toile de crin pour les matières qui ne doivent pas être

’l °yées finement; d’nutresde toile plus 1 serrée pour celles
doivent i’ètre davantage; enfin d'autres de gaze de 'soie

*10Ur les plus fines poussières que l’on indiquera à letu s
dcles. Quand on a passé la poudre dans ce dernier trt4
ls

>
ce qui reste s’appelle chez les artificiers le relien, et

ainsi pour les chasses des artifices.
^ y a aussi des tamis à tambour, qui-renferment les
’tderos que Ton passe, et qui empêchent que- la pous-
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(

siere desdites matières n’incominode celui qui est occup

de ce travail.
Des poinçons. On fait usage de plusieurs especes l',rJ

poinçons : mais le plus nécessaire est celui qu’on non»111’

ii arrêt, c’est - a-dire dont la pointe ne peut percer Q l1*'

suivant une grosseur et une profondeur déterminée5 ’

comme sont celles d’une cartouche, sans entamer la U1'1

tiere qu il renferme. Ordinairement le côté du poinÇ011

près du manche est à vis avec un écrou qui avance ou ^
cule suivant le besoin qu’on en a; par ce moyen, le 1,ltr

me peut servir pour différentes épaisseurs.
Les moules et les mandrins servent pour la constr1’1

tion des cartouches de toute espece : on verra ce qui

concerne en parlant des cartouches.
Des mesures de poudre. Elles sont en fer blanc ;

**

en a qui ont la forme d’un cône tronqué ouvert pat
"haut : les unes contiennent la quarantième partie d’ lIll ‘
livre de poudre, d’autres une demi livre, une livre, dc *‘

livres, etc.
Des cuillers pour charger les fusées. Elles sont 1,11

diamètre de l’intérieur du cartouche, et se nomn iel>

, Icornees.
Des baguettes. Il y en a de plusieurs especes et p°l

différens usages. Les baguettes pour les fusées sont en0 ' 1

ses; elles servent pour les moyennes, d’autres pour ^

grosses; et enfin les fort courtes, qu’on nomme le
si/, sont pour charger la composition qui excede le J|,‘

^sif. Les baguettes à rendoubler le carton sur le massif 0

un diamètre égal aux deux tiers et un sixième de
lui du moule. Les baguettes de’ler de différentes longue1

pour les fusées à bombes et à obus, etc., sont du c3 ‘ :

des fusées.
Broches pour fusées de signaux.
Des maillets. Ils sont de bois dur : les uns, pour

* t
J(}$fuséesà signaux, servent à les charger: leur diamètre 3

deux tiers et trois quarts de celui du moule : d’autres f°
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rapper sur les baguettes de fer pour charger les fusées à
°mbes, etc.
Fies lanternes. Elles servent poux introduire la com-

I'°s ition dans les fusées à bombes.
Fies ciseaux. On fait usage de ciseaux plats pour cou-

^er les bandelettes de fer-blanc, et de ciseaux et couteaux
°r(linaires

pour couper le papier.
&es mortiers de fonte avec pilon.
Fies chaudières de cuivre et leurs trépieds.
Fies balances de cuivre avec le poids de marc.

,

Fies brosses. Les unes pour nettoyer, et d’autres pour
lendre la colle sur le papier.
Fils. Fil d’arclial et de laiton, fil ordinaire.
Fies marteaux. Ceux de gargousses de fer-blanc ont

’faatre à cinq lignes de diamètre. Il y en a pour ensabot-
ler.

F;s cgrugeoirs ou molettes de bois pour écraser et
Jr°)'er la poudre, poulevrin, et autres matières propres^ compositions d’arLifices.
F s gam‘lies de bois pour contenir les matières qu’on

Ç
'f||ploie.
Colle ordinaire. Celle dont on fait usage le plus communément

est une pâte de farine liquide, qu’on fait unl^ü cuire, ayant soin de la bien délayer, et à laquelle
ütl peut ajouter, si l’on veut, de la colle forte.
^annite à colle.
Cadre à sécher les étoupilles, les meclies, etc.
Châssis tire-fusées à bombes de douze et dix pouces,

^ huit et six pouces, leurs tenailles et maillets,
^cumoirs

en cuivre et en fer pour écumer le salpêtre,
l'c

-
Compas de fer. Yarlope pour rouler les cartouches.

^
etit vilebrequin. Petites vrilles. Râpes a bois. Réglés de

Spatules pour le salpêtre.



SECTION' II.

Des cartouches et gar'gtnisSùi.

Cartouches-y gargousses,gargouges, ou grrrgouchd'

sont dos mots presque srnonvmes pour signifiîer line
veloppe tle papier, de serge, de parchemin, ou bOlf6 *•

for-blanc, renfermant miecertaine quantité de poudr®'

un boulet ou des balles, dont on charge une arme à f®11'

Cependant nous distinguerons la cartouche de la g-ir

gousse; et, d’après l’usage, nous entendrons par carte1

che toute charge à laquelle sont joints un ou *plusie“
mobiles de métal, telles que les cnrLoùches à boulet, c®‘

les de. boîtes de fer-blanc renfermant des balles de $
battu, enfin les cartouches à fusil lorsque la balle s

;
7 ^ C-Q

trouve. La gargousse’cst donc le sac de papier ou d'éto

contenant la- poudre.
Cartouches pour le canon de bataille. Depuis (pl

s’est .décidé à'abandonner l’usagé lent et dangereux

’ot>

A»

la lanterne pour mettre la poudre dans le canon un r
^d’afriiire, on y a substitué un sac qui contient la cbarK

tle poudre convenable à chèque calibre, lequel est b*'
;

un cylindre de bois appelé sabot-, creusé à sa surface sl
^

périeure d’une cavité qui a dé profondeur environ

quart du boulet. Comme la quantité de cartouches **

on a besoin en 'campagne. est prodigieuse, il falloi1

^
cor.Ktcnlre aVec l’étoffe la moins chere, et qui ne tan”5

poini"dfc'ns les routés. On en a fait avec delà toile Pe,t>ï,
s

niais elle se logéoit dans la lumière et la bouchoit. kc

dé parchemin lâissoîent comme- lés autres leurs c
?

dans l’ame de l.f pioeô, et- forrhôîent bientôt une
si dure, en se raccornlssant, que le dégorgeoir ne I ^
voit plus rendre la lumière libre, et que le for# ^
pouvoit percer; d’ailleurs, cela devenoit très clier.
laites de vessies, outre qu’on n’en trouvoit pas de &
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® l,rconvenable pour tous les calibres, avqieat les incouvi'-
du parchemin; elles se mangeoient- par les raïs

et Ploient très dillîciles à rpinplacçr. Celles de laine ont^;iri1 mériter la préférence : la laine ne charbonne ja-
Uls

,’ ainsi l’on ne risque.rien pour le feu ; et comme elle
déchire

par lambeaux, et qu’il y a toujours quelques
j'usons entre Li partie du sac emportée par la poudre et^ culot, il n’en reste point dans le canon. On s’en lient
°uc à cette étoffe pour les cartouches

,
quoiqu’elle la-

' Se un peu ; mais on n’a encore rien pu trouver de
Meilleur

Cartouches à halles. Comme II y a beaucoup d’occa-
S|Q

Us à la guerre où il est plus avantageux de tirer à
Retouches à balles au lieu du boulet, on a cherché les
Meilleures balles à employer. Les partisans des ancien-
**es méthodes ne pouvoient approuver le choix des
j'^iouc!

tes à balles de fer battu, renfermées dans des

j
Ues de fer-blanc; cependant ils ne pouvoienr nier que

s balles de fer coulé se brisoient au sortir de la piece,
Perdoient presque tout leur effet; que celles de plomb
fétluisoient en facettes, et que beaucoup s'incrus

tât dans les boites; qu’arrartgées et liées dans un^ en forme de grappe de raisin,, elles se pcloton-

(
l0«t; enfin, que dans aucun cas elles ne ricochoicnt.

v

1

’ comme celles de fer battu n’ont auctm des incon-
^

*hens des deux autres, sortes de balles qu’on vient
jj? citer. et qu’avec elles on gagne le ricochet, il étoit du

* L>rt du service de leur donner la préférence.

'< Oii
a imaginé, il y a 5o à 4° ans, des cartouches incombustibles,

-fer
*Mrn ièremcnj

ou a voulu redonner comme du neuf. Ces sortes de
L engorgent la lumière à tel point, qu’au bout de très peit.de
^

P®, non seulement on ne peut plus dégorger, mais le raccoruisley
V,

M ^ e ® cnlots forme un corps si dur qu’on ne peut les arracher avec le
tjj. j0tIrc cl qu’*l Lut des instruinens tranchans pour s’en débarrasser.
'"'nM * t*C,ne se n,'fi fr ^e telles inventions, qui, dans ce genre , se rés*
l
(l

en* toutes, et ne pas prêter l’oreille à ceux qui voudraient enc re‘^bsaffer.
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Il y a pour chaque calibre de grosses et de petites

bal'

les; les premières servent à tirer de plus loin que les se

condes. Le culot de Ter battu que l’on met dans le
fond

i II
des boites, communiquant aux balles toute l’action de

charge, leur donne beaucoup de portée; au lieu que^

la flamme, dans le premier instant que la poudre pi’c11

feu, ne rencontroit aucun obstacle à son issue, elle p°llf

roit s’échapper à travers les balles, et une partie de I e

fet de la poudre seroit à pure perte.

Table des portées des cartouches à balles de fl *

battu.

ConLre un but de planche de dix-huit toises de l°r
gueur sur dix-huit pieds de hauteur.
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Construction des gargousses à boulets.

°n prend de la serge croisée, et la plus serrée qu’il
(

I*°ssïble pour que la poudre ne puisse pas tamiser au
^

a 'ers, et on en forme des sacs dont les contours sontI^Ws,
ayant pour diamètre extérieur celui du sabot du

, et la hauteur nécessaire pour contenir la poudre
ailvement.tmcalibre auquel elle est destinée, ayant de
s ^a place requise pour faire entrer le sabot jusqu a la

(

^>re qui est pratiquée, et de quoi replier l’étoffe jus-
't l’endroitoù l’on forme la seconde ligature immédiate-

f
'nt sous le sabot, laquelle ligature ne doit être serrée'jutant qu'il le faut pour contenir la .poudre

,
et l’em-

TOlier de couler entre le sac et le sabot, sans étrangler Je
•ne.

‘tensions ou développementdes sacs à gargousses de

sergepour le canon.
pouces, lignes.

Calibre de 16

de 12

de 8

], de 4
^fi^espourl'équip

de 4
courtes,

largeur
hauteur

largeur
hauteur

largeur
hauteur

largeur
hauteur

largeur
hauteur

U
&ur

pièce de serge contient vingt-sept pouces de lar-
r sur dix-huit aunes de longueur1 : elle donne soixan-

Sf-t2e sacs pour le calibre de 16} quatre-vingt-dix pour
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le calibre Je 12, ccm quinze pour celui de S

,
cent q’ 1 ' 1

tre-vingt pour le calibre de 4 longues, et deux cents 111

pour celui de 4 courtes.

Construction des cartouches à boulets.

S
Les cartouchesà boulets pour les trois calibres de ’ 3 ’

et 4 se font toutes de la même maniéré : le boulet eSl

attaché au culot ou sabot par le moyen de deux ban“e5

de fer-blanc, passées en croix et fixées chacune par de 11*

petits clous de deux lignes et demie au bas du sabot, b®5

bandelettes pour les caiibres de 1G et de 12 ont envir0”

cinq lignes de largeur sur onze à quatorze pouces de 1°®

gueur. Celles p-our les calibres de 8 et de 4 ont quatre h

gnés de largeur et onze pouces de longueur.
Le sabot pour cartouches à boulets de 12 a un pouClj.

onze lignes de hauteur totale, celui de S un pouce ueU

lignes
,

celui de 4 dix-huit lignes. Le sabot est cre

pour le logement du boulet d'un pouce trois lignes p°
le calibre de 12, d’un pouce deux lignes pour celui de L

et de onze lignes pour celui de 4-

Tous les sabots ont deux lignes de diamètre de m° :

nue les boulets des mêmes calibres.

Le boulet étant eusaboté
, on le fait entrer dans le

^cliet rempli de poudre ; on commence par lier le sac

haut du sabot, puis on prend une bande de parclief
trempé dans l'eau ; elle doit avoir deux pouces trois bp1

^
de largour et une longueur suffisante pour entoure’
cartouche que l’on placera autotir du sachet à moitié

^la.poudre: on la liera avec une bonne ficelle' dans l*1 ^
mire et à trois lignés au-dessus du sabot. De cette
la cartouche se trouve bien liée en trois endroits dd"^

rens : les deux premiers liens en dedans de la rainure s<?

.

vent à attacher fortement le sachet et le parchemin .
^

trois lignes au-dessotis pour empêcher.la poudre de ’n ^
ter et de glis.-er enljx le sabot.et le sachet. La bande

^
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Table de tout ce qui est relatif à la construction des cartouches à balles.

Bouches à feu

Calibre des pièces , . •

Circonférence du bouletégale au développement extérieur de sa boite
Diamètredes balles du n°. 1, dit grand calibre dont il y a six autour .Diamètredes ballesdu n°. 2, dit petit calibre dont il y en a dixautour .
Diamètre des balles du n°. 3, dit arriéré petit calibre
Long, de la feuille de fer-blanc y compris 41- de recouvre, pour la soudure

.
Hauteur compris les plis ( pour grosses cartouches

du dessus et du dessous. ^ pour petites cartouches
Diamètreextérieur des boites, des culots de fer, et des couvercles en
Epaisseur des culots

grosses
petites.Hauteur extérieure des cartouchesfaites.

|
Hauteur des charges de poudre

. .

Nombre des balles du n°. 1, pour la grande cartouche

Ji'ofa.Pourlrt p:<e-t de 12 et S on met dan<leiboîte»à petiteseart.ucbe'Soballe» du n°. 2, et
n°. 5, c.qui fait 112 eu t'>ut. La petite cartouthe de 4 contient 4 ballci de son u”. t, et ig du

n°. 2, cequi fak-65 en totalité.

Poids approchant des boites vuidesavec culot
Poids ( à-peu-près) de la grande cartouche faite
Poidsde la petitecartouche

. « -

D’obi'
; ihmde b f

.

lifc

6t

Table relative
aux gargoussesà canon, de

Diamètre des mandrins
Longueurdes mandrins percés suivant l’axe
Largeur du papier y compris le développementde la circonférence
du mandrin, et le recouvrement

•
Hauteur du papier y coniprÿ Je recouvrement du culot
Hauteur du recouvrement du sac
Hauteurdu recouvrement du culot
Hauteur de la chargede poudre
Hauteur du papier pour les charges d’exercice

pouc. 1ig.

2 9
12 o

9
10

O

O
6
6

3
o
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Parchemin est utile à l’endroit où il y a le plus grand
Sottement

pour empêcher le sachet de se déchirer. 11 est
e>sentiel que la cartouche soit de calibre ; trop forte, elle
116 pourroit servir. Un attelier de travailleurs se partage

quatre classes; deux hommes à la première ensabo-
tetU; deux à la seconde remplissent les sachets de poudre ;'V

autres à la tro sieme entassent et serrent la pondreW les sacs; et six autres forment trois atteliers pour lier
^sachets aux sabots. Ces douze travailleurs peuvent faire,^ une journée de douze heures de travail, 24° car
pelles du calibre de 16 et de 12, et jusqu'ào20 de celui
'6 Ü et de 4*

^
es outils nécessaires, pour ensaboter les boulets sont,

.ciseau pour couper les bandelettes de fer-blanc, un
de biche, un petit marteau de gargousses de quatre

c‘Hq ligues, un poinçon pour trouer les bandelettes et^voir
les clouer, et un petit ciseau plat pour faire une

/ ^Ule
aux bandelettes, afin de les pouvoir passer en

°*X l’une dans l’autre au centre du boulet.4
J>lstruction des gargousses et cartouches à halles,

renfermées dans des bottes de fer-blanc.

gargousses pour cartouches à balles se font de la
étoffe et de la même maniéré que celles destinées

^ les cartouches à boulets. Mais, dans le 12 et le 8,

.
on n’attache point les boites à balles aux gargous-

l 1 parcequ’on ne pourroit les loger de leur hauteur
:

' s ^cs-caissons, et qu’il seroit à craindre qu’en les sai-
ou voulant les prendre, le poids du sac ne fit dé-

'r la gargousse, on ferme le sac par un plateau de
d’environ quatre lignes d’épaisseur, qu’on met sur

°udre
; il a le même diàmetre que le fond du sac, et

t
dtte rainure dans son épaisseur pour former l’étran-

^e,1 t : de te maniéré la gargousse.chargée pour 12

.

être un cylindre parfait dans sa longueur^
P
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•
Les boites à balles de ces deux calibres sont donc

tachées du sac ; elles sont faites de fer-blanc
,

ni0’1

sur un plateau de fer de trois lignes d’épaisseur, et c°^

vertes, quand elles sont pleines, d’une petite feüiHe

tôle retenue par le même fer-blanc qui la forme, déc0^

pée à son extrémitésupérieure pour être ensuite rabat

_
(

sur ladite feuille de tôle. C’est de la même maniéré <î l1
^

contenu le plateau qui en forme le fond. Toute carte111
"

à balles est donc composée de quatre différentes ch°seS ’

savoir, une boîte de fer-blanc, un culot de fer battu»

plateau, un couvercle de tôle, et des balles de fer batI j

attendu
,

comme il a été dit, que les balles de fer c°’^

se cassent dans la piece et la déchirent. Ces balles 5
^

contenues dans la boîte
,

dont un bout est fermé
culot, et l’autre par le plateau.

Gargoussespour les écoles de pratique.

jjfS
On a vu ci-dessus la construction des garg°u

,

pour la guerre: celles pour les écoles se font avec d 1 ’ ^
pier, ce sont des sachets du calibre des pièces, <P'.,

contenir la charge de poudre qu’on veut v mettre.
{

sert de papier blanc.le plus mince, et sans colle o*1

qu’il est possible ; on le prépare en le faisant passer h1 ^
à feuille dans une eau salpêtrée

,
qui se fait avec 1 ^

onces de salpêtre passé au tamis de soie et dissoU3
1 j,

une bouteille d’eau claire. Pour employer le papier j,

construction des gargocssés, on commence par cO’ 1]'1 ^
culot juste au mandrin

, ne laissant que quatre hg11

recouvrement au culot des gargousses de 24
,

16 et
^

trois lignes pour celles de 8, et deux pour celles dc ' ^
Le papier pour gargousses a dix- neuf à vingt l1 ®

(
j>

de liauteur, et doit être collé comme il convient, c ^,11

dire le moins possible, ainsi qu’on l’a dit plus haut.

une feuille pour une gargousse de 24
,

de 16 et de ! "

papier s'appellegris-collé. Il en faut uné;
demi-feulhe ’
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e

,

s c'•libres inférieurs
,

obusiers et mortiers
,

dont le pa-
r porte le nom de o/iampi,

,^
e papier se roule sur le mandrin, qu’il dépasse ; les

llJtI sixièmes étant roulés
, on colle le reste avec une

e faite de colle forte et de farine cuites ensemble. lie

j
ot s’applique ensuite sur le mandrin

,
et s’arrête par

],
Papier de la gargousse replié et coupé en franges que

ütl colle par-dessus. Les gargousses scellées se mettent
^paquets de i5.

.

^
l 'e mandrin du calibre de 4 a deux pouces deux lignes

^'liametre, celui de 8 trois pouces cinq lignes
,

celui

t .

12 trois pouces dix lignes, celui de îb quatre pouces
1

^gnes, et celui de 24 quatre pouces neuf lignes.

Cartouches à fusil.

^
construire les cartouches à fusil, on se sert de

^Mi'i
ns de bois dur et sec ,

ayant sept pouces de lon-

^ llr et cinq lignes neuf points de diamètre ; un des

j* est rond pour ne point faire mal à la main, et
'‘Jbe

est creusé pour recevoir le tiers de la balle.

^ mesure de poudre pour remplir ces cartouches a

<j

/‘8>Ue d’un cône tronqué, ouvert par le haut. lille
^ll contenir la quarante ou quarante-cinquième partie

livre
: on comble la mesure si l’on demande les

p
r°es P^ L;S fortes.

^ °l‘r couper le papier des cartouches à fusil, on com-

j 6l)Ce par plier la euille de papier ouverte en trois

C[

lls
Sa largeur-, puis chaque tiers en deux, et chacune de

^ Moitiés en deux encore par une diagonale qui prend
b Ijü‘s deux pouces deux lignes de l’angle supérieur de
j^che, jusqu'à deux pouces deux lignes de l’angle
t^eur opposé à la droite ; ainsi le papier se trouve
j

üPé sans perte en douze parties, et chaque partie avec

i]t
et*e se lait la cartouche a cinq pouces quatre lignes
dateur, quatre pouces trois lignes de largeur à un

P 2
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bout et deux pouces deux lignes à l’autre. Orl voit 5

faut un coupeur entendu pour celte besogne

La balle logée dans la cavité du mandrin
,

le l13!"
_

couché sur la table, se roule sur ledit mandrin, en c°p

^

mençant du côté qui fait angle droit sur la base
<

observant d’en laisser passer six lignes environ au
^

sous de la balle pour être replié : alors on releve le h1

^
drin enyeloppé avec la cartouche, et ayant arroiie'
plis sur la balle dans un petit trou pratiqué dans la

on la retire pour la passer à celui qui doiL la rempli1' 1

.
quel met la charge de poudre indiquée ci-dessus.

Les cartouches susdites doivent être fortement seJ r‘

et roulées sur le mandrin. On s’assure de leur juste

en les faisant passer dans un bout de canon de fas
’''

La cartouche étant chargée, on plie le papier aussi1
^.

de la poudre qu’il est possible. Ensuite on en f*4*

paquets.de quinze, opposant alternativement le cote
,,

balles. Tous les paquets bien enveloppés doivent aV0 *
1̂ .

même hauteur
,

afin de pouvoir les loger dans les c

des caissons
,

qui, ayant une hauteur déterminée
< ^

contiendroient pas les paquets trop hauts. Celui q11* ^
les paquets doit les serrer et les arrondir le plus qu

^
possible sans déchirer le papier.

c><'

\p

Cartouches d'artifice..

Les cartouclies dans l’artifice sont des boîtes d®

ton ,
communément cylindriques

,
qui renferme1* 1

^
matières combustibles des artifices pour en déter1 '1 ^
les effets. Ce mot est masculin chez les artificiers, eI

minin pour les armes à feu. ^
Les cartouches doivent se faire de préférence a ' L

^
.3

papier. Les plus usités sont de figure cylindrique •’ ^,1
forment sur un rouleau de bois tourné, et ég î c)'

I
.,p

épais, suivant la grosseur déterminée pour la piece d '^
lice qu’on veut faire.' Le papier à employer doit ètrv cCI
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S 3 ®rme ^ uri quatré long : il se roule-de maniéré

en 1

’ l)our que le cartouche soit bien fait et ait lYpaisseur

'ei”' 6 ’ c ^ la<lue révolution de la feuille s’applique exac-

^ ent dans toute son étendue sur le rouleau qui sert à

tr
mer lesdites révolutions, et ne laisse pas de vuide en-

e)|es. Les cartouches se rangent ensuite sur une
CS

, et sechent à l’ombre sans se toucher. Etant

1(e
?Wt,

^Cu'près à moitié secs, on les étrangle par un bout, de

j f||ere que l’ouverture en est resserrée de grandeur
‘ne fer
j pouvoir recevoir que la broche de

,jt
cartouche s’étrangle en le comprimant par un tour

.
‘‘celle de la grosesur proportionnée aux cartouches

%
^ °n veut étrangler : cette ficelle se nomme Jil-agor.
lxe un de ses bouts solidement au mur, ou à un
“b à la hauteur de trois à quatre pieds ; on fait à

h ro bout une boucle dans laquelle entre tut bâton que
tllfï<ôer

passe derrière et en travers ses cuisses
,

de
'^iiere qu'il soutienne son corps lorsqu’il agit pour l’é-

.

Avant d’opérer on savonne le fil-agor, qui fait.

tours à l’endroit de l’étranglement
,

lequel est un
V
HEr

Ce vuide, parce qu’il se trouve entre deux rouleaux

ti,.,
0^l'its dans le cartouche par les deux bouts pour le

fctl ir : ensuite l’artificier tendant fortement, en se

tor,
1(11 comme pour s’asseoir sur le bâton dont il a été

fii-agor fait un tel effet sur le cartouchequ’il

l:f6i
0ïlCe et y grave sa trace. On ,a soin, pour que la

Si l°a s°i t égale tout autour ,
d’exposer successiye-

I» ^il circonférence du cartouche au point où se fait
b,,/'s grand effet; et alors il se forme à l'orifice une

p " réguliere en façon d’écuelle.

S <Jri|ice fermé au point qu’on le destre, on dégage le
S.^he du fil-agor, et on lui substitue de suite un lien
L ^tours tours de ficelle ou de gros fil, que l’on ar-

(,.
r>

' lr un nœud coulant connu sous le nom de nœud'*4^ °a â’ t plusieurs nœuds pour en augmenter

E3
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Les cartouches de fusées se font en roulant le
,

sur la baguette appelée baguette à rouler ou ^
laquelle est unie et sans manche, ayant pour tlium®

les deux tiers du diamètre intérieur du moule; cB ^
qu’elle a de moins est rempli par le cartoucho, qul 3

sixième du même diamètre pour épaisseur,
, ff

Le carton est enièrement collé, excepté le PrelT>

o
jf

tour qui enveloppe la baguette
,

laquelle il faut
soin de frotter de sav<-n, si par hasard elle se troi"^
mouillée par la colle : sans cette précaution le carl°u

pourroit s’y attacher. On trempe dans l’eau le de* 1

^
tour du carton avant que de le coller, afin d’ôter le

sort qui feroit dérouler le cartouche après qu ^

formé. '
Le moul^, qui se fait communément de buis o11

quelque autre bois dur, et qui sert à soutenir le car ‘ ^
che lorsqu’on le charge, ainsi qu’à régler la liautetf^
massif, est percé d’un bout à l’autre d’une cavit"
ronde et bien unie dans laquelle on place le carto® ^
Ce moule est supporté par une base cylindrique de*11

^
matière qu’on nomme le culot. Le culot porte dafs

milieu une broche de fer qui sert à ménager un vlI,^
t

dans la fusée : ce vuide s’appelle Yame de la fusée! c

ce qui détermine son ascension. ^
La hauteur du moule est ordinairement entre s,t -f

sept fois son diamètre intérieur ; la hauteur du j}
égale uni deux diame'res intérieurs du moule,' e\

(
longueur de la broche est de trois à quatre fois le ,^j
diamètre. 11 f.iut observer que la hauteur du massif

diminuer à mesure que les fusées sont plus grosses»



Del’artilleur, c h a p. X I.

sectioit III.
201

°Iri position et travail des différentes pièces d’artifice de

guerre.

Fusées à bombes.

p

objet des fusées à bombes est de communiquer le

k] '* ^ Pou^re ^ont bi bombe est remplie, pour la faire

j-
,ller dans les lieux où clic est projetée. Ces fusées se

aVec du bois de tilleul, de saule, de frêne, et autres
ls bien

secs et bien sains : elles doivent être percées

I
Pour être remplies d'une composition qui brûle

4| 'einent. Il y a de ces fusées pour les bombes de douze
^°

Uces, de dix pouces et de huit pouces.

^
^ell

es de douze p> uces ont huit pouces quatre lignés^0,igueur, un pouce huit lignes de diamètre à la tête,

j.
1,(1 pouce deux lignes de diamètre au petit bout ; le

^Pietre à la lumière est de cinq lignes. La longueur des
(-‘ea diminue d’un pouce à-peu-prts par calibre, et les

lriltleires de deux lignes. Les diamètres des lumières
lll|hluent seulement d’une derui-li

tj
,

ba composition des fusées à bombes est de sept par-
0^ l'e pouîevrin

,
quatre de salpêtre et trois de soufre.

j,
11 Passe au tamis de soie chacune de ces matières sépa

rent; et après les avoir mêlées, on passe ce mélange
'!ris Un tamis de crin médiocrement gros.
°u remplit successivement la fusée de cette composi-

^
a

• que i on bat à petits coups : on se sert pour cela de
guettes de fer du calibre de la fusée, avec-lesquelles

rcfoule la composition chaque fois qu’on l'introduit,
11 bt frappant d’un petit maillet une quinzaine de coups

i». peu- près.lorsqu'elles
sont bien chargées, et que la composition

P 4
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a été bien mélangée, elles doivent brûler également 5 ‘

cracher et sans secousses, et entretenant toujours
^

flamme à-peu-près de même longueur. Lorsqu’on '
conserver long-temps ces fusées, il faut couvrir la c0'^

t
position d’un mastic faiL avec deux tiers de cire jaune

un tiers de poix résine fondues ensemble.
Par la composition indiquée pour les fusées à bornée5 '

elles brûlent sans s’éteindre dans l’eau ni dans la ter1 ®’

et durent environ soixante-dix secondes.
Les fusées s’amorcent en grattant d’abord environ

tre lignes de composition, et avec deux brins d’étoup1

d’environ cinq à six pouces de longueur que l’on püe
,deux, et que l’on arrête solidement dans l’œil de la fllSt̂

avec de la composition bien battue, ce qui achevé de

remplir; apres quoi on la cooffe d’un papier lié, justI1’

ce qu’on s’en serve : alors il faut., avant de chasser la^,te

fusée dans la bombe, couper en îifllet le petit bout,

que le feu prenne plus sûrement à la poudre contd1116

dans la bombe.

Fusées à bombes désignées sens le nom de feu m°rf'

On peut employer peur cet objet des fusées ordinal

ou d’autres fusées particulières qui ne different des Pr6

mieres que pareeque l’œil de la fusée au lieu d’être pc*

cé est au contraire plein et d’une forme demi sphéii fj‘ie
Dans l’une et l’autre espece la compositions’introduit p:

le petit bout.
, g

La composition de ces sortes de fusées se fait avec- 1

parties de poussier et g parties et demie de cendres.
cendres doivent être bien recuites et passées au tnim5

soye; la terre-glaise produit le même effet que la ce«^re

Pour procéder au chargement lorsqu’on fait usage c‘^
fusées en bois ordinaire, orj en bouche l’œil avec de

lu
terre de pipe que l’on bat sur un petit culot en tenant
fusée renversée le petit bout en haut. Trois ligneS
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terre suffisent pour arrêter le ieu. On introduit en-

,

U' te d;|ns la l'usée une lanterne de poussier destiné à don-

art
G ^Cu * composition dénommé feu mort dont on

®cli.

la
i°' e c ' lar8er fusée. Sans cette charge de poussier

^ Us ee pourroit ne pas s’enflammer, mais elle ne doii
excéder la hauteur de 3 lignes ce qui feroit éclater le

e poussier ayant été battu on met une lanterne de

position ci-dessus
3

et l’on finit de la charger commec°m-

a«tres.
U farut observer que deux pouces de cette composition

tj
Urp|rt autant qu’une de nos fusées ordinaires. Avant de la
lt1sser dans la bombe on la perce en travers avec une

*e d’une ligne-de diarpetre ayant attention que le trou

| " Sc au milieu de la charge de poussier. On introduit un
d’étoupille qui sert à en attacher trois autres qui doi-
tomber sur la bombe lorsqu’elle est dans le mot-'

propriété particulière de cette fusée est de ne laisser

, «ne trace de feu dans la projection afin d’ôter à l’en-
1111 la connoissance de la direction de la bombe, par-

( '

s, (]uent lui dérober le moyen de se garantir de sa chute

ses éclats. Plusieurs prétendus inventeurs se sont

^ sentés à différentes reprises proposantdes fusées à-peu-
Ijjp semblables

, ne présumant pas sans-doute que l’ar-

^erie en avoit déjà fait l’essai, et se flattant de donner

^
l)e rsuader qu’ils offroient du nouveau. Mais sans re-

^
0ri,er bien haut, ces sortes de fusées ont été mises en

]^§e a un bombardement de Ham en l'année 1761, aussi
^ornières épreuves faites en 1692 pat' un de ces soi-di-

^ 1 Inventeurs, n’ont elles pu soutenir la comparaison

^ c -‘les faites par l’artificier de l’artillerie de Doiiay avec
COrnposition ci-dessus, laquelle composition connue

parfaitement son objet. Enfin il en est ainsi /de

hi) e autres inventions réchauffées qu’on présente avec
‘ ‘neur aux autorités qui ne peuvent souvent se dis-
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Sterne faite exprès

,
ensuite refouler cette composition

V°c UIie baguette de fer, sur laquelle on frappe d’abord
1l,°lques petits coups pour ne pas fendre la fusée. On
Jj'ntinue ainsi jusqu’à ce qu’elle soit à moitié pleine; alors

j
ri fait usage d’une seconde baguette plus courte, avec

^T^elle on aclieve de la remplir, observant sur-tout ,* les fusées à bombes, de frapper toujours à chaque.
arge des coups bien réglés, mais un peu plus forts en

t<eraier lieu.

Fusées (Tobus.

^
^1

cs sont faites du pareil bois que les fusées à bom-

,

es
j se chargent comme elles, et avec la même compo-

elles ont les mêmes dimensions pour le calibre de
]Jüh pouces et six pouces, c’est-à-dire cinq pouces quatre
^8t>es

t]e longueur
,

quinze lignes de diamètre au gros
treize lignes de diamètre à un pouce cîe la tête, dix

j
e diamètre au petit bout, trois lignes de diamètre à

^ lurniere
ou dame ; enfui le diamètre de l’œil ou

0 l'vasement est de dix lignes. Ces fusées dépassent
^ins l’oeil de l’obus que les fusées à bombes l’œil des

0,tibes.

Fusées volantes.

j,
C’est une espece de feu d’artifice qui s'élève dans

air
. et dont on fait usage dans la guerre pour les si-

jjnnux ; c ’est un petit cylindre de carton étranglé par les

ailx bouts, rempli de matière inflammable, sur un
°üle dont la broche forme au devant de la fusée une

Cavité qui pénétré plus ou moins profondément dans la
^tiere inflammable. Ce cylindre est amorcé et dirigé
ttis l’air par le moyen d’une baguette. Nous n'entre-^ls point ici dans le détail des fusées d'artifice ; Dolre

.
JJet est seulement de présenter celles dont on fait usage
Jil guerre pour les signaux.
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On fait des fusées volantes de plusieurs grosseur5
-

elles peuvent avoir deux pouces et plus de diamètre; Ie

cartouche a pour épaisseur le sixième et plus du diainetrc-

(Voyez Cartouches d'artifice. )
Ces fusées sont laites avec une composition de se>ze

parties de salpêtre, sept et demie de charbon et qu®!*
de soufre, ou bien avec seize parties de salpêtre, six <1®

charbon, quatre de soufre et deux de poulevrin. Les U1®'

tieres doivent être bien broyées et parfaitement mêla®

es. Pour charger ces fusées
, on se sert de baguet,c

creuses de différentes longueurs, dont la cavité est tell®
»

que la broche puisse s’y loger. On enfonce la brodlfi

dans le trou de l’étranglement : elle doit entrer av*c

force pour former le trou bien rond. Le cartouche éta®£

ainsi, on place le culot siir un billot bien uni et solide ’
on enfonce la première baguette à charger dans le et®'
touche vuide, et l'un frappe quelques coups pour u®*r
le fond et applanir l’étranglement; ensuite on verse ®®e

cornée de compositition, que l’on refoule avec une de c<-
5

baguettes percées
, sur laquelle on frappe un certa®5

nombre de coupsavec un petit mnilletde bois dur. Chaq®e

fois que l’on retire la baguette du cartouche, il faut de ‘
gager la composition qui pourroit être restée dans la ca
vité. On charge à diverses reprises et avec les nièi®eJ

attentions, c’est-à-dire en douze ou treize fois, dont ne®1

à dix pour couvrir la broche, et deux ou trois pour 1®

massif.
Ce massif étant chargé, on refoule dessus un tanip0®

de papier chiffonné, que l’on recouvre en remploya® 1

sur lui une partie de révolution du cartouche, que 1 0®

refoule aussi en frappant dessus avec la baguette à rc®'
doubler : après quoi on perce ce bouton de trois °®

quatre trous avec le poinçon à arrêt qui entre jusq®eS

dans le massif. Ces trous servent à communiquer le Ie®

aux différentes petites pièces d’artifice dont on pellt
garnir les fusées.

.
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^
Après celle opéra:ion

,
Ja fusée se relire de dessus la

r°che; on délie la corde qui reinplissoit l’élranglement
ei °n rogne la partie du cartouche qui excède le carton
^doublé.

J-es fusées à signaux se finissent ordinairement par unl^ard. Pour cela le cartouche so tient plus long d’envi-
*°n deux pouces ; on l'étrangle sur le massif, et dans

e*cédent on met de la poudre grainée, sur laquelle on
p*ce un bouclion, qui doit être bien refoulé, et dessus

rUèl on étrangle avec de la bonne ficelle : la fusée se
J

.
°rir>ine en la confiant d’un petit cornet bien pointu ,

1311 de carton ,
et lié au troisième étranglement. On les

a 'll°rce en mettant dans la gorge des brins d’étoupille
l’on arrête avec une pâte faite de poulevrin et

eau_je -vie.
fusées s'attachent àune baguette de bois fort léger,

que celui de noisetier quand il est bien sec : elles doi-
Vetlt être droites, et avoir environ sept pieds de lon-
®*eür : le gros bout de la baguette, auquel on fait deux
^tailles

pour l’attacher à la fusée, doit avoir sept à huit
'gles, et au petit bout trois à quatre lignes. On s’assure
'l1*0 les baguettes sont bien proportionnées quand elles
l°Urnent en équilibre étant portées sur le doigt. La fusée
,t|r'Ute plus droit quand Ja baguette est pesante ,

mais

ne s’élève pas tant.
«r '

Des éloupilles.

j,
entend assez

généralement par étoupilles, dans
îrtillerie

, ces petites amorces de composition qui ser-l^t à communiquer le feu à la charge de poudre des
°llches à feu : mais cependant elles sont réellement

^posées de deux parties distinguées, l’une par le nom
' toupille

, et l’autre par celui de fusée d’amorce,
^•étoupille vraiment dite est donc une meclie pré-

.

ée, faite de coton filé et sans noeuds, dont on réunitN brins pour la former.



258 manuel
Pour préparer cès meches on les trempe dix a

d®0**

heures dans une infusion d’eau-de-vie avec un peu
salpêtre ; ensuite on les roule dans du uoulevrin hume0

aussi d’eau-de-vie ou d'esprit-de-vin, dans lequel
^

mêle un peu d’eau gommée : on les passe légèrement
?

à plusieurs reprises, entre les doigts pour les bien ^
laiber également de cette pâte ; après quoi on les 1(1

sécher sur un cordeau ou sur une perche avant

les renfermer.
On rend les étoupilles plus vives en les saupoudr*1111 '

encore humides, avec du relien de pouîevrin, qui c

une poudre très fine qui n’a pu passer ou tamis de s°'e

Les fusées d'amorce se font avec de petits rose*

qui croissent dans les étangs ou autres lieux marécageU*

ils ont trois à quatre lignes de diamètre, et on les c<5 r
de deux ou trois pouces de longueur : un des bout»

taillé en sifflet, et l’autre bout quarrément et bien 11

La composition dont on les remplit est faite de d®’1

,
parties de pouîevrin, deux de soufre, trois de salp

et trois de charbon.
Ces matières sont passées séparément au tamis de s®1

étant parfaitement mélangées, on en fait une pâte a'
de l’esprit-de-vin et l’on en charge ces petits roseau*-

A cet effet cette pâte, qui ne doit pas être-trop liq111

se met dans une écuelle de terre vernissée ; on tient u

•
. o11

droit entre ses doigts, deux ou 'rois de ces roseau*• ^
les enfonce à plusieurs reprises par le bout coupé qP1 ^
ment dans cette pâte, qui, par ce moyen, se trouve
cée de monter : et quand ils en sont remplis, on les pe ‘

(

avec une fine aiguille avant que la pâte soit entière!1
^

seche.
La fusée d’amorce peut aussi se charger beaucoup 1’

promptement, par une méthode différente de L

qu’on vient de décrire. Pour cela, les roseaux c '

comme il convient, on les arrange debout les uns ^
tre les autres dans une boite, et serrés de manier® ll

,I»S

c>

cfP
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*î11 ils

se tiennent bien droits; il faut ensuite les oui—
E^er deau, afin qu’ils se vuident exactement et qu’il
I|fc reste plus de moelle qui arrête souvent la matière en'i'einin. X’eau dégagée, et le tout bien sec, on couvre'
Ces fusées avec de Ja composition de l'épaisseur d’un
r°Uce environ ; ensuite on agite la boite, afin que, par

ntouvemens qu’on lui fait éprouver, l’artifice s’intro-

^

Ulse dans les roseaux; on couvre après.cela ces fusées
Nouvelle composition, pour opérer encore comme il

Vletit d’être dit, ce qui se répété jusqu’à ce qu’elles soient
*eniplies

: par ce procédé l’on abrégé infiniment la beso-
et l’on fait en une heure ce qui demanderoit un

Cr!lPs considérable de l’autre façon : il est vrai qu’il
Se trouver dans ce grand nombre des fusées impar

tes, et que généralement elles ne peuvent être aussi
^‘o'iées

que lorsqu’on les tient entre les doigts pour lesfarger.

j
^es fusées s’amorcent avec des éLoupilles. On fait, sur

e ^ord du roseau coupéquarrénient, deux petites échau-
j‘ Ures avec un canif; oii passe le long de ces coupures

etx ou trois brins d’étoupilles d’environ deux à trois
J^tces de longueur, qui se lient bien ferme avec du fil
°rt : ensuite on repasse la petite aiguille dedans,

j,
L’étoupille doit être fine et bien gommée. Ces petites^ sées, ainsi’ amorcées, s’enferment par demi - douzaine

aïl$ du papier, observant d’envelopper les étoupilles de
^tte leur longueur sans les gêner. On en fait ensuite

es paquets de plusieurs douzaines qu’on lie ensemble
^0tr les conserver.
^Ces étrangers, pour éviter de dégorger, ce qui est in-
i.'"Pensable

avec nos étoupilles, font les leurs en fer-
c

>
coupées en sifflet; mais elles ont l’inconvénientde

pousser
souvent avant d’avoir percé la gargousse, ce\ J r®ntl alors leur service long et dangereux.



Des lances à feu.

La lance à feu est un mince carton rempli d’une c01'

position qui brûle lentement.
,

Le cartouche des lances à feu se fait comme celui

fusées : la baguette ou mandrin peut avoir depuis qua

lignes jusqu'à sept de diamètre ; le papier se coupe q^ar

rément et de largeur à pouvoir faire sept ou huit ll‘

lutions. Pour bien unir ces cartouches on passe
ullC

planche dessus en agissant toujours dans le même se*15'

et on l’étrangle. La lance a seize pouces de haute

à-peu-près.

La composition d’usage pour les lances à feu est

de seize parties de salpêtre, huit de soufre et quatre
poulevrin. Elles durent environ sept minutes, et brtue

même dans l’eau.
Ces matières sont passées séparément au tamis de s

et parfaitement mélangées ; on en fait une pâte poudreyS

avec-de l’eaude-vie et un peu d’eau gommée.
Pour charger le cartouche de cette composition, 011

{

sert d’une lanterne du calibre intérieur du cartouche»
.

,de deux ou trois baguettes de différentes longueurs, 4

ont deux points environ dé moins que le diame”

intérieur du cartouche. Par le moyen de cette iante '

on introduit la composition, que l’on affermit bien a' j|
la plus longue baguette par quinze ou vingt pression5,

faut avoir attention, pour ne pas rompre le cartoud
1
^

de le tenir en l’air d’une main, et de faire de l’autre t0

les mouvemens. On continue ainsi à remplir le cartoud
1
^

changeant de baguette à mesure qu’il est plus plein»

lorsqu’on est près du bout, on replie le papier sUr^
composition, et on les met ensuite en paquets ponr

^
conserver. Les paquets peuvent être de dix, quinze

vingt. Elles se conservent très long-temps étant dan*

th5

a»
cc

magasin sec. 0*
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^
n peut également cliarger les lances à feu. de la

llle maniéré que les fusées; pour cela on fait usage
1,11 moule qui s’ouvre en deux parties dans toute sa Ion-:^ür.

Des tourteaux goudronnés.

se font avec de vieilles cordes ou meclies sans pous-5'ere
] f _

“• que l’on coupe d’une longueur quelconque, et on
tremper dans la poix résine fondue. Lorsque ces

es

®s sont bien imbibées, on les retire de la chaudière
"'ech,

c^
Ut tas étendre sur une planche mouillée : alors l’artifi-

^ ' quis est frotté les mains de suifde mouton ou d’huile,
^ 6 avec ces meclies des cercles qu’il entrelace en cou-
^

''Es; elles peuvent avoir depuis six pouces jusqu’à
de diamètre. Si on les formoit avant de les trein-

J* ta poix résine ne pénétreroit pas si bien.

*»ti
S tourteaux se trempent ensuite dans une compo-

j}_

Qri faite avec douze livres de poix noire, dix livres de
(j.j'* rf’sine, six livres de suif de mouton, un demi-pot

^
"tle de lin, deux livres de salpêtre, une demi-livre de

et une demi-livre d’antimoine crud.

.

P°ix noire et la poix résine étant fondues ensemble,
S*tt

e dedans le suif de mouton séché; l’on remue et
bien ce>mélange

,
après quoi l’on verse dedans les

es ingrédiens.
tourteaux, suffisamment imbibés de composition,gîtent dans un baquet d’eau fraîche où on les re-.

^ *e P°ur unir la composition et l’empêcher de couler;
w

1)116 on les jette dans une nouvelle eau, et on les
e sdr une planche mouillée.

Des fascines goudronnées.

Se font avec des brins de sarment, de bois de
’ me, et autres bois blancs. On en forme de petit*

Q

Vda
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fagots de quatre à cinq pouces de diamètre, q’uon lie al,fC

une hart ou de la ficelle, ou du fil de fer. On les gjU

dronne de la même maniéré et avec les mêmes prèc*°

tions que les tourteaux.

Des balles à feu pour les mortiers.

Une balle à feu pour un mortier de douze pouces 6

composée de trente livres de poudre grainée, dix livr‘

de poix noire, cinq livres de poix blanche ou
résifc '

deux livres de suif de mouton, deux livres d’étoup1 j

quatre ou six petites grenades; des cordes destinée5

^
faire des montans, du diamètre de cinq lignes environ

de cinq pieds de longueur ; quatre livres d’autres pe|l!_

cordages pour ficeler, du diamètre de trois lignes (e°

ron huit à dix brasses ), un sac de bon coutil de onze p°

ces de diamètre sur douze pouces de hauteur. ^
On fait fondre la poix et le suif comme il a

pour les tourteaux; on tire ensuite cette matière de

sus le feu pour la laisser refroidir de maniéré <1’!

.

puisse la toucher avec les mains sans se brûler, et

jette dedans peu-à-peu et avec attention les tre»10

vres de poudre, que l’on remue à mesure pour
bie®^

corporer avec le goudron; après quoi l’on entretie11'^

chaleur de ce mélange par un feu de braise que l’°3'

terre, et l’on jette par petits morceaux les étoupes v ^
nettoyées, qui entrent dans la pâte et y sont mêléeS *

trois ou quatre hommes avec des leviers pointus. f
Pour former la balle à feu, on attache d’abord a® ^

du sac les quatre cordes destinées à faire les montant’

avoir mis un tiers de la composition dans le sac o® \ ^

trois ou quatre grenades chargées, les fusées en I335’
pt

suite on remet un autre tiers de la composition-

ensuite rassemblé les huit montans autour du sac

culot et bien d’â-plomb, on lie le sac et les huit 1®°*
m

ensemble un peu au-dessus des niatieres, forma111 ^
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*>Cau des huit bouts excédons, par lequel on suspend
CeUe balle pour la ficeler.

Pour cela on commence par ficeler le culot bien ferme,
ayant la forme du fond d’un panier, on passant autour deflaque

montant la ficelle dont on a fait le travers toutes
es fois qu'elle croise : on continue de même en faisant

Prendre à la balle une figure ovale. Quand elle est fice-
"
e on la trempe dans une des compositions de tourteaux
°n la met refroidir dans l'eau en la remaniant pour^pécher le goudron de descendre. Cette balle se perce

Sl-x pouces de son anneau avec une cheville de bois
baissée

: on remplit le trou appelé lumière avec de' la
Cornposiiion de fusée à bombe bien battue qui sert à roet-

le feu à la balle.
Ces balles se tirent comme les bombes. Celles pour les

Ca^bres de huit pouces se font de la même maniéré et
9v’ec la même composition, renfermées dans des sacs de
SePt pouces un quart de diamètre et douze de liau-V (l)

.

Pelolle ou halle à la main.

Cn
compose ces pelottes ou balles avec une partie de

résine, trois de soufre, une de salpêtre et une de
Pùulevrin,

ou quatre parties de salpêtre, une de sou-
,

fe
' deux de camphre, deux de poulevrin et une de

bo
rax.

,
Ces matières bien broyées et mêlées s’humectent peu-
Peu avec je l’huile de pétrole ; et avec la pâte qu’elle

on en forme des globes du poids de trois livres en-
°a

> que l’on enveloppe dans un peu d’étoupes couver-

balle» feu «ont d'un bon uuge dsns un «iege ; ondes jette sur U
V*, f C1 tapes, et l’on profite du jour qu'elles répandent pour y diriger

et août ri qui peut beaucoup retarder les travaux.
Qz
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tes d'un papier lié dessus, que l’on trempe ensuite (te0*

une composition faite avec parties égales de poix noir*
>

de cire neuve, colophane et suif de mouton. On les &

couvre après cela d’une bonne toile; on les retrempe ^
core une ou deux fois dans la même composition et e"

suite dans l'eau pour achever de les bien arrondi’

Elles s’amorcent comme les précédentes.

.Avec la composition des balles à main l’on fait des>*•'

cendiaires dont on garnit les bombes et obuses; on 1

ajoute une demi-partie de poudre graïnée, et on j®*1*

peu à peu des étoupes dans la pâte préparée comm®0?

la dit. Quand elle est parfaitement imbibée, on en

des rouleaux de trois à quatre pouces de hauteur, et

grosseur à pouvoir entrer dans les bombes ou obuses. "J

les saupoudre, lorsqu'ils sont encore humides, avec
poudre grainée, et on les perce à jour pour pouvolf

introduire des éloupilles.

'Autre construction des balles à feu à jeter à la f'1^

ou à tirer avec le canon.

Les balles à feu à jeter àla main ou à tirer avec Ie C'.

non se forment de différentes grosseurs ; on leur do1'1

^

les dimensions des boulets de 24, 16, etc. et ellesse c°

truisent aussi de la maniéré suivante. ^
L’on prend quatre livres de poulevrin, autan1

salpêtre, trois livres et demie de soufre, et trois «5
de colophane : ces matières mélangées donnent une Ÿ

,

que l’on humecte avec de l’esprit-de-vin, dans le<]ueJ j,
e fait dissoudre du camphre, de la gomme arabiqne

l’huile de lin. Cette pâte mêlée à force de bras, ^
fait des pelottes de la grosseur desirée. On les pcfce ^
suite de plusieurs petits trous dans lesquels se

cotd
1 ^

peu de vifargent, puis on resserre ces trous. Cela fa*t !|
|S)

les enveloppe d'une grosse toile ou d’un bon

que l’on goudronne extérieurement dans la comp0’

des tourteaux et fascines.
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amorce ces pelottes en les perçant de deux trous
*îu* les traversent en croix, et qu’on remplit avec de la
imposition de fusées à bombes, mais seulement quelque
,f>s avant de s’en servir; et on les garnit avec des éton-
l'illes.

^n forme aussi ces pelottes en jetant leur composition

^
ans des moules de bois ; elles conservent leur forme par
65 bandes de tôle passées en croix, et du diamètre dont

I*1 les veut. On les enveloppe avec des étoupes gou
jonnées etc.

Oes deux especes de pelottes se jettent à la main, ou
*°n'ent pour le canon. Pour empêcher qu’elles ne se
idem par l’effort de la poudre, on les enveloppe avec
11 hl de fer. Pour s'en servir dans le canon il ne faut

JU nne très petite charge de poudre, sans faire usage du
Jüchon ; la pelotte se place sur la poudre sans la

ïsf°üler.
De la roche à feu.

composition de la roche à feu se fait avec seize
^hes de soufre, quatre de salpêtre, quatre de poule-

> et trois de poudre grainée.

r soufre doit être premièrement fondu sur un petit^ sans flamme ; on met dedans le salpêtre pour l’in-

dti
^°rer avec 1° soufre ; et ayant retiré cette matière

^
^ U1 l’on jette peu-â-peu le poulevriu en le remuant

ff
Mesure. Quand cette composition commence à se re-

j 011 y verse avec soin la poudre grainée. Ce mé-

Pef
° re r̂o*^‘ donne la roche à feu

, que l’on casse par
4$

tots

Morceaux pour s‘en servir, et dont on peut farcir
°mbes et obuses. Elle se met dans des barils ou des

4 w lS
ta,t se conserve très long-temps étant au sec dans le

fimin.



De la carcasse.

La carcasse est une balle à feu, que l’on forme &
deux cercles.de fer passés en croix l’un sur l’auire, cI

attachés sur un bassin de fer comme celui d’une balanCe '

On remplit ces carcasses de grenades, de pétards, et d e

composition de balles à feu; on les couvre d’un sac
d®

bonne toile que l’on ficelle et que l’on goudronne conu11®

les balles à feu. Elles s’amorcent aussi de même.

Des pots à feu que l'on jette sur les remparts.

On se sert pour cela de pots de terre ordinaire; on I e5

remplit de poudre graince et de grenades chargées saH5

fusées. Ces pots sont recouverts d’un parchemin ou àe

peau de mouton. On attache dessus, à leurs anses, t’ e’
meclies préparées auxquelles on met le feu dans le mên1*

moment qu’on veut les jeter.
On remplit aussi ces pots avec une composition fa> tl?

avec douze parties de salpêtre, douze de ponlevrin>

quatre de soufre et quatre d’antiinoine. Ces matières
broient bien ensemble, et avec de l’huile de pétrole
en fait une pâte dont on remplitle pot «aux deux lier'5 ’

et le reste en roche à feu, après les avoir mêlées enseU1'
ble et passées ; ensuite on seme dessus un peu de pond' 6

grainée que l’on couvre avec de la poix résine, qu’il fi11 ' 1

gratter quand on y met le feu.

Des sacs à poudre.

Ces sacs se font d’une toile de coutil bien serrée. fc'C

petits
,

qui se jettent à la main ou avec une frond®
1

peuvent contenir trois ou quatre livres de poudre pr°s

sée
,

et ne sont cousus que sur le côté
,

le fond été*
étranglé et lié avec de la ficelle. On les retourne et
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les autres lits sont faits avec deux livres de pondre

quatres grenades. Ces ballons se finissent et s’exécute11

comme les sacs à poudre
,

ficelés de la même manie* ’

et avec des bombes de six pouces. Les ballons de cal

loux contiennent des cailloux de riviere ou pierre dll*e '

et on les fait crever en l’air.
Tous ces differens ballons se jettent à la tête des sap*5

pour empêcher les ennemis de se loger
,

et serve®1
>

ainsi que les sacs à poudre, à défendre les breclie5

le passage des fossés.

Des barils à poudre, barils ardens ou à èclaircT> 1

des barils foudroyans.

ULe baril à poudre est un baril ordinaire rempli
poudre : on arrange une fusée dans chacun de ses

sur lesquels on les goudronne avec soin pour qn®
(flamme ne s’introduise point dans le tonneau: on 1,1

le feu à ces fusées
, et l’on roule le tonneau ,

qui va £,lff

son effet dans une breche, sur le glacis ou à la ltl“
des sapes. Ces barils contiennent ordinairement c®

1,!

livres de poudre : on en fait de plus petits comme l
*f

plus grands.
Le baril ardent, ou à éclairer

, est un tonneau
ie

grandeur quelconque
,

rempli de poudre et de cope^%

goudronnés arrangés par lits. On fait bouillir une cct

taine quantité de copeaux dans la composition où l 0**

le*trempe les tourteaux : quand ils sont bien imbibés on
retire pour les laisser un peu refroidir, après quoi 1 °fl

seme un peu de poudre dans le fond du baril, et 1 °fl

place un lit de copeaux -
de quatre à cinq pouces 1

hauteur ; on remet de la poudre dessus et ensuite il®5

;0t [copeaux, et ainsi de suite jusqu’à ce que le baril’,
rempli

, sans presser les copeaux. On ajuste avec 5°1'
dans chacun des fonds du tonneau une fusée de doü*C

pouces, lorsqu’on veut le faire rouler dans une breC
^
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tout auLre endroit : on ne met de fusée que sur le

0,id d’en liant, quand on place le baril sur un glacis
P°Ur éclairer et découvrir les travaux des ennemis. Avant

e 'Heure le feu il faut percer au moins trois trous a
' : ' 1(lUe douve .pour que la composition bride plus lcn-

,ement.
^

e baril foudroyant ne différé du baril ardent que^rcequ-il est fait alternativement de lits de copeaux et
^ ]«s de bombes ou de grenades avec leurs fusées, ou

!)oms de canons de fusils ou de pistolets. On enduit
6 8°udron le fond du baril.

Des chandelles à la domaine.

,v
Cs chandelles à la romaine se composent do deux

(
j

**»<* de poulevrin et d’une partie de charbon : on

);
r

Qrie quatorze pouces de hauteur au cartouche, huit

jj es de diamètre intérieur et un pouce six lignes de

‘lî"etre extérieur.

Des serpenteaux à haguettes.

n peut les composer de douze oncos de poulevrin
e deux onces et demie de charbon. Le cartouche
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est de trois pouces six lignes de hauteur et quatre %

de diamètre intérieur.
bro0

lis
I es serpenteaux so chargent sur une petite

de fer longue de six hgnes, qui a deux lignes de

métré au bas et une ligne seulement au petit bout.

doit être planLée sur un petit culot de bois dur, *

il faut donner deux pouces six hgnes de hauteur et

pouces de diamètre.

îiuq[UC*

Serpenteaux ordinaires.

il
Ils se font avec une partie de poulevrin

, un quaft

charbon et un huitième de salpêtre.
}

On les forme avec une carte de trois pouces six

de hauteur; on leur donne trois lignes de diamet:0

térieur et cinq lignes de diameLre extérieur ; ils se c

gent sur un bloc de bois.

Maniéré defaire les torohes et flambeaux-

On fait bouillir dans une infusion de parties l'ê'‘

d'eau et de salpêtre, de vieilles cordes ou meches
^

toyées avec soin et détordues; après qu’elles ont été u

séchées on les coupe d’une longueur de trois à (lu‘

pieds; on réunit trois à quatre brins pour en forint ^
mecbes de neufci dix lignes de diamètre; on attache (J11'1

de ces mecbes autour d’un bâton de sapin d’un P0*^

de diamètre environ; on les enduit ensuite avec nn

pinceau d’une pâte liquide
,

faite avec de l’eau-de'
du poulevrin et du soufre en parties égales. Pol’r ^
les mecbes résistent au vent et à la pluie

,
l’on n*ej^

core entre elles une pâte faite avec une partie de c ^
vive et trois de soufre ; enfin le tout se couvre cïï ^
d’une composition de trois parties de cire jaune ; ^
demi-partie de camphre et autant de térébenthine-

ces matières se fondent ensemble
, et cette coi’1!
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j. „
verse sur les lorclies lorsqu'elles sont un peu'Cidres.

SECTION IY.

le
CO]

Du pétard.

Pétard est un mortier de fonte de la figure d’un

ttit
tr°nqué ou en forme de cloche ; il a ordinaire-

tlu*11 pouces de hauteur à son grand diamètre, formé

te
^‘tue métal, et percé par son ^nilieu d’une lumie-

^c°tnme la bombe
,

pour recevoir un porte-feu.

Hn chauffe un peu le pétard avant de le charger, et

% l’oeü 0,1 1“ lumière avec un tampon de bois;

,]
lllte on met dans le pétard environ deux pouces etr^

1
' de poudre fine mêlée avec de l’esprit-de-vin,

^0tl refoule sans écraser ; on continue de charger

j,5

S

,

1 (’)
: on couvre le dernier lit de deux doubles de

,p'Jler gris ou de feutre
,

sur lequel on refoule un lit
5v

trjüpe ; après quoi l’on achevé de remplir le pétard

rç.
üne matière bien chaude, faite d’une partie de poix

j^
lrie et de deux de brique ou de tuile bien pilée et pas-

5()
au tamis fin. On doit faire entrer, dans la matière et

r"veau du pétard, une plaque de fer de son calibre
,

(]
0-

1 Quatre à cinq lignes d’épaisseur, armée de trois

ts(
I)tes pour entrer dans le madrier, au milieu duquel

k
11,1 encastrement de cinq à six lignes de profondeur

drj

loger le pétard. Ce pétard étant fixé sur son m.f-X
la

°nretire le tampon de la lumière, on dégorge un
poudre, et l’on introduit dedans un porte-feu

L Cu>vre rempli de composition de fusée à bombe bien
1

Ml Pent egalement charger le perard avec de !« poudre simple^

1 San<
»

la mélanger avec de l'espitt-de-viu.
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Le madrier sur lequel est fixé le pétard est de di'"1!

fort épais ; il a deux à trois pieds en quarré sur tr011

quatre pouces d’épaisseur, et est renforcé de deux^
de fer placées dans les diagonales de ce madrier.

On fait usage du pétard pour enfoncer les porteS
^

petites villes. On le suspend par le moyen d’un cro£
^

fixé au madrier et à un tire-fond que l’on visse

porte; on met ensuite le feu à la fusée.
L’opération d’attacher le pétard est très dangcrell\,

elle n’est même praticable que la nuit, si la pode

<T
ble»

défendue par de la mousqueterie. Il fout tenir le
chement destiné à l’attaque le plus à portée posSlP

ij
afin qu’il puisse entrer dès le moment que le petJ

^fait son effet. Mais on doit se garantir des éclat* ' .jil est rare que le pétard ne se brise pas -, et les ëd*

portent souvent très loin.
,

On peut, dans certains cas ,
suppléer au petam

faisant usage d’une bombe, qui produit un effet sf^
blable, et qui suffit pour renverser une porte de v

ordinaire.

s e c t i o s

Remède quand on est brûlé par la poudre

]ùfyOn fait fondre du beurre frais que l’on écume; f
qu’il est bien chaud on y jette des navets, que l’on^ f
afin qn’ils se brunissent également, et on les èct^e^
même temps pour en exprimer tout le jus. LorsqllC ^
navets seront bien secs, on passera le beurre da®5

tamis ou dans un linge, et on le renfermera dans ül1

de terre. On en frotte les parties brûlées, que l’oP C

vre d’un linge pour les garantir de l’air.

Tous les artifiees se conservent assez long-temp5

lof
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les " S°nt au sec"
^ en est tek> comiTie ^ roche à feu,

(!f.
r

*°Urteailx
’

les lances à feu
,

etc. que l’on peut gar-
r années, et qui ne se dénaturent point lorsqu’ils

^
bien embarillés et garantis de l’humidité.

L transport de l’artifice se fait dans des tonnes ou

f(ç
s

>
où on les arrange bien avec de l’étoupe pour qu’ils

)^
Se brisent

pas dans le trajet qu’ils ont à faire, et que^idité
ne les attaque point.

SECTION V I.

a nieche et des méthodes proposées pour sa meil
leure fabrication.

appelle meclie, dans l’artillerie, des cordes impré-

.
es d’un certain apprêt au moyen duquel le feu s’y pro-^ d’un bout à l’autre.

^
a°ias immense de meclies qui s’est trouvé dans les

j fe^ins de l’artillerie au commencement de ce siecle,

,
flü P de la substitution de la batterie au serpentin dansV

ji
1 "hne de fusil, et que plusieurs longues guerres n’ont

d^Phiser
,
ayant mis une interruptionde plus de soixante-

|'
9

a»>s dans la fabrication de cette espece de munition,
dJ’Prèt dont elles étoient imprégnées s’est trouvé pér
il,:’ a1cun mémoire d’arlilleiie n’étant entré dans des

Cç

^ satisfaisans sur cet objet; vraisemblablement par-
cette fabrication se faisant alors par privilège

J1*tsif,
ses procédés n’étoient connus que de ses seuls

^Icans.

tç ‘‘'s comme cet amas n’est point inépuisable, et que

q
'Pb reste n’est pas d’une excellente qualité, les offi-

d’artillerie ont senti la nécessite de diriger d’avance

1
j,

i,ltention et leürs recherches, ou sur la révivification
(}. atlcien apprêt, ou sim la déoouverte d’un meilleur.^ d’un mémoire de M. de la Martilliere. )
[^°Us allons parcourir différentes méthodes proposées

°btenir de bonne meche.
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o\e»'
é

D’après l’expérience on doit préférer l’éLoup®

pour faire la meche. Celle que les cordiers de f^
1"^

emploient pour cet objet est celle que le tapoir falt
t

ber au bas de l'instrument que les Flamands npp*
-

.

écan. Les cordiers achètent cette étoupe des séran®® ^
après qu’elle a été séparée et mise par eux en lor 111

^
boucles

,
que le cordier étire et étend en la plaçaIlt ^

sa longueur dans son tablier
,

pour la filer ensuit® s‘

aucune autre préparation.
Les meclies étant filées et commises, on les met ir

! ,J

per pendant deux jours dans de la lessive pareille à cf

que l’on emploie pour le linge
, et faite tout sinvpl

de là cendre que l’on tire des foyers. j;
Les meclies doivent être formées de trois fils. Il P‘ j.

qu’on les a faites précédemment assez indifFëremm®0*

•

deux ou trois fils
,

et l’on en trouve de deux espec®s ‘
s

les magasins de l’artillerie; mais les expériences red

à cet égard ont confirmé que celle à deux brins ® l
, i.

volume égal ne dure pas autant au feu, n’a point asse
j.,1

fermeté, et ne peut procurer un feu aussi utile quC c
ji

de la meche à trois brins, qui par conséquent
préférence. Les fils de meche se filent comme ce 11-'

,

carret. On commet les meches par longueur de
.

(

«à cent huit pieds chacune
,

ayant égard que 1®S a

en les assemblant, se raccourcissent par lo comflJct ^
d’environ un tiers. Pour fabriquer les meches o®

c

usage du ùoupm et autres ustensiles qui servent a p
les cordes; el quand les meches sont commises,

recouvre avec du linge passé dans le sérançoir, ql,e p
emploie sur toute sa longueur

, en le commett*1'1^,
spirale : cette couverture., au moyen du travail d®

vrier, doit se trouver assez adhérente et serrer
sn^j

^
ment la meclte. Enfin, lorsque la meche a été d1®6 ^
la lessive où on l’avoit mise en paquets, on

l’i.ttacl'^f
même instrument où elle a été filée et commise» 1

’•

l'étendre e. la ramener à-peu-près à sa longueur.
0»’
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Se ensuite en faisant couler entre les mains en tour-

^
* l,r> morceau de drap tout Je long. La meche étant

j le 0n l’arrange en paquets de deux pieds deux poucGS

^ .°ngueur chacun. Le prix de la meclie en l iandre

1
p

’
*1 }' a quelques années, de quatre sous six deniers

’Vre
,

poids de marc.
ïtT1cche dont on fait usage dans l’artillerie, commise,

r4j
&'iVerte et üssée, a de diamètre environ six lignes,

jj
*ervant, en la formant, que, peur avoir ce diamètre,
Sut' : 1: J .1 l~-

**9l

5ii):

'lv,t qu’elle ait au moins une ligne et demie de plus
.*} d'être mise dans la lessive, où elle se comprime,

^
S| qu’en la lessivant et la séchant.

^
^V'ant différentes expériences répétées, un pied de

'iSssixs,
a duré deux heures, rendant un charbon bien

^
' P°inte et très transparent : cette transparence vient

eche
,
fait d’étoupe de lin et lessivée comme il est dit

«0,
V

Ce que l’éLoupe a été bien nettoyée de ses clienevotles.

y,

1*pied de meche, de la plus mauvaise qu’on ait troù-

^
dans les magasins ; a duré trois heures; mais, à la

lt)
S|ome amorce sur laquelle elle a été posée ,‘ cette

.
ecbe s’est éteinte, parcequ’elle étoil remplie de che-,
ev°ttes.

I

Rivant Casimir Semitnosvih, dans son traité d’Artil-

c .

fle
>

imprimé en 1676, à Francfort, voici comme an-
^Uement

se fabriquoit la meche (1).
,^0 fait, dit-il filer et tordre des cordes de la gros-
)|

l’r d’un demi-pouce de diamètre
,

faites d’étoupes de

.
et de chanvre, laquelle se tire des peignes des ou-

f(
!erL qui les brossent et sérancent pour une seconde

^> et l’on fait ensorte qu’il n’y demeure aucun bois
j^ebenevottes parmi; puis on prend de la cendre de

15 de chêne
,

de frêne
,

d’orme
, ou d'érable

,
trois

trajjé’d’Artificede Frezier, page 43 il donne les mêmes corn-
0lls Pour l a lessive de sa mette, qu’il a sans doute puisées dans l’au-'

rluo nous citons ici.
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parties, et de chaux vive une partie, dont on fai111

lessive suivant la méthode ordinaire, laquelle étant iai 1^
on y ajoute du salpêtre une parüe, du suc de fiente

bœuf ou de cheval, coulé bien nettement et légère®e»1

exprimé à travers une étamine ou drap de laine, deus

parties. Toutes ces maderes étant bien mêlées ense®^e ’

on en verse autant qu’il est nécessaire sur la meche

dans un chaudron d’airain placé sur un fourneau, ®

lequel on allume d’abord un petit feu lent, que l’on al1^
mente petit à petit jusqu’à ce qu’il soit fort grand :

l’on fait continuellement bouillir pendant deux ou
trois

üSs*

¥

a»

jours, ayant bien soin de remettre de cette lessive a

souvent que cela est nécessaire pour empêcher la ®eC
.

et le chaudron de se brider faute d’humidité. Ayant o 1

le chaudron du feu, l’on tire la meche hors de la les*1'
onia tord bien fort avec les mains

, en essuyant t°ul^
avec un chiffon de toile ce qui sort de la meche, et

la place ensuite sur des perches exposées au soleil 1)|J

sécher, afin de la pouvoir bien garder et s’en serv1*

besoin.
L’on croit que les lessives dont on faisoit anciet1^

ment usage auroient pu, par la suite d’un temps cons*1
^

rable, rendre la meche sujette à s’altérer ou se S3

entièrement: le salpêtre, par l’humidité dont il est Sl1

ceptible, et la chaux, dont se servent encore, dit-on,
quelques provinces les faiseurs de meches

,
qui font

mystère de la composilion de leur lessive
,

pourri16

^
détruire à la longue beaucoup de parties solides

meche.
^

Ainsi l’on estime que la lessive qu’il convient
d’employeractuellement dans la confection de la ® eC

est celle que l’on faitavec de la cendre de bois seule®e
^

pour ôter par ce moyen à l’étoupe l’huile dont efie

trouve chargée par sa nature
,

afin qu’étant bien dégr‘\
[1

sée, lorsque le canonnier tient son boutefeu de la Jl,| jj
droite et le frappe sur son bras gauche étendu ql,aru

$
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Va faire usage

,
elle puisse par la laisser tomber une'('gpfo
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8ere couche de cendre, et découvrir un bon charbon
rttle

,
ardent, transparent, et faisant bien la pointe de^'ly°n, ne se trouvant point environné ou embarrassé

1,1,6 fumée grasse.
de la Martilliere, lieutenant-colonel d’artillerie,

Serve que dans la méthode attribuée à Casimir Semie-
°Svüt, copiée par Frezier, les matières qui entrent dans
'Procédé, en supposantqu’il se rapprochede celui qu’on
'"ployoit autrefois dans la fabrication de la meche

,1 si susceptibles de varier dans leurs principes, qu’on
(*°it pas être surpris de trouver dans une même tonne

!

^
rrteches des paquets qui different si fort entre eux

*e

^
Qualité.

^
f-ot inconvénient inévitable, joint à celui de la longueur

* fopération, porte naturellement à croire que, vu les
0̂grès de la cliymie, il ne seroit pas difficile de trouver

j *>ouvel apprêt, qui, fait d’une seule matière toujours
,tl6me dans ses principes, donnât aux cordes qui en se;
'tlt; imprégnées,parunprocédé beaucoupplus prompt,^Phis simple et plus facile, toujours la même qualité.
6 est sous ce point de vue que M. de la Martilliere,

1 e nous ne faisons que copier ici, a présenté l’apprêt

v
v’ant à M. de Gribeauval

,
dans le courant de fé-

ler 17^2, ainsi qu’un bout de meche composé comme
va le détailler ; et le général fut très satisfait de cetfcK.

Iiultillon
,

brûlé dans sa chambre, ainsi que les offi-
rs du corps qui y étoient présens.

procédé. Si, après avoir mis sur le feu dans unecliau-
•

6,6 de fer une certaine quantité d’eau de pluie, on
(jt^

e snr cette eau, lorsqu’elle bout, une certaine quan-
’^'acétite de plomb (sucre de Saturne), à raison de

.
8ros de ce sel par livre d’eau, et que, dix minutes

y t"s
>

temps plus que nécessaire à la dissolution corn
as 16

se^
>

on âsse tremper dans ce bain bouillant
c°rdes qu’on veut préparer, et qu’aprèe les y avoir

R
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laissées l’espace de dix minutes

, on les en relire PolIf

les faire sécher à l'air; ces cordes, ainsi préparées

bien séchées, auront acquis les propriétés nécessaïf

aux cordes à feu.
Si, faute de matières combustibles ou de grandes ch*1

"

dieres, ou qu’on jugeât plus convenable de faire la cO111

position et l'imprégnation de l’apprét à froid
,
il faudr01

alors, pour la même efficacité, laisser les cordes sub”lCf

gées dans la dissolution l'espace de cinq ou six lie”rC;”
afin qu’elles pussent s’abreuver aussi complètement t
lorsque l’imprégnation se fait à chaud.

11 est à remarquer qu'il faut employer dans cette °r
.ration des vaisseaux de terre par préférence, et cv*

-

ceux de cuivre ; se servir d’eau de pluie
, recom111 '

111

dée de préférence à celles de puits
,

de rivières
,

e[C '

le tout par des raisons appuyées sur la chymie. Le &

des meches deviendroit d’autant plus vif, que l’on al1^

menleroit l'acétile de plomb; mais, à la dose indiquee

dessus, on trouve avec l'économie l'effet désiré, ce 4

lie consomme qu aux environs de cinq pouces de c°

par lieui'e.
On peut soumettre a cet apprêt toute espece de con*

f
même celle d’écorce de bois de tilleul

,
et les mcC ^

anciennes avariées, avec la précaution cependant de ^
faire bouilhr auparavant dans une eau commune P0

leur enlever le reste de l’ancien apprêt.

SECTION V I I.

Des pierres à fusil.
pi*

La pierre à fusil se tire de certaines pierres q”e m

trouve dans différens endroits et qui sont de la nai1”^ .,t

caillou agatisé. Celles dont nous faisons usage ' ie0J,
rCi

presque toutes du Berri. On en connoit de deux

egi leinent bonnes ; les unes sont grises et les auifcS
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s • **• °n choisit dans les deux especes celles qui sont les

[,
s lransparentes et les moins veinées, car les tachesque
trouve clans les pierres sont des particules terreuses)

s lnolies qu’elles et moins capables de détacher des bat-
,

Ile;i des fusils les particules d’acier qui metteut le feu à
^ Poudre.
ï

soxp/rience a convaincu que les parties de feu que
le choc de la pierre contre la batterie sont des

'cides d’acier que le tranchant de la pierre détache et
ç

e frottement enflamme : ce qui fait conjecturer que^ Sottementd’une pierre contre l’acier opéré deux clio-

t
l0

- que le tranchant de la pierre, à cause de sa du-
^ e

>
détache les particules d’acier, et a°. que la ma;

^'* e sulfureuse, exci de en môme temps par le frotte-
enflamme ces particules de la môme façon qu’un

,

de fer très mince est rougi dans le môme instant
présente à la flamme d'une chandelle.

]
r

'e feu que l’on voit paroitre en frottant deux çail-^
est d’une couleur bleuà:re, toujours adhérent à

dont il ne se détache jamais, au lieu que celui
| est produit par le frottement de l’acier"est de la" cou-

du 1er en fusion, et l'on ne distingue son inflamma-

Vf
"a que lorsqu’il est séparé de la pierre : ce sont donc

paient des particules d’acier enflammé; et, dans l’autre,
11 est qu’une matière sulfureuse qne le choc a mise enV,

ement.

^
11 taille les pierres à fusil avec de petits marteauxgitans

: c’est le hasard et un peu d’adresse de la part
ouvriers qui leur donnent la forme qu’elles ont.

u
&tlt pierres à fusil pesent environ deux livres dix



SECTION VIII.
Des boulets rouses.

Ce sont des boulets ordinaires que l’on fait roug'r
^

un gril de fer le plus à portée qu’il est possible (1®

batterie, sans néanmoins incommoder la manoeuvre-

prend des boulets d’un calibre inférieur, parceque la
leur les dilate et les grossit un peu. On cqmmencer^

écouvillonner la piece avec soin ; on se sert de IC
^

grasse, de gazon ou de paille mouillée pour
refoid®r

poudre, qui doit toujours être renfermée dans les è

gousses. Le gazon mouillé parolt être préférable ; 1^
vu par son moyen le boulet se refroidir dans la pièce 5-’

communiquer d’inflammationà la poudre. Lorsque le

let est bien rouge on le saisit avec des tenailles pour i

sintter dans le canon, lequel est un peu incliné pour J ^
puisse rouler facilement jusques au fond de l'afl*®*, j
piece ayant été pointée et amorcée avant 1

introdu^

du boulet, on y met le feu. v.

Un des meilleurs moyens encore de faire usagc

boulets ronges est de les mettre dans une boîte *1°
. f

blanc aussi-tôt qu’ils sont rouges, et de les intrû^
1’^

ainsi dans la piece. Cette méthode pare à tous les b*
,

véniens, et facilite de pointer le canon comme of* '

sans craindre les accidens.

section IX.

flfaniere cTenclouer les bouches à feu, ou df
leurservicepour quelque temps, ainsi que les t>l0J

de faire sauter le clou, etc.

d’il11

Pour enclouer avec un peu de solidité on se scrt f
clou quarré d’acier que l’on fait entrer dans la lun11
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Je

'*3s de marteau; et quand il ne peut plus avancer, on
p âsse en dessus, de sorte qu’il ne laisse aucune prise

(j
Ul ^

e pouvoir arracher; ensuite on donne quelques coups
p^foidoir dans la- pièce pour river et faire plier la

nte de ce clou, qui devient alors très difficile à
ft,ever

.C
]
e ,

C fi11* est plus avantageux encore, c’est d’envelopper
°tdet de morceaux de chapeaux ou d’autres ma-

(

j ês solides qui augmentent son volume, et de l’in-

sj
Cr a force jusques au fond de lame de la piece :

(^
rs U n’est plus possible d’avoir le boulet, il faut aupa-

1

0

atlt parvenir à brûler et détruire ce dont il est enve-
J'Pé

; mais cette méthode demande plus de temps que la
f‘^dente.

; a vu mettre une piece de 16 hors de service en pro-

t contre sa volée le boulet d’une autre piece qui,
^°ulant le métal dans cette partie, empêchoit qu’on

{
put y introduire le refouloir. Cette méthode peut

e employée avec succès dès qu’on a le temps sufft-
puisqu’elle dégrade totalement la bouche à feu

.
met absolument hors d’état de servir; elle est par

H),-
^ir

e

^ttl
H’
^quent préférable à toute autre quand on peut en

1 Usage.
°Ur désenclouer un canon l’on introduit une charge
P°udre sur laquelle on refoule un tampon de bois,

,
1 °n met le feu par une xneclie imbibée d’une com-

POsï- 1

es

'le

s!t'on d’artifice qui passe dans le tampon, dont un
j kouts communique avec la charge et l’autre sort

a piece.

^ n peut encore se passer de tampon et faire une trai-^ ^e poudre jusques à la bouche, pareequ’il arrive

Du
ent

>
sur-tout le clou n’étant pas rivé, que la poudre,

f .
Seuflammant, fait assez d’eflort sur le clou pour le

'"te
0,

Sauter de la lumière.

V*and par ces moyens on n’a pu chasser le clou, il
J alors repercer la lumière, ou mettre un autre grain.

R 5
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Lorsqu’on a plus de temps devant soi pour op (

' ri?r '

la méthode ia plus sûre pour mettre une bouche a ^cl

hors de service c’est d en briser tes anses et d’en sC '
' l‘Bles tourillons, ou de les endommager d’une niamc

quelconque.

CHAPITRE XII.
Des approvisionnement.

On
entend par approvisionnement tout ce qui c°‘

,à^
s?

cerne la fourniture des troupes d’une armée Gn consi1

dans l’artillerie diverses sortes d’approvisionnemens
voir, 1». approvisionnement de campagne, 2°. apF

visionnement de siégé, 3°. approvisionnement de plaC

}
Nous allons offrir tous les détails les- plus intéics>l

que nous pourrons sur ces objets.

SECTION PREMIERE.
Des approvisionnement de campagne

Un approvisionnement de campagne se ferme rf
tivement au pays où l’on doit porter la guerre; c

JT

a
ai5

alors que l'on peut déterminer la proportion des

libres qui doivent composer l’équipage d’artillerie ;

une partie du canon doit è:re uu calibre de 4
pouvoir remplacer de suite celui que l infanterie p0 ’1*

roit perdre.
On met une division d’artillerie par brigade, c est

dire deux pièces de canon de 4 Par bataillon; et. YL\^
suppléer à la quantité des cartouches des caissons 1

divisions, on les augmente par quelques caissons ( ‘ e^
et de 4 que l’on a à la sui e du parc. Dans chaqu<^

jjL
vision il y a un affût de rechange, ainsi qu’un on °c^chariots à munitions pour porter des pièces de re<̂ "'

g,

ges, comme aissieux, etc. et des outils de pionnic*5

tranchans pour le service du canon.
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^approvisionnement de l’infanterie est de trente coups

liomme, non compris celles qu il emporte dans
^ giberne en entrant en campagne. Comme la cava-
er'e a peu d’occasions de tirer, on n’y a point égard, on

tr°Uve à lui en fournir sur le non complet de l’infanterie.
A- la sui : e des dissions de canons on est oblige d a-

V°‘r des pièces de rechange tant en fer qu’en bois pour
ï<'parer les accidens, ainsi que des forges roulantes qui
^vent à ajuster les ferrures, des outils nécessaires pour
es ouvriers, enfin des chariots et grands caissons, cliar-

j>j's d’outils tranchans et à pionniers pour le servicede
armée .B

est essentiel de séparer les divisions d’artillerie en
*r°is ou quatre parties appelées réserves, afin que, filant
Par différens chemins

,
les marches ne soient pas plus

°Ogues que celles des autres troupes,' et n’excedent pas
bitigtie les hommes et les chevaux qui les conduisent.

SECTION I I.

Desparcs cTartillerie.

j
t<cs

parcs sont des endroits où l’on rassemble l’artil-
en campagne. Ils doivent être essentiellement à

Portée de l’eau, et que leurs communicationssoient faci-
es

>

afin qu’il n’y ait point d’obstacles qui empêchent de
^rter le canon dans tous les points de la ligne où il peut
<:lr<î nécessaire.

,

bes circonstances où se trouve l’armée règlent la posi-
,*0ri dos parcs ; et, quand on est sûr d’avoir assez de temps

s°l pour se préparer au combat, la position la plus con-
rinbls à l’artillerie est derrière les lignes : d’ailleurs, la

^Olnposition des parcs dépend de l’approvisionnement
0 campagne.

donne en entrant en campagne «à ceux qui sont
^gés d'ouvrir les colonnes de marche, des chariots

R 4



264 manuel
d’outils, et ils sont attelés, ainsi que les ponts roula115'

dont il faut quatre par pont, par des chevaux de paysaJlS

dont l’état major se pourvoit.
A l’égard des marches, c’est sur l’ordre de bata“ 6

qu’étabht le général en entrant en campagne, q
ug5t

fondé le principe des marches de l’artillerie : il subsb13

tant que l’ennemi ne force point à changer de position-
L’ordre oblique étant reconnu le plus avantageux p° 1̂

le combat, puisqu’il présente toujours des forces cot>J1

dérables, et laisse des ressources en cas d’évènemelJs

malheureux, on croit donc que ce sera celui qu’un êc'
itéra1 habile emploiera toutes les fois qu’il y aura p 03;1

bilité, et il sera toujours à même de le faire en réun! -

sant au centre de l’armée des troupes agiles, et en y r‘lS

semblant une réserve d’artillerie bien attelée et pouv»®1

se porter avec promptitude pour renlorcer le point <1 ,l1

taque. Cette réserve d’artillerie seroit presque derriefS

le centre de la première ligne pour mieux cacher

mouvementà l'ennemi.
L’emplacement de l’artillerie du parc dans les bata$eS

dépend presque toujours des positions qui se trouve111

sur le front de l’armée : il faut qu’il soit indépenda1’1

de celles qui peuvent être nécessaires à l’armée pour s°

rompre quand elle veut marcher. Le canon doit toujo l,rS

chercher à tirer obliquement sur la ligne, afin que
boulet y trouve plus de prise.

tL’artillerie de régimentse porte dans le combat en ava

des intervalles des bataillons auxquels elle esu attacha

Mais il faut bien se garder de tirer de trop loin, maigre ;

sollicitations de ceux qui ne sentent pas souvent que J
seroit consommer des munitions pour ne faire que

bruit, et en manquer au bon moment. C’est à l’oil'lC'e

.

à connoitre l’instant où il doit commencer le feu. -^ l1 '
doit-on s’appliquer de bonne heure à estimer les dista^
ces; et, dans les écoles d’artillerie, les officiers et ^soldats doivent s’exercer et être exercés à les appr<- c'

IL
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e®ent en variant souvetit les terrains
,
alin d’asseoir

^solidement leur jugement.

^
artillerie des avant-gardes doit être bien attelée pour

pas les appesantir. On joint aux avant-gardes quelques

y .

“roulons, si l’on prévoiten avoir besoin, ainsi qu’une
]^Uiire d’outils à pionniers et tranclians pour préparer

Passage à larmée.

0
n° division d’artillerie est composée de liuit ca:,ons

Quatre obusiers. On compte ordinairement trois cais-^ par canon de 12, deux par canon de 8, un par
°n de 4 ,et trois par obusier.
a division pour les pièces de bataille est de vingt-deux

ltures, savoir, un chariot d’outils, huit pièces de 4
sur ^eurs affûts avec coffret et armement ; un

^ de rechange avec coffret et armement; huit cais-^ chargés de cent soixante cartouches chacun; et qua-^ cltargés chacun de douze mille cartouches d’infanterie
^Ule à douze cents pierres à fusil.

^
0ltr faire parquer la division

, on calcule l’emplace-

nécessaire, en comptant quatre pas de deux pieds

q pour la place d’une voiture, et son intervalle
,

v
*-X~sept pas de profondeur du point où la roue du de-
d’une voiture du second rang touche à terre, à ce-

^
°a touche la roue de derrière du premier rang. 11

11 y avoir cent toises environ des extrémités du parc au

t
j^*P des troupes qui le gardent, tant pour éviter Jes nc-

1! ens du feu, que pour que les sentinelles puissent 1#

j
1’ garder.
e canon de l’infanterie se rassemble ordinairement en

q
rit de la ligne à la hauteur des gardes du camp, à

j)6
°lris qu'il ne s’y trouve exposé aux insultes de l’ennemi

la nuit. On seroit alors obligé de les distribuer

,

s ^es intervalles des bataillons; mais il faut pour cela
ll(-'cessitè absolue. La division d’une brigade doit

V
ensemble pour que l’officier veille sur le bon or

e
ce petit parc.
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De l'autre pftrt ......
Cinq chevaux sur cent accordés

aux entrepreneurs
Six pour cent haut le pied.

Total.
. . .

Bouches à
-Affûts

.Caissons
Chariots

Récapitulation.

feu

Forges
Haquets à pontons

Total

390

i3i5

i3i5

43
1

7*9
107

18
40

i5i5

5235

Et les six pour cent haut le pied, et les cinq
pour cent de l'autre, font un toial de clie
vaux de

Nota. Nous avons supposé, dans cef apperçu d’équipage, que le5
^

ces de 4 étoient attelées seulement de trois chevaux chacune, et les P

^ces de 8 de 4 chevaux, quoique, dans tous les projets d’équipage ^
nous connoissons, on mette quatre chevaux aux pièces des bataillon5 ’

^six atix pièces de 8. Nous avons mis six chevaux pour les pièces \

et 8 par chaque liaquet à ponton. A l’égard de toutes les autres
Tes, elles sont attelées chacune de quatre chevaux. Il faut obser*ef ^pendant que dans la guerre actuelle (1790) on attelle toutes les P lt^

de bataille, les caissons et chariots indistinctement à quatre chevaU*’^
les pontons à dix chevaux

,
pareequ’on ne s’écarte presque po« llt j

grandes routes. Les bouches à feu et autres voitures de l’arlillerieù^^j
sont toutes attelées de six chevaux, comme devant se porter avec h
grande promptitude sur fous les points et en avant de la ligne où
soin exige beaucoup de feu.
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^ ) Projet général d’équipage d’artillerie pour les

quatre armées françoises.

Armées

^r
e de bataillons. Ca-

* de régiinens.

^Uche* \ Bouches
< àfeu de
J réserve.

°^1 des bouches à feu.

<J
“ (ceux

tr
^change>pna ) 5.

^°lal
des affûts

. . .

Tieces de,

Us

rCf|fges.

Pv»ur

Obusiers
. . . .Cartouches

jd’infanterie.
Grands caissons

pour le parc.

Total des caissons.

\ grandes

J petites

Total des forges.

t
les outils à

pionniers de

r
l'artillerie

. . .\les outils à

Înonniers de
^fmée

. . . .

de

(>).
projet est attribué à feu M. de Gribcauyal.



Armées de Flandre

Suite
des

chariots
pour

les fers neufs
et ébauchés.

\bois de re
montage . .

\ancre. madri-
1 eis et pou

trelles de
pontons . .

Total des chariots.

Pontons sur leurs ba

quets
Haquet de rechange

.

Total
. . .

K É CA PI TU LA TI ON.
Bouches à ieu

•

!Affûts ....Caissons
. . .Chariots
. . .Haquetsàpon-

to ns.
Forges ....

Total général des Toi
tures

66

36
4

4o

54i
5o4
66
40
*4

io55

de
Moselle.

28

18

2

ia4
216
23
20

394

du Rhin.

iS
2

12S

i45
241

5a
20

6

444



SECTION I Y.

Des projets d'équipage de siégé.

^oiir former avec quelque justesse un projet d’équi-
siégé, il faudroit connoitre parfaitement la place

d
6 ^

01t médite d’assiéger
, si force, sa situation

,
l’état

5j
Sa grandeur; si elle est susceptible ou non de plu-

C|f
rs attaques, si l’on sera obligé de faire des lignes de

^ c°nvallation ou de contrevallation; si elle est à portéeI^ces d’où l’on puisse successivementet sûrement dans

j,
es°in tirer les munitions qui pourroient manquer dans

C

S;
Cçj.

s,.j
rivière; si elle peut ou non former des inondations,

j
(
_- a ou non des bois à portée; s’ils sont propres pour

p
Consix-uctions, ou si ce ne sont que des taillis qui ne
^' ertt fournir que des fascines.

gr
a

tlacune Je ces circonstances devant apporter un
^ a changement dans l’approvisionnement d’un équi-
| 6e de siège, si la place est forte et fournie d’une nom-

garnison, il faudra beaucoup d’artillerie et de mu-
<j>

i0!ls
-

A égalité de force et de garnison il faut ph
C

c°Urant du siégeai elle est située sur des hauteurs, sur
terrain de roc, ou de bonne terre, ou dans un marais;
Pée ou avoisinée par une riviere; la largeur et le fond de

'^tillerie
pour celle qui est susceptible de plusieurs at-

çdues que püur celle où l’on n’en peut faire qu’une. Il
pour cette derniere, moins de pièces de canon etportiers, mais plus de munitions pour chaque piece

,N --..,, —Jt-*—J r t— r*--'' »

|(

ll ’d y a toute apparence que le siégé sera long. Si la
est resserrée, les bombes y feront grand effet.

'lUa
atlS ^es cas 0la ^es ^§Qes seront nécessaires

,
il faut

3tl
;jjLité d’outils à pionniers, et de plus une nombreuse

er*e de campagne pour la défense des lignes,
l't’a ^ 0a eSt ma*tre des places (]u i avoisinent celle que

projette d’assiéger, que ces places soient bien mu-
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nies, et qu’on soit certain d’en tirer successivement
,|

avec sûreté les munitions dont on peut avoir besoin ’
X

* Jlyfaut regarder ces places comme des seconds parcs, el

point se surcharger de munitions devant la place

siégée. j|
Lorsque la place est sur une hauteur ou sur un r°Cl

_faut beaucoup de pics
, peu de beches, et un grand 0?

provisionnementpour les travaux des mineurs; beauc
^

de sacs a terre et même à l’aine : si c’est dans de bon

terres, beaucoup de beches; dans les sables, beaucû
^

de pelles rondes ou escoupes; et dans un marais, l°

ce qui est nécessaire pour y faire des pontsde bateau*
de chevalets, ou sur pilotis.

.
Quand la place est composée ou avoisinée d’une

riviere, il faut un équipage de pont proportionné. fi )

des bois à portée de la place
,
il faut tâcher de se p1"^

,,

rer ceux à plate-forme et de remontage; ce qui est 1

grand avantage pour le service, quand on n’y gag0 ’

que le transport. ^
S’il n’y avoit pas même de bois taillis aux environ*

la place, ilfaudroitse pourvoir d’ailleurs de piquets i

fascines, de blindes, de chandeliers, de portières,
^

brancards, de châssis à mines, etc., ce qui est très Wr
dieux et cause un embarras infini pour les voitures. ^

Souvent le commandant même de l’artillerie iS1'

sur quelle place les desseins d’attaque sont fixés : 1® 0

quelquefois ordonne du nombre et du calibre des div’e^
bouches à feu

,
et détermine la quantité de chaq°®

pece de projectiles, abandonnant à la prudence dn c
.

de l’artillerie le reste de l’approvisionnement. Alors n 1

se conduire presque en aveugle, mais pécher par

trop grande abondance de munitions plutôt que

manquer. .
Par ce qu’on vient de voir il est facile de sentir {

bien ies dispositions d’un équipage de siégé dem0*1
rfl-

ùç travail et de talens pour concilier tout et ne P1

j fS
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Pas

°riles rien-
Mais la grande difficulté ne consiste

bie
^ans 1111 ®tat général d’approvisionnement

; il faut

tj
11 ^

sposer les magasins particuliers d’où l’on doit tirer
r 4<ltJe espece, le nombre des convois, dont il faut com-
s

er ^ es départs et l'arrivée, pour que tout soit apporté
langueur et sans confusion

, parceque les embarras
°ntent et se multiplient en raison de l’éloignement

j^^agasins. Ainsi, comme on l’a dit plus haut, il im-
pour former ces approvisionnements et les faire

bfVer
’ 9 l,e le général de l'artillerie connoisse d’avance

ÎHi°rCC place
>

Ie Pays qui l’environne, les chemins
induisent, etc.

1 °n veut se fixer une idée sur le nombre des bou-
’ft'i]

4 ĈU <
^'°'a tl <'Pen<l Ie calcul des autres munitions

||.
^Ut pour faire un siégé

, nous supposerons uneIS® du premier ordre
,

c’est-à-dire assez forte pour
j

r deux mois de tranchée ouverte; et quoiqu’on ne
S rien déterminer absolument, on croit que ce ne
C

/J,t pas trop de prendre cent trente pièces de gros
j dont cen t dix au moins de 24, trente mortiers

>0K ou 12 pouces, huit mortiers de 8 pouces, vingt-

^ e obusiers et quinze pierriers.
i|

^gard des munitions pour lesdites bouches à feu
,qui pensent qu’on peut se régler, pour les sie-

es plus considérables, sur mille boulets par pièce de
t,^

0,1
>

cinq cents bombes pour chaque mortier de 18

t,
r

12 pouces
,

et sept cents de 8 pouces ou obus par
i)
0^

er ou obusier de ce calibre. Cet approvisionnement

c snffire ordinairement ; mais si le siégé est opiniâtre
d

e
on en a vu, on a le temps, pendant le courant

Attaque
,

de se procurer l'augmentation nécessaire,
h pour n’en point manquer, et que le feu ne puisse

pendant toute la durée du siégé
,

propose-t-on ,i
^

^ -Essai sur Fusage de Fartillerie, d’approvisionner
mille boulets par piece chaque mortier à mille
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p 1

°JEts d’équipages d'artillerie de siégé, de campagne ,
et de pontons.

t» 'équipage de campagne supposé pour une armée de
"tante-huit mille hommes en Flandre.

Agnation des bouches à feu
,
attirails et munitions.

Ripages
de

,

0l|ches
« feu.

S

'liaV p0ln'

Ri

canons t de 24
• . •de fonte \ de 16.

. .
Mortiers f 12 Pouc

'

de fonte | ‘g £
( Obusiers de fonte de 8 p.
^ Pierriers de fonte.

. . .

de 24
• • •de 16.

. .
r de 12 pouc.

à mortiersJ de 10 p.
£ de 8 p.

à obusiers de 8 pouces
à pierriers

siégé.

( â

;ar- \
urs ; ,in- ^

%
c,I>ents

PoUr
irions.

train de siégé à limonnieres
Lanternes de 24

.
de cuivre J de 16.
hampées. \ d’obusiers

Ç de 24
- .1 de 16
. .Ecouvillonsj d’obusiers

hampes. “4avec reloui loir sur mê
*

me hampe
Refoulons < de 24

• •
hampes, ^ de 16

. .Leviers de manœuvres
Tirebourres hampes

.Dégorgeoirs
Masses de bois ....Chapiteaux

« C de 24
. .Gargousses \

de
^

de papier, 5
d’obusiers

/

40
10
4
4
8
8
8

45
12
5
5

10
10
10

57
20

5

10
45

12
4°
10

1 i5o
25

25o
80
55

42000
1400a
9000

campag.

Si]

pont.
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campag,

te de l’équipage de
.

V°‘tUres.

( Chariots à canon . . . .\ Charrettes à fers coulés

s Camions
J Chariots à munitions.
V Caissons de parc . . .

<n
Relies

S

•

Pièces de ci- f de
1 2 . .

\ P -va i non garnies de-^ de 8
. .^ leurs hausses

, Je 4
.Obusiers de G pouces.

f de 12. .&
8ar>iU à canon

-J de 8.
.4-
•

Obusiers de o pouces.

à canon.
fide 12 .de 8.

de 4-
obusiers de 6 pouces.

hiU
r

?niil'5v‘e ser-ves ca-CntJbu-

I.anternes
de ciiivrc,

Coffrets
d’affûts

,

de ta.
de 8.
de 4-
de 12.
de 8.
de 4.

d’obusiers de 6 pouces
Coffres de division.

.
Leviersfer-f J* ‘f; '

res ’
1 de 4

•Obusiers de 6 pouces

Ecourillons
garnis et
hampés,

ae o pouces. .f de 12. .•
15 de 8.

. .H de 4.

. .^ d’obusiers
,

siège.

5o
5oo

20
100
20 24

56
82

200
16

45

225

45
9a

225

3
5

16
45
92

225
20
16

225
460
6y5
100
108
276
65o

48

pont.

''«u '>ePu!s 1» création d’une artillerie à cheval, il faut plus de bouches

ebuj- e Position
, pareeque ce service n’emploie que des pièces de 8 et des

dc 6 pouces, et qu’enfin l’expérience de la guerre actuelle a fait
V ** “écessité d’augmenter dans les aimées les pièces de

1 a, de8, et les
>Cf5 de 6 pouces.

S nj



37S
Suite de l’équipage de

M A‘K D I Ij

Suite des-
dits arme-' ments.

Tire-bourres hampés.
.Porte-lances donc moi

tié emmanchés.
. . .Dégorgeoirs^^-

•

Meches à dégorger les
pièces

Sacs porte-charges, gar
nis de leurs courroies,

Sacs porte - étoupilles
,idem

Etuisporte-lancesidem,
Bricoles garnies de cor

sages et claviers
. . .Prolonges de manœuvre

garnies de leurs an
neaux et claviers.

. .Couvre-lumieres garnis
de leurs boucles et
courroies

Seaux d’affûts
Pouciers garnis de cor

dons
Quarts-de-cercle pour
les obusiers de 6 pouc.

Cartouches
à boulets et
àballes pour,/
canon» et
obusiers.

dei2

de 8

de 4,

'à boulets

I à balles $Srosses
-f petites,

,

à boulets ....
l balles \ grosses,

f petites,
boulets ....i balles |Sro?ses ’l petites,d’obu»^°b“s-- • •

S Cartouches d’infanterie,
Lances à feu
Etoupilles .......

sonsd mian- \
P‘e

u
rrfs a fusli dans des

terie. à ®01 ^es
* * *

B Paquets de mecbes de 3f à 4 liv. chacun.
. . .

pou1 '



Siuti
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C l’équipage de

'0| tU:irej.

P<

( de 12. .
1 de 8.

.Caisson», < de 4.

.I de parc,
d'obus

.
|
Caissons d infanterie,

f (a) Chariots à munition
Pont roulant....

Ha
0

°ns de cuivreifi,** à pontons
.

P(i
rD(;

es avec chacune leur haquet
,

V
•0, ture{ ( Caissons d’outils.

. .
( Chariots à munitions.

Poutrelles à sept par pon
ton et par haquet de
rechange

Madriersàdouzepar pon
ton et. par haquet de
rechange .....

Fausses poutrelles égales

A la moitié des vraies,
4,,. I Ancres

Pour/ Grapins
r0lUons.\ Clameaux

Piquets ferrés
Masses de bois
Ecopes
Crocs de différentes gran

deurs
,

dont quatre à
pointe et à crochet.

Rouleaux ferrés.
. .

Chevrettes pour les cu-
lées

siégé.

108
164

200
24
48

campag.

l4°
65

279
pontons

36
40

2
2

2
6

280

480

16
14
4

i5o
40
15
16

4o
18

pj V
<

~

)n ne comprend point dans le nombre des chariots ceux destinés à
“Uerie à cheval, ni ceux de prolonge pour des entrepreneurs des che-

* “es équipages.
S iv
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Il l’a R T I L L E U R. C H A P. XII. =8r

a».
c“ïti

utils
fons.

»

h) jjSi
0t)

0Us donnerons dans un appendice l’espece et la quantité d'outils
'*H

ti
,Sarnit les caissons, coffres et coffrets de division, en proportion
Ie d’ouvriers susceptibles de les employer.
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Suite de l’équipage de
.

M A W U K £

C de grandesvarlopes
Fers d de demi - varlopes

de rabots.
. .

Ffit< -le \ eu fer dits moitié
vilebre- d -grands.

. . .

en bois ....qurns

Suite
des outd

; à
charron;.

C p r le vilebrequin
| Mecbes d en fer

f ordinaires.
. . .Vrilles

Ç grands, courbes.
Compas, d grands et droits,

^petits.
. . .

.
C de fer.

.I Equerres, d de bois
. .£ à corroyer.

Tarots à ouvrir les roues
Sergents h vis

. . , . .V alets d établi et crochets
Etablis
Manches de tarières.
Maillets
Pierres à affiler

. . .Pierre noire

Haches j
‘

Cognées
Essettes

[ à tète.
J h main

.Besaiguës
Boudax

Outils de Epates de moutons .
charpentier j Clseaux « fermoirs

. .
etmenui- /

Bédanes $ ^ cha,'P^t,er
' ( de menuisier

\ Amorçoirs de différentes
j especes ....
| Passe-partouts.

.
Ç grandes

sier.

Scies
1 moyennes.
< à main

. .i à refendre,f tournantes ,

siégé.

20
20
15

4
12

20
48
48

2
‘ 2

16

4
12
1 2
3
2
6

M
M
12I.

16
16

20
12
6
4
6

H
24
12

i4
10
4
4

12
3
4

campag

20
20
15

4
12

20
48
48

16

4

12
12
5
3
6
2

20
24
24
12I

t6
16
18

12
6
4
6

24
24
12

13
10
4
4

12
5
4
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Mi ,1^5
ou-

Xi:
ls ier.



Planes,-

Outils
à

tonneliers.

Outils
^ tourneurs,

{

Haches à main
. . .

C droites et demi
courbes de
chaque

. .
creuses. . . .Hoyaux

Essettes
Rabots
Tire-fonds
Tire-cercles
Sergents

c S tournantes .
’ i à main . . .Fûts de vilebrequins

.Meches pour idem
. .Vrilles

Petits couteaux à osier
Colombes à joindre.

.Grattoirs
Doloires
Masses de cuivre

. . .Maillets
'Tiers-points pr les scies.

Gouges de différentes
grandeurs

6
3
3
3
4
4
3
2
3
4
4

20
8
2
2
2
2
2
6
6

6
3
3
3
4
4
3
2
3
4
4

20
8
2

2
2
2
6
6

po»10

12



D E l’a rtilleur. CHAP. XII.
U’te l’équipage de

.

Ciseaux, 5 gn^
l petits .Haches à main

. .Planes

Compas, J

uite I Petites masses de fer

t0

BÎ °Util
s

4/ Vilebrequins
Ur0eUrs \ Meches de vilebrequins

de plusieurs grandeurs
,| Scies, |

I Lunettes
! Canon de lunette ....! Racloirs
' Tours

Marteaux
Tenailles
Tranches à froid.

. . .Calettes
Cloutieres de toutes es-

a main . .
tournantes

i
c

Nis
C 0,1 tiers.

peces
Tas
Petites pinces à main
Fers à souder.

. . .Cisailles
Grattoirs
Rivoirs*.»

Hj
Ut*ron-/ Masses à main
rs

- 1
Ciseaux à froidl PoinçonsI Compas de fer

(9)p f Maillets de bois.
. . .°rëes de campagne complétés.

. ./"Bigornes

Seurs, Rivoirs
.I Seaux accrochés der-

* riere l’épars

siégé.

6
6
5
3
3
3

2
3

12
3
2
1

t
2
1

4
4
3
2

16

2
3
3
6

10
3
6
5
5
5
5
5

campag.

6
6
3
3
3
3

2
3

12
3
2
1

1

2
1

4
4
3
2

16

2
2
2
1

2
2
2
4
6
2
4
6
6
6
6
6

285

pontons j

3

2
3
3
3
6

JO
5
6
2
2
2
2
2

”e c°mprendpoint ici les forges destinées pour l’artillerie à cheval,
es ^u’on peut fournir aux entrepreneursdes cheraux des équipages.
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Suite de l’équipage de

C à froid
.Tranches

,
à chaud( à gouge

Poinçons,

f 1I

Suite
des outils

iorgeurs,

\

L qttarrées
Chasses

,
^ à biseaux
frondes

,quarrés.
ronds

.plats.
,

à équarrir
Perçoirs
Eraporte-pieces

. .Etampes pour les têtes de
boulons dediff. calibres.

Pieds de biches
Clou tieres de diff.calibres
Ciseaux à froid
Clefs et écrous de diffé

rents calibres ....Equerres en fer....
Compas de forge

. . .Tenailles à < petites
.crochets, ^grandes.

S a boulons
creuses. .droites de
différ. esp. ,Palettes

Ratissettes
Tisonniers
Mouillettes
Seaux de forge
Râpes à chaud
Carreaux
Mandrins à tire-bourres,
Idem, de différents calib.
Sergents à vis
fOrEtampes de plu-
5 B | sieurs calibres,

=
J Déboucboirs id.

,55 ]Marteaux ....| ( à crochet,
? ff XcDllll“ £ doubles,
Diable à ferrer les roues .

siégé.

5
iS
5
6
6
6
5

10
5
5

t5
5

i5
5
6

12

C
5
5
5
5
5

t5
5
5
5
5
5
5
5

1
i5

1

10
i5

campa"-

6
18
6
6
6
6
6

10
6
6

i5
6

i5
6
6

6
6
6
6
G

6
12

i5
6
G

G

6
6
6
G

1

,5
1

10
15

a
G

5

0
nia,i
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Ulle l’équipage de siège.

r Etaux

1

à vis à main,
1 à chanfrein,

t,>ils
“fiers,

*“i:

“Ülj
'4r,

Tenailles,

Rivoirs
Cisailles
Ciseaux à froid

. . .Burins
Poinçons, | ronds

,
•

3 l quarres
Ciseaux dits langues de

carpe
Filières et leurs taraux

de plusieurs calibres
,Tourne-à-gauche

. . . .
Bédanes
Archets
Consciences
Forets
Paquetsde limes de diffé

rents échantillons.
. .

Limes d’Angleterre
. . .

Pièces de trépans ....hoyaux
à tranches ....
à deux pointes.

.
à roc
à tête
à feuillesde sauge,

Hoyaux
Becs de cane
Tranches à deux

lants
< Grelets

,,Pinces de toutes especes ,Ciseaux hardis ....'.
Poinçons à grain d’orge,
Petites masses de fer

. .Dragues
Curettes
Epinglettes
Sondes
Refoulons
Chandeliers à mineurs

,
v Crochets à paniers

. . .

Pics,<

tail-

10
10

1

20
15
8

3o
16

2
24
16

56
10
40
36
40
J 4
24

6
12
6

12
24
36

campag

6
6
6
6
2

10
10
6
6

6
6
3

2

12
12
6

12
10
4

20
8
6

12
6

12
2

24
12
20

6
12
4
4
2
4

12
12

pontons

2
2
1
6
6
2
2

4
6
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Suite de l’équipage de

MANUEL

Cadenas et leurs clefs,/ Scies à main
Cognées de charron

Haches
,

j
Essettes

i
à tête
à main.

““HrSüfc’
Bédanes
Amorçoirs

Gouges A Tonies.-° ( quarrees
Tarières
Manches de tarières
Planes
Masses de fer pour L.
Marteaux à pannes fen

dues
Tranches emmanchées
Serpes
Poinçons ronds

. , . .

Outils
et effets con
tenus dans } j^e p0 uss oirs

.les 16 cof-^ Trfcoises
irets de di
visions. Vrilles de 3 lig. et de 5

.Vilebrequins de fer
. .C devilebrequins

Mèches 2 à dégorger les
£ pièces.

. .Dégorgeoirs à talon

. .Clefs doubles
5 ouvrières de

chariots à
munitions,
de caissons,

Bandes à fourches....
de bandes de

roues. . . .
de timons et de

rais ....
Esses de caissons ,

cha
riots, etc

Vs, Ecrous de différentes
grandeurs

Liens

is a!

siégé. carapag*

16
16
16

64
16
16
32
16
16
16

9rib
48
3a
3a
16

16
ib
H
16
3z
16
32
16
4S

48
48
%2

16
16
ib

32

64

64

224



BH LAITIUIUR. C H A P. XII.
°' te Je l’équipage de I siégé.

C<W
1||, jC°®te-
*6 les'

^rets.

' Clavettes de susbandes
d’affûts

Clous
,

\ * ba
,

ndes
'( d applicages

Crampons de chaînettes
Flambeaux ....Pierres à affiler

. ,Porte-flambeaux.
.Lanternes sourdes

Chandellesde 5 pouces de
longueur ....Briquets assortis

Pelottes de menu:
dages ......

à canons
a paysans

Livres de ficelle . .Livres de mecbe
. .Sacs à terre .

.'
. .

Sr
e> rvO fa

-V**
re-

Susbandes

,de
de

kde
lde
/de

24
16

12
8
4

d’obusiers
de 8 pouc

d’obusiers
de 6 pouc

de 24
16

Sousbandes

de
Lde
lde
.de*'Se.

12
. ,8
. .4
• •d’obusiers

de 8 pouc
d’obusiers

de 6 pouc
Bandes à fourches

, .Liens de roues . . .Liens de rais et leurs che
villettes

Liens de flèches et de ti
mons idem ....

4
16

8

20

40

i5

campag.

32
161.
32 b
32
48
16
16
16

384
16

641.
16
3a
16
32

6
12
H

2
2

10

2
24
52

104

85

T

289

pontons

4
10

20

10
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'l '" (‘c l’équipage de

. ,

Suite
des bandes

S

/
Bancjcsdes
rouejd'aV

1-.
trainst

C*<M
•><les

>Ur
0e.

.de

i

Cheîil-
lles

A

sons. . . .
| de 4 , .. . .
I de. chatiotsà

canons . . .d’ayt-.trains.
i de.si.ege.. ,I dç baquets 4

F 'pontons. .( de chariots
èt.caissons,

12 et. 8
. . ;

d’avant-lraiusde
siégé

de chariots à ca
nons ...de caissons à mu
nitions

. . . ./dechariotsùmni.
I de4 de campagne
I deliaquetsàpon-

tons.( de 12
il de 8.

. . . -. .
-< de caissons

. .
rayage ,

I de chariots à
munitions

. .
de 24
de»it>a-

• • •de 12, Setobu-
siers

. . . -
retraite

,
J de 4

dobusiers de
8 pouces .Doubles $ det2,8etobus

crochets £ de 4 . . . .

1U' :
|des,.]

t

Chaînes'
d’en-

Crochets
de

ï

siégé. » campag.

l3o

i3ô
44

4 1

5o
15

4
6

10

4
10

10
10

T ij

291.
pontons

20

10

12

io
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Suite de l’équipage de

MANUEL

Clavettes pour
ouvrières

Etriers
d

sieux

chevilles

^,r!er5
\

de
*6.' :

d aïs- < i, ,1 a obus.
ieux

*

(d’obus.

Suite i
des ferrures;
façonnées

pour
rechange.

de 8 p.
de 6 p.

Chevillettes px .
les liens,

Chaînes de feux aissieux,
Tire-bourres dé 24 et 16,

Ç de courbes de
Equerres < pontons. . .£ de plats-bords

rde24eti6.
.Vis 1 dé 12 ... .

de J de 8
. . . . .

poin- j de 4
• • • •

tage, I d'obusiers de 8 p^ d’obusiers de 6 p
Susbandes f de 12 pouc
d'affûts à < de 10 p.
mortiers, (de8p.

.
r :. I (le 12 poucEtriers s ,

d ’idcm
'
\

de 8p.
P".

Susbandes de pierriers
Etriers d'idem

. . ,Boulons de différentes di
mensions

Pour affûts à mortiers et

lois de re
change fer
rés et façon
nés.

pierriers
Coins de mire et vis de
pointage pour mortiers,!de bandes de dif

férentesespeces,
d’applicage id.

.de planches
. .de palissades
. .d'épingles en

nombre.
. . .Crampons de chaînettes,

'd’obusiers de
8 pouces,

de chaiiots à
munitions

Timons,
«

siégé.

25
4
2
2

60
4

10

4
2

"2
2
2
2
2
2
1

1

6

3

5o 1.

20
5o

200

2000
5o

campagu*

2
100

6

5
6

12

100 f
3o
3o

200

2000
5o



*>e" l’artilleur- ch AP. XII.
te 3e lequip

age de •

Suite
des ti
mons,

de 12,8, obusiers,
et chariots à mu
nitions

de 4
de caissons

. • .de chariots à ca
nons ......de baquets à ponJ
tons ......f de chariots à

Fléchés, 4 canons . . .
£ de caissons

,i de chariots à ca
nons

de chariots à mu
nitions.

. . . -d'obusicrs de 8

siégé.

4

4

Cl j des< dl

hé
s

ia$on-/ vaut,

pouces
.Ide 12,8, et obu

siers de 6 pouc.
e re-| Volées |de 4

9n» v ulecs
,
ue 4 '

s

8* fer- de de- ' de chariots et cais-

Volées
de

der
rière,

Ais-
sieux

,

sons
Ide chariots à ca

nons
r de haquets à pon

tons
' d’obusiers de 8 p.
de 12, 8,etobu-

| siers de 6 pouc.
ide 4
I de chariotset cais-

^ sons
•de chariots à ca*

B nons*de haquets à pon
tons

r d'obus. de 8 p*

t
idem de 6 pouc.

\de chariots k ca
nons

\de haq. à pont.
•rd’avt

-
trains d ici.

,
porte-roues . . .

3

2

campag.

28
18
5o

3o

7
11

>4

7
11

>4

“J

293

pont,
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Suite de l'équipage de

.

Suite
des bois en
blanc pour;
rechange.

Sassoi

res ,

de 12 et 8
.de 4 ... .de caissons
.de chariots à ca

nous , , .! de caissons d’ou

’ V *
de char, a canon
de chariotsà mu
nitions

. . .Bras de limonnieres
. .I de 12 et 8

. . .de 4
de chariots à ca
uons

de chariots à mu
nitions ....de grands cais
sons

de caissons à mu
nitions ....d’obusiers de
pouces

. . .de 12 et 8
. .de 4

d’obusiers de

Ar
mons

Corps
d’ais-
sieux
d’a-

vant-
! trains,

pouces . .'de chariots et

Sel
lettes,'

caissons . . .de 12 et 8
. -

de 4
d’obusiers de

<

pouces....
de caissons

. .de chariots à mu
nitions.

. .Jantes de roues de plu
sieurs calibres

- . .Bais
Roulons
Epars montants . . .Epars de fonds

. . .Burettes
Ridelles

siégé.

2

10

1
6

1
6

6

4

2

2
4

12

3o

i5o
200
200

20
6

10
6

carapag-

6
i5
28

12
20

5

4

3o

36
8

12
12

3oo
6'oo

400
100
5o
5o
20
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Ulte de l’équipage de siège. campagJ
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Suite de l’équipage de

M A N U E L

Enton
noirs

,

Suite des
ustensiles

pour
l'artifice.

/Baguettes Cdebois pr roti-/pourcbar-J 1er le papier,
ger les ^ deferdedeux

l'usées
,

^ grandeurs
,

I pour bombes de
V 12- et 10 pouc.
[pourrW. de 8 p
I et d’obusiers,
.pour lances àJ feu!pour cartouche

V à fusils
. . .Lanternes pour charge

les fusées i bombes
.

pour gargousses
de 24

idem de 16
. .idem de 12 . .Man- ] idcni de 8

. .drinsAiVem de 4
•)«/. d obusiers

g 8 pouces . .f pour cartouches
V. d’infanterie

,Compas de fer.
. .Petits marteaux ti ensa

boter
' Pinces de fer plates pou

idem
Compas de fer pour tour
ner les bandes

poinçons idem ....Cisailles à couper le fer-
blanc

Canifs à couper les ro
seaux

de

Couteaux à papier . .
Paires de ciseaux li coupe

les toiles
Ciseaux à froid ....Moules de fusées de si

gnaux assortis ....'Maillets de bois
. . .

siégé.

îo

6

G

6

4

12

6

4
2

1

12

campag-

8

6

6

6

200

10

1

G

4

6

îo

î
12

Cl
LO
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do l’équipage de I s!efie- «ampag.

6ui'e des
'IStenf?j6s

Pour
Milice.

Mesures
à

poudre, de 13 onces.

Boîtes de fer-blanc pour
gargousscs de 12 et 8.

.
Balances à coupes de cui
vre

Poids de marc d’une liv.Î de 4 livres,
de 2 . . . .do

1 . . . .de' \
Pots de fer ou de bronze

pour la colle
Brosses à coller

^Barils à bourse
. . . , .

Salpêtre .........
Soufre
Charbon pilé
Cire jaune

4 noire
(1 blanche

. . . .
Résine
Suif de mouton

Pots
[d’huile

Poix,

.1:

' Obérés

Pour
artifice.

de lin ... ,

de térébentli
Gomme arabique

. .
Camphre
Savon

.
Pots d’eau-de-vie

. . . .
Colle forte

rpour cartouches
Papier d’infanterie.

.LiJ. ii canon - .

p.j 4 à coudre
,

gris
,

1 ’ ( pourétounilles,

,. 4 à coudre
. .Aiguilles, £ embaHeri

4
4

6
6

1
6
2

600
a5o
(joo

ü5

000
5o

i5o
60

12}i
3

!

12 1

20
12 1

3o L
25 I.

8 1.

61
Zoo
5o

6
4
4
6

6
6

1

6
2

5oo
200

5o
25

200
3o

100
5o
12
4
4
2
6

20
12

5o I.

00 1.

8 1.

10
3oo
5o

299
pont.
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cquipage de siège,

/ Grattoirs .......Crayons
Aiguilles à coudre

. .Registres de plusieurs
grandeurs ......Amadou

Priquets
Compas
Pots d’encre
Piece de faveur bleue

.
pour nouer le papier

Routeilles de sandaraque.
Etui de mathématiques
complet

Demi-cerçle et son pied,
Planchette idem

. . .Fer de différents échan
tillons

Acier
Charbon de terre

. . .
Poudre en barils

. .Plomb en balles
. . .Pierres à" fdsils-en tonnes-,

Meches en paquets .
Sacs à terre ....Gril h boulets rouges
Tenaille pour idem

.Cuiller pour idem

.Chevaux-de-frise
. .Civières

Harnois C à limonnieres
,de cbe- ^ de chevaux de

vaux, £ devant.
. ,Calice d’argent ....

Pateue de vermeil
. .Etui de cuivre ...

Linges pour le calice
,Corporaux

Chasuble
,

étole
,

mani
pule et voile de calice

,Canon complet
. . .Missel romain ....Chandeliers de cuivre

,Purificatoires

4
36

400

12il
=4

6o5ooo
80000
35ooo '
âooool.

100000
1

100
5o
3o

cainpag. | pont.

4
24

400

il.
12

6000
i5o
5oo

•
4°0°

100000
1200I.
6000

3o

2
S

2
12

] 00

1200L
5o

200
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Suite de l’éqüipage do .... . . . •"

IEssuie -
mains de- lavabo

. . . .
Linges de pierre sacrée

. - . . . - .
Nappés d’autel-.
Burettes d’étain.

. . . . . . - .
Petit plat pour idem
Iplacon d’étain

. : -.-
'Aubes, ceintures et cordons'

. . .
Boîte d’argent pour les- saintes huiles
Boîte de fer-blanc pour les pains d’autel,
Eteignoir de fer-blanc
Surplis
Rituel
Table d’autel et son pied ....
Tente et marquise garnie de ses meubles

poffre pour renfermer les ornements

ojmri
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&es

CHAPITRE XIII.
t i

projets d'approvisionnement d’artillerie
dans les places.

SECTION PREMIERE.
U

th
* Approvisionnementd’artillerie dans une place me-

q
.

Ue siégé dépend de la nalure de celte place, de
tu''tion, de ses moyens de défense tant extérieurs

fiy.
^ans sa fortification

,
du nombre de jours que l'on

Cçj
0lt pouvoir porter sa défense, et de mille,circonstan-

varient d’une guerre et même d'une campagne à

(L r<î- felles sont commandées, que d’autres, élevées sur

SrK se défendent naturellement,etqued’autrespeu-

t,;0f
ln°nder le pays et empêcher les approches : de ma-

'Virj ^ est ',nPoss*l^e de prescrire de réglés fixes à cet

! et ce seroit donner dans l’erreur que de s'arrêter

^
Cfila aux projets attribués à M. de Vauban.

^Pendant, pour agir d’après quelques principes, lors-

t^j
t

°fficier chargé d'approvisionner une place la con-

tij
s

fA' faiiement
,

ainsi que les ressources dont elle est
^P'ible

pour la défendre et tenir le plus long-temps

V(:f,

J e
>

on peut avoir recours aux dispositions approu-

^ l)ur ht cour en 1742, et suivre en grande partie les

,,/^ts de feu M. de S.-Perrier. Nous allons les pré-

tt j °a abrégéavec les modificationsque les découvertes

>u'.
r:

c^'angeuiens arrivés depuis dans l'artillerie doivent
IqL Virement en’rainer, parceque dans ce temps-là

°r n’étoit pas encore connu, etc. On peut aussi se
r d une plus grande quantité de canons de 4

3
de
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pièces légères, qu’il n’est proposé dans le tableau

visionnemenspourles substituer aux arquebusesS c

dont on ne fait plus d’usage. Ces petites pièces ou ce
..

de M. de Rostaing rempliront beaucoup mieux ce ( 0

que ne pouvoient faire ces anciennes armes ,
puisçf11®

affûts de ces deux especes se démontent conuue

veut, et sont susceptibles d’étre transportés dans
.
^

vrages extérieurs de la place à bras d’hommes et

bruit
-

,

- $
Pour la défense comme peur l’attaque les diveP

provisionnëmens d’artillerie dépendent du nonibre
bouches à feu, ce qui fixe la quantité de poudre d°nt j
a besoin pour l’artillerie ; à quoi il faut ajouter ce

Jlef

est nécessaire pour les troupes, les mines et les ad11

fief*'

Il faut aussi saisir l’instant favorable pour amasser ^
grandequantité de fascines, de harts, de piquets, d O51

s

dont la consommation est immense : les branchfiS
^

arbres du rempart seront d'une assezfoible ressource P
f

la partie de l'artillerie, et le service ne peut
s

d’étre fort languissant et fort dangereux quand on

en abondance des fascines et des gabions.

Les atteliers pour les armuriers , pour les ch&ïf
to1’’

tiers
, pour les charrons, pour les forgeurs, doive»1

,
jours être dans les endroits les moins exposés

,
et

dans les souterrains quand on en a de relais, h

mettre le plus grand soin dans tous les magasins
,
^

U fof*'rant les unes des autres les especes qui se ressetf»

c’est le moyen d’éviter le mélange et la confusion
*1qu’il s’agit de faire des distributions. De même 11 .j^s

autant qu’il est possible, ne pas rassembler les »rI1
g,

dans le môme magasin
,

mais en faire plusieurs àéf

afin d’éviter qu’un accident consomme tout à la fo*s'

Lés bouches à feu devant donc, comme on 1 ;1

déterminer le reste des approvisioiuiemens, on paft ,£
principe, susceptible cependant de beaucoup de lV°

cations, et qui tiennent au jugement et aux connoi#3 ^
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jt ,

officier instruit; c’est de diviser en huit classes toutes
de places que l'on peut être chargé,d’appro-

lt
JUner ; mais toujours, d’après l’énoncé ci-dessus

, sur
Cfi

Pos‘lion, le temps prévu de leur défense, comme de
]
e

^Ul Peut d’ailleurs les protéger; car surcharger inuii-

6e ,

e

.

Ut Une P^ace de munitions, c’est en fournir à 1 en*,
quand on est forcé de se rendre..

^ a quantité de canons se fixe d’après ces modifications,
Peu* ^UC ce^es des autres especes de munitions; et l’on

Pli
^art *r de cette base pour l’approvisionnement des

Ces de la première classe, telles que Lille et Douai ,.lettre depuis cent jusquçs à cent trente pièces de

O , t
W

^ Ui de la seconde classe à quatre-vingt pièces; de la

c

j^lS*ente à soixante ; de la quatrième à cinquante; de la
j 'Pleine depuis quarante-cinq à quarante ; de la sixième

y.
tlente-cinq à trente ; de la septième de vingt-cinq à

et de la huitième de seize et au dessous.

Pto
aris les. trois premières classes on peut aujourd’hui

Çri
P°l'donner les calibres de maniéré qu’il y ait un tiers

,6
, un tiers en pièces de 12, et un tiers di-

'élément entre les calibres de 24, de 8 et de 4.^,
comme les pièces de 4, qui ne pénètrent et ne

aient pas bien les terres
,

seroient peu utiles dans

(l) p
e”e combinaison de bouches à feu est encore appuyée sur un

il c
'^e

>
c’est qu’en surchargeant une pI/Ke'de canons, mortiers etc.',Kr,ausmenier aussi les munitions en poudre

,
fers coufés, etc; ainsi

d
0

j* ^0mmes pour les servir. Mais. ceux. qui ne cowioissent rien à l’arc
c 'de

r
^Uerre, et^ui, par circonstances, s’ingèrent de raisonner ou dé-

r «Ur
Phc

•out, mettent de côté tOus'ces calculs, croyant qu’en hèriasant
„ de bouches à feu, sa défense sera en raison de cetre inutile
Sn

0
Ils ignorent qu’une place n’ayant que certains points d’atta-

l«si' ,0ui ce qu’on ne peut y porter de bouches à feu pour les défendre
.

^
a ‘*s l’inaction et ne sert que de remplacement; que par conséquent

,cr sans motifs et sans raisons des réglés que l’art et la pratique ont
«l 'P r*s déterminées, c’est, en cas de reddition, augmenter ses pertes

‘‘O- fournir des armes & sou ennemi.
V
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les très petites places où la garnison ne peut rien enlf^

prendre contre les tranchées ni faire de grandes s°r

avec du canon, il faudra suppléer le 4 per Je 8, '

Dans les places maritimes les calibres de 24 et au-deSS

sont à préférer ; mais en outre, il faut y avoir des in°r

tiers de galiote.
Mais, sans suivre strictement les proportions que »0'l!

venons d’indiquer, la division se trouveroit assez b>eJ1̂

pour Lille par exemple, en la supposant approvisio111'

de cent-dix pieçes de canon, d'avoir
,

Calibre des pièces
. .

de 24, de 16, de 12, de 8, c
'e î

Qnantité 12, z5, 5o, 20, '
Dans les places de cinquième et sixième classe on

mettre deux cinquièmes des trois plus gros calibre* 1

trois cinquièmesdes deux autres. ^
Dans les deux dernieres' classes, à moins de ra lS°

,

particulières, on peut supprimer les pièces de 24>

quelquefois même celles de 16.

Affûts à canons ; un tiers eu sus des pièces.

'Avant-trains; on ne peut en avoir besoin qu’aux 1
^

ces de 4 qui servent aux sorties, ou pour les pièces 1,1

que l’on veut également monter sur des affûts de ca^

gne, lesquels ont leurs avant-trains. 11 suffit donc d a'
^

dans les places pour le mouvement des pièces de siege

cinquième environ d’avant-trains desdites pièces.

Boulets; la quantité de cet approvisionnement es1 *
(

jette à contradictions; les uns le portent trop hoP 1 ’^
d'autres trop bas. On doit donc les calculer d’après1*

sistance présumée de la place : ainsi Lille, par exefàf ^
pourrait à la rigueur et peut-être sans inconvénient) ' ,1

approvisionnée sur le pied de mille coups par pitec®’
(

seroit sans doute un grand approvisionnement; aussi 1
,

de défense seroit-il très respectable à huit cents couf5 ^
chacun des deux premiers calibres, et neuf cents P

.

cliacun des trois autres, dans les six premières
ix cents pour chaque calibre, dans les deux deirl
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pourraient suffire, si la position ne présente pas
es moyens de défense extraordinaires,

j
^

nrtiers de fonte de 10 ou 12 pouces, et de 8 pouces.

jCl,r approvisionnement peut être d’un quart de celui

,,
s Pièces de canon dans les trois premières classes

,
et

einquietne ou sixième dans les autres. On mettra
cinquièmes en mortiers de 10 où 12 pouces, et trois

ttlqniemes en mortiers de H pouces.
^ans les places maritimes, on a des mortiers pour les

° lQtes, qxil sont d’autant plus nécessaires que les vais-

^ Ux les craignent beaucoup, parceqùe ces mortiers,
urgés de vingt à trente livres de poudre, pr ijettent la

jusqu’à deux mille toises.

lerriérs; le dixième au moins du nombre des canons.
H
01.

d
WiisiQrs; leur utilité est trop grande dans la défense

6s places, comme dans l’attaque, pour ne pas s’en ap-
^r°visionner d’environ moitié du nombre des mortiers.

t
Affûts à mortiers, piërriers et obusiers; un tiers en

j.
s ces bouches à feu, dont les armemens se propor-
nnent pour n’en pas manquer.

grenades dé rempart ; elles sont du calibre de 8 et

jj
l

‘
^

e?sus : dans les deux premières classes, on peut en^ le nombre à deux mille; dan^ les'deux suivantes
,

d
^le; à cinq cents dans la sixième, et point dans les
ei1* dèrnieres. En général, il en faut plus dans les pla-
* élevées que dans lès autres ; mais peut-être seroit-il

^
Arable, à la .place de toute espece de grenade, d’avoir

eaucoup d’obus.

^
^renades. à mjiin ; quatre à cinq mille dans les deux
cttiieres' classes, deux mille dans les trois classes

Va

«la:
11168

>

quinze cents à six cents dans les trois dernierç^
sses

.

Par
°nibes; on peut s'en approvisionner de quatre cents
Mortier de 12 ou 10 pouces, et de six cents par mor-

er de 8 pouces : les fusées à bombes et à grenades s’ap-
°visionnent d’un quart en sus de ces projectiles.

V 2



Triquçb.'illçs
. . . .

Charri.ois à canon
. ......

Crics, grands et petits
.

Charrettes, caissonsetc.
Traîneaux

da»5

r st
&‘J

Ce f-
J*

1.

!•
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Plateaux; trois à quatre cents par pierrier. ^
'Engin à lever et peser: deux iléaux de fer garni5

leurs plateaux, etc., dans les places de la première chsse ’

un dans celles au dessous.

Poids à peser; niiile livres dans les deux prenue

,
* Jn>l5

classes, cinq cents dans les médiocres, trois cents
les petite?..

Classés
. . . . . ire ee _5e 4e

Chevres
.

'4— 5— 2—2—2—1--1

4— 5— 2—2—2—1— 1

4— 4“ 4—2—2—'
4— c— 2—2—2—1— 1

12—.12—12.—6—
;

G— ' —2
6- 4_4_2_2

Il seroit peut-être plus avantageux d’avoir des tri‘1 1 ^
balles d'augmentation que des chariots à canon ; par

on éviteroit le changement, et on profite^qit.dçs gr»®1

roiies qiii facilitent le transport. j
Leviers; on s’en approvisionnera de dix par piec^i

de six par chaque autre bouche à feu.
^

Cailles de rechange pour chevres ; un par dix p 1®

dans les six premières classes. *

Prolonges doubles et simples ; on en mettra ving1 ^
chaque clievre pour les six premières classes; dix à

prolonges paraissent suffire pour les deux dernierefi
t

proportion peut être d’un tiers en prolonges doubla51

deux' tiers en simples. ^
Paires de traits;deux tiers ou moitié du nomhXe 1

prolonges, dont un tiers de doubles.

Travers ,
environ inôitfé des paires de' trajts. j

Menus cordages ; depuis trois cents livres jus^5

trente livres pour lès' plus'petites places. b

Sacs à terre ; cet approvisionnement très nécessai1®^

peut strictement se fixer ; ou peut en avoir au moins c1^
cents par piece dans lés grandes places

, et un quar!

'moins dans les petites.
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ndépendammcnt des sacs à terre il faut pour sacrde

,'he
.

espece et saucissons de mines comptai avoir dans'aque place, depuis huit cents jusqu à nulle aunes de
ayant attention que les petites places èt les lorts

ch
a

*
*0111

_

P°int de ressource pour cette espece de munition,
peut trouver au besoin dans les villes,

p
ots a plates-formes à canons, ou obusiers; par chaque

°Ucli
e à feu six madriers, trois gîtes ou lambourdes, et

n heurtoir.
p-

ij l 'Càs ^0!S êqiiarri'spour plates-formes à mortiers;
Par chaque mortier ou pierrier, deux coussinets, trois

et trois coins de mire.

^ta
°S ® plates-formes, coussinets et coins de mire

,
Se

111 de chêne, peuvent s’approvisionner d’avance. On
,T1,>nit de bois blanc dès qu’on prévoit le siégé.

de remontage ; une paire de flasques pour deux

^ Ces
>

et autant de roues en blanc; dix rais et six jantes
Pièce ; une paire de moyeux de tout calibre pour
re pièces, un aissieu par piece.flanchet de bois blatte ou de chêne ; cinq cents toises

q
,? ^ es plus grandes places, diminuant à prop’iU

.

proportion jus-
4 soixante dans les plus petites.

s’approvisionne d’une même quantité de bois dd
erentes grosseurs pour 'blindages et autres usages.

^ n ne doit faire l'approvisionnement des bois de re-
].

^hage que lorsqu’on prévoit l’attaque des places, à
e*cepiion des flasques et rais, qui étant de bois de chêne

Vent s’approvisionner d’avance.

^ 6s ingénieurs re'glcnt l'approvisionnement des bois

df.
CeSS

'l ‘rcs Pour les mines de concert avec les officiers
lT**ncurs, et pour les ponts de communication, etc.

Principaux artifices.

salpètré peut en régler les autres approvisionna-
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fjj^Salpêtre; pour les places de première classe, trois i111

ou trois mille cinq cents livres; de seconde et trois'en'

classes, deux mille à quinze cents livres: des trois sU^

vantes, mille livres; et trois à quatre cents dans les dcu

demieres.
Soufre; un tiers du salpêtre.

,
Poix noire ou blanche; deux tiers du poids du 53

pétre.
Tonnes de goudron ; les tonnes sont de deux e e

livres chacune ; il en faut pour la première classe

rante à quarante-cinq tonnes ; trente pour la second ’

ving» pour la troisième
,

quinze pour les deux suivait1

et depuis huit jusques à quatre dans les trois dernier®*
y

On prétend que, pour mieux conserver le goudro11 ’

est bon de le couler dans un fossé bien maçonné.

Ci/, neuve; autant que de soufre.

Suif ; moitié en sus de la quanti'é de cire. ^
Chaudières de cuivre; deux dans les plus graJ1

f
places: une dans les autres, et trois cuillers de le1

chaudière
,

ainsi que deux cisailles pour ébarber f
cuiller.

Réchauds de rempart; deux a-peu-près par pieccS

canon.
Il faut remarquer que cette réglé générale d’app*0

sionnemenl d'art.fices est, comme toutes les autres» *

jette à des exceptions ; car, dans les lieux élevés fi 1"
défendent naturellement, ou dans les places ou forts

ritimes où 1. s vaisseaux peuvent s'approcher de près» ^
doit s'en munir bien autrement que dans les plac®5

tuées en plaine, ou n'ayant que des feux rasans. f.Artificiers. Il faut établir leurs atteliers hors de h* r
tie des attaques et avant le siégé; y ayant des eSP'>^

f5
d’artifices dont les constructions sont fort longues, ,c

que les balles à feu, dont on peut faire un bon
dans un siégé, en les jetant à propos sur la tête des

pour profiter du jour qu’elles répiandent, afin de d*rJr
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eu vif et bien nourri qui pourroit en retarder les pro-

0^
es '

Enfin
, avec un attelier d’artificiers bien conduit,

^ peut préparer beaucoup de tourteaux, fascines gou-

^
°Illlées, et autres artifices, pour défendre le passage

j
CS *°sses et les breches, et mettre en usage tous les

^ens possibles de défense.

apier pour cartouches et gargousses. Comme tout

^ ‘ ler n’est pas propre aux gargousses «à canon, il faut

j.
611 approvisionner d’avance au prorata des bouches à

fiu on a à servir. 11 n’en est pas de même pour les

j
°Uches d’infanterie; on en-aura toujours au besoin, et
Marchands de la ville pourront suppléer à ce qui man-

er°*t à cet égard dans les magasins.
^‘trtouches à balles de fer battu. Elles peuvent être

éployées
avec succès dans les sorties où l’on mène du

Car*°n de 4
,

et dans les ouvrages avancés : on peut s’en
^provisionner de cinquante à soixante coups par piece de

011 de 4 de bataille.

Outils de toute espece.

2e

3e

4'
5e

6e

j
E faudroit augmente^ de moitié, souvent du double,

e Nombre des outils tranchans, dans les places dont les

dirons
sont couverts; il y a toujours quelques haies à

C°uper, ou des avenues et plantations, les arbres des fronts
^Sceptibles d’attaque : tout cela doit être abattu et dé-

'yé en peu de temps; ainsi, il faut pouvoir y employer

eaUcoup de monde ; et comme c’est le gros bois qui
y 4
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tient, il faudroit alors proportionner les tranchanS

moitié haches et moitié serpes: ces dernieres ne sef0

que pour les fascines et gabions. ^
A l'égard des outils à pionniers, on doit se rapp1;

.

qu’il Faut' les proportionner suivant les terrains ; qu a'^
<

dans les pierreux il faut beaucoup de pics ; dans c

humides beaucoup de bêches
,

et dans les sableux h® 11

coup d’escoupes ou pelles rondes.
Manches d'outilsde rechange ; les deux tiers du.11 ' 1

^

bré des outils.
Forges complétés ; six pour les places de la pren>

^
classe, quatre pour la seconde, deux pour les quatre

vantes.^et une pour les deux dernieres.
Etaux pourforgeur et armurier; un par forge, ct

, _

autre par-chaque millier de fusils. Il faut cinquante p rl1

cipaux outils par chaque forge.
5

Fers.neufs do tout échantillon ; pour chaque forge
places de la première classe, trois mille livres, po«*

^
trois suivantes deux mille cinq cents, pour la cinqme

et sixième deux mille livres, et quinze cents pour les de

dernieres.
Clous de toute espece; un sixième du fer demandé

Acier ; un tiers du poids des clous.
Charbon de terre; dix quintaux par chaque forge, g
Atteliers d'ouvriers et cl'armuriers. 11 faut apport*^

^
plus grand soin à faire radouber

,
et sans différer ^ 1

_instant, les attirails, outils et fusils qui ont quelque ^°'\
0

mage; autrement on manqueroit bientôt de tout, <

fort que puisse être le premier approvisionnement.
sur-tout avoir de forts magasins de bois.

Armes de guerre.

Fusils de rempart, arquebuses h crocs. Comme 1 ^
se fabrique plus de ces sortes d’armes, on ne psi:t

proposer d'approvisionnement, mais seulement de
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S:,8G de celles qui existent, et qu’on peut compter pour
°ni l)re dans les places où ces armes sont en eLat.

j ,̂lsils de troupes. Dans les places extraordinairement

j t

r*-s par leur situation
,

ce qui peut leur procurer une
^ase très longue, il faut trois fusils par homme dans

*es de la première classe, dans celles de la seconde

s

5Ux par homme, un et moitié en sus dans celles au-des-

•
'1S- et dans les places foibles un fusil par homme seu-

es

e,tient.^°
UsfJuetons ; deux cents pour les deux premier

>
cent cinquante pour les troisième et quatrième

,

j c Pour les deux suivantes cinquante pour les deux
^eres
£

*

l0fi
Ul/es de pistolets; moitié du nombre des mousque

u«s.
Pi,,

%I

'stolrts de ceinture pour mineurs ; cinquante pour les
r|1 premières classes, et dix pour les trois dernicres.

t|o
es cuirasses, calottes et plastrons sont dans la propor-

pistolets précédens.

lo
r

l°rrcs à fusils ; comme cette espece de munition est

^ commune, on pense qu’on peut en avoir cent par

.
li '‘x d revers. Cette espece d’arme est tombée d’u-

9ge.

fi
tic

u&Uettes de fer. On les approvisionne par tiers en

,n>
J°UtTes’ grattoirs et lavoirs, à raison de six cents par

'er de fusils.
fit
^ Qt‘nes ; cent par mille de fusils.

p‘ts de bois ; cent par mille de fusils,

d
‘Cces d'assortiment ; en tout quatre mille par mille
fl»sils.

Ccs
'"-les de fonte à balles de fusils ; vingt pour les pla-

<l,
lf

C"f première classe, douze pour la seconde, huit
J es trois suivantes, et six dans la sixième.

1

L/"\~‘a\ldieres de fer pour fondre le plomb; deux dans
1'/ ’cesde la première classe, une dans les autres, où

les inouïes.
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Cuillers de fer; trois par chaudière dans les plaCeS

^
deux premières classes, deux dans les autres ,

et

cisailles à ébarber pour chaque cuiller.

Poudre.

Pour savoir ce que l’on doit approvisionner de p°u

dans une place, il faut se régler sur les armes à icU ?

l’on y destine
,

de maniéré qu’il y en ait.
.

i°. Pour tirer les boulets au moins au tiers de

pesanteur.
2°. Dix livres par bombe de douze ou dix pouces-

3°. Quatre livres par chaque bombe de huit pouce5

obus.

4°. Neuf cents livres par chaque pierrier.
,

5°. Cinq livres, tant par fusil d’approvisionnemen1 *»

par chaque fusil dont les troupes de la garnison soi11

indes en y entrant. jj
6°. Une demi-livre pour chaque grenade à main 011

foSS<t
*

xJ
7°. Pour les mines, ce qu’on estime convenable eu ,

à la situation de la place et aux contre-mines qui pel1'^
j}

s y trouver. Et enfin quand on aura calculé sur ce Iu ‘
.

poudre qu’on veut approvisionner dans la place à

on y ajoutera à la quantité trouvée un quart en suSi^,^

pour les artifices
,

le déchet, celle qui se trouvera p1
fJ)

peu ménagée ou brûlée
, que parcequ’il vaut miel1' ^

avoir une certaine quantité à la reddition, que d’en

quer: outre qu’il peut bien arriver qu’un magasin e

saute dans le courant d’un siégé. Ainsi Lille, par
exe^I 1

ou Eouai, n’auroit pas un trop fort approvisionne^.^

en supposant qu'il fût porté d’un million à un 10

deux cent mille.
, ,g

Les poudres s'approvisionnent d’avance, et l-°‘

être au sec.
Plomb. On peut le régler sur le pied de trente

:tl>

Ji#
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üsil tant d’approvisionnementque de troupes,
ec/ier trois cents livres au moins par piece de canon.

tr ' a,ls ac/uits. Comme ils dépérissent quand ils sontlong.temps
en magasin, il suffira de se les procurer

L e temps où l’on craint d’être assiégé, sur-tout dans
i^fndes ailles où l’on a de la ressource sur ces objets.

,
r les détails de ces munitions on peut consulter les^ Pfécédens.

ju
aPrès un ingénieur au service du roi de Prusse, on

l
e .

! plus dans une place de première grandeur, pour
L 1

.

tlCentlies, trente échelles : deux cents sceaux de cuir

^ 1 0u de bois, quarante crocs pour éteindre le feu,
]jt

re pompesde-Hollande, trois mille hottes, trois cents
ff .

et es ,
deux cents civières

,
cinquante chevaux de

e
>

douze mille palissades de réserve, cinquante mille
‘Ues, deux cent mille piquets

,
trois cents gabions.

SECTION I I.

'Approvisionnement en munitions de bouche.

li SuPpose la place de dix bastions, ayant six mille
mes de garnison

, y compris trois cents hommes de
^Uerie et trois cents hommes d’artillerie.

<],,•
61 aPprovisionnement est pour trois mois, les habitans
e«t en outre en avoir pour six.

acs de farine 0400 s.
a'dons de biscuit pour les besoins pres-

^
^ns et imprévus 67000

l°utons
400

ç
lVros de lard salé 55ooo
acs de gruau, d’orge mondé .... 70jtcs de pois, haricots, feves

,
lentilles

. 102
|Vres de fromage 66000
Vi'es de beurre salé 4°°°



Boisssaux de sel
.

Paniers d’oeufs
.

Tonneau d’épicerie
Pièces d’eau-de-vie
Muids de vin

. .
Tonnes de biere

.
Muids de vinaigre

.
Pièces d’huile d’olives
Moulins à bras

.
Livres de tabac à fume
Pots de grès
Tines garnies,de crochets de fer
Petits barils pour les distributions
Gamelles de bois
Cruches de terre
Chaudières pour cuire

.

Bois pour les troupes et pour les besoins
Fagots
Faisceaux de gros bois

. .
Ration de foin et de paille
Rations d’avoine ....
Ustensiles pour six à sept fours.

Soo
66

i
£0.

200

7OO

7
4

20

12000
i3a
i3a

700

2700

75o

7 •

de la pî
<
'ice*

40000
40000
40000
40000

nte5 '

0°’
Celte table a été faite d’après les suppositionssuivflP

une ration doit peser vingt-quatre onces, poids de jD

u u pain de deux rations doit peser trois livres ; P
(

lesquelles on met cinquante-six onces de pâte, parce?
^

le pain, après la.cuisson, diminue de quatre onces P

ration : un sac de farine pesant deux cents livres d0’1

cent quatre-vingt rations.
Ainsi trois mille sacs donneront cinquante-quatre

(rations, qui suffiront pour le pain de six mille h0^at>

à quatre-vingt-dix rations pour chacun. ^
Ajoutez mille sacs de farine

, vous aurez cent qua ^
vingt mille rations de ulus pour les olficiers

,
leiir^

mestiques et les hôpitaux. ^
Quoique la garnison diminue, il faut cet approvlS1
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ji
e

Ènt
’ parcequ’çn donne le pain double, à la fin du

q
6

’ ,iu r®ste de la garnison cjui est alors plus fatiguée.

dfiü onne, dès le commencement du siégé, un bœuf et
de

•

llloutons par bataillon, ce qui fournit une livre et

bf/
6 v^ande au soldat pour sa nourriture pendant

1,^
jours

: pour les deux jours suivans
, on lui donne

llll
‘ ieuii-livre de lard ou de bœuf salé

,
et quelquefois

HUart de fromage et de légumes.

»,

11 a s°in de conserver la viande fraîche, autant qu’on

(

J
’ pour les hôpitaux.

j) ,

n o°it d’ailleurs approvisionner les hôpitaux en lits
,

carnens, etc.

’°ta,
•

Nous donnerons dans l’appendice un projet d’approvisionne-
’ r

rl
ass

tï 'tCr l'armement et la défense d’une place de première et huitième

CHAPITRE XI Y.

v
Des mines et contre-mines.IJ.

].
(

5 E mine est un volcan artificiel inventé pour faciliter
^Mse des places: on s'en sert avec le plus grand avan-
jj^Pour la défense, et, dans ce cas, elle prend le nom

c°ntre- mine.

,lk
1 science des contre-mines bien entendue

,
est un

p l’*u s puissans moyens pour la défense des places.

^ 8 forteresse, contre-minée avec méthode et défendue

Cp
6c intelligence

,
opposera sans cesse à l’assiégeant dés

faciès à surmonter; elle arrêtera son mineur
,

l’étouf-

tj.. ’ gâtera son ouvrage ,
dérangera les travaux de la^chéé, détruira seslogemenset renversera ses batteries,

tjp position des contre-mines tient au système de fof-

^ caiion dont il s’agit; et c’est des galeries principales

4
6 Partent les rameaux poussés au-delà de la palissade

J)XatUe-dix toises
,

plus eu moiçs, peur se rendre
de la campagne,



3i8 manuel
La charge des fourneaux dépend de la qualité du ^

est
rain à enlever ; et, pour en connoître la solidité

l’hypotese du paraboloïde, la formule générale
— ^

multiplier onze fois la ligne de moindre résistance f‘
^

hauteur du paraboloïde, et de diviser le produit par 5<
jj^

La ligne de moindre résistance, dans ma terrai11

^
mogene , est la perpendiculaire menée du centi e

poudres au plan extérieur le plus voisin ; et l’on supP0

^
que l'effet des poudres ne s’étend qu’au double &

ligne de moindre résistance
,

lorsqu’on a dessein de /
sauter un terrain plusieurs fois

,
parcequ’alors la c*1*

se proportionne de façon à donner pour excavatio*1 ^
paraboloïde dont le diamètre, ou cercle supérieur; 11

cede point le double de la ligne de moindre résistant^

Monsieur de Yaliere a donné un système de cOP t
mine pour faire sauter plusieurs fois le même iert‘

ses fourneaux se disposent par étage
,

de sorte que

cun porte son effet vers le point désiré sans endornt®3^
les autres; et, dans la disposition composée qu’il a ^

sentée sous la forme d’une pyramide dodécagonale

sauter vingt fois la même point.
On distancie ordinairement les fourneaux des g 1

w

des contre-mines d’une fois et demie la ligne de m0*11

j t

résistance, parceque le premier fourneau ayant va*11
^

ténacité, le foible est donné, etle jeu desautres fourPe*
,

se porte vers l’entonnoir qu'il a formé. Le premier c

dans cette pyramide contient sept fourneaux, le sC

six, le troisième sept.
Lès galeries dites contre-mines sont les souterr̂

(

d’une placé disposés de maniéré qu’on en puisse P

sié&S

et faire sauter leurs travaux. Une place contre-
plusieurs especes de galeries,dont voici les noms et

avec avantage potir inquiéter la marche des assn'o j
e-rP^e

.,

La galerie magistrale est parallèle à la ligne 11
, ;

traie de la place
>

et régné sous tout ou.partie du & ^
elle est assez ordinairement construite dans IVP3

.
1



,j
e j

ÈE i’aitiuïdb, c h a p. XIV. 519

gale
1T'n Çonnerie île l’ouvrage contre-miné. On part de cette

^
r‘e pour inquiéter l’assiégeant dans le passage du fossé.

atnorce est l’ouverture ou l’entrée d’un rameau.

Ca

°S galeries capitaleSj sont celles qui régnent sous lesj^
es des ouvrages.

lai ' ^a ĉrle transversale coupe la capitale perpendicu-

g]
e

ltlent. Il paroît qu’elle ne doit être éloignée de l’an-

Vgj
atlfIué de l’ouvrage que d’environ un tiers de la

de la capitale de l’ouvrage pour être d’un bon
position de la transversale est en général assez

9l)
'"ate

-
H y en a qui s’arrêtent à croire qu’<en la mettant

tti ,

f'Ssoils du niveau de la magistrale sans lui nuire, on

j
tlrer

a un bien plus grand notnbre de fourneaux.

^ Scierie meurtrière ou de première enveloppe, re-
s°Us tout le chemin couvert, et est assez ordinaire-

v

etlt adossée à la contrescarpe, parcequ’on y trouve l’a-

j
aêe réel de s’y donner de l’air.

^ 'a retraite est un mur crenelé qui coupe la largeur de
^Pderie,

et ne laisse de vuide à ce mur que pour y pla-

b
0

1,110 porte de bois de chêne fort épaisse, armée de
5* Verroux pour arrêter la poursuite de l’ennemi.

C j
s

’a 8a lerie d’enveloppe régné vers l’extrémité des gla-

V(!]
Ct est ordinairementparallèle à la magistrale. Cette en,-

Crj

°Ppe
est la principale galerie de la place, et sert de

s.

^^t'nication
ou de chemin couvert à tous les autres;

K^te
cause un étrange dérangement dans la défense si

[)0

!l n’>’ remédie promptement. C’est de là que I on part

c j
Ur

*nquiéter l’ennemi dans sa marche lorsqu’il s’appro-

j chemin couvert.
1
0

es Scieries découte se poussent en avant de l’enve-

•’ leur nom désigne leur usage.

CQ
^'es rameauoc sont de petites galeries qui partent de la

tiç.
tre'm ine, à l’extrémité desquelles on construit le four-
110u le logement pour y placer les poudres. I.a hauteur
r',rneau est indéterminée, mais eu général on doit la

er la moindre possible.
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_

, B(j
La hauteur des galeries en maçonnerie est depws c

pieds six pouces jusqu’à six pieds, la largeur de 11

•
' j-f0^

pieds six pouces à quatre pieds, et quelquefois a

pieds-
. e

„t
La meurtrière et la magistrale sont ordinaire'

placées au raiz-de-chaussée du fossé ; abaissées de <1

que chose, elles n’en sèroient pas d’un plus mauvais

La fougasse est un fourneau dont la ligne de m01 ^
résistance est peu considérable : on s’en sert pour

blayer les breches, etc.
_ ,

Le camouflet est un petit fourneau chargé à porte6
^, (

la galerie de l’ennemi pour la lui crever; tout son c

doit se diriger là.

Les galeries de mines different des contre-mines&

que les terres de ces premières sont soutenues pal
,s

coffragé appuyé sur des châssis qui contiennent trois P'f j
>de terre, c’est-à-dire deux pieds et demi d’un ch"s

_ ^
l’autre. On donne communément trois pieds et defl"

hauteur aux galeries de mines sur deux et demi de

au moins, et quand on travaille au rameau, on r61

leurs galeries à de plus petites proportions.
_
j{

La chambre, des mines s’enfonce d’un pied et def1

plus que la galerie quand le terrain le permet.
Les saucisses sont de longs boudins de toile,- de ë ^

seur à passer un œuf de patrie, qu’on remplit de

de maniéré à ce qu’elle soit bien contenue yms être 1

pressée.
_

lis

On peut charger la mine avec des sacs à terre re> f
^.V

j o»

tre deux : mais il est préférable de planchéier, qi'a“ ^
le peut, le fond de la chambre, et de répandre bi

lement sur le plancher un peu de paille, qu’on rec°u
.

de sacs à terre vuides pour que la poudre ne prenlK

eii'P1

de poudre, qu'on arrange par tas dans la chambre,

soin de percer les sacs pour que la poudre se
répand6

trop lot l’humidité; ensuite on en verse en las coinAie

bled, empêchant quelle ne touche les bords de wa d»alIi'
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- que par oette raison l’on garnit tout autour de paille* *acs à terre.

dre
G °°Ut sauc'sse s’introduit clans le milieu des pou-

i)oi ’ 61 C^e CSt contenue en cet état Par llne cheville de
j, rlu i la perce de part en part près des madriers, pour
j Cr 61 emP^cher qu’on ne puisse l'arracher en la ti-
sau

-^ar ^autre bout ou par la violence du feu dans cette^, qui est renfermée jusqu’au fourneau dans le mi-
^ d un auget pour la maintenir seulement.

a niine se ferme par des bouts de madriers fort épaisl°iitt
s 1

des

U
un à l’autre ; on en maçonne bien le vuide avec

Poêlions et du fumier : enfin, on traverse souvent la
? r ie de madriers bien soutenus; on maçonne au retour
de

1

<'e<Ia on peut, etl’on parvient, avec tous ces moyenset
^ a terre, à la bien boucher et à la mettre en état|

a ‘re son effet; c’est ce qu’on appelle bourrer la mine.
a*s cetancienusageéprouvemaintenantdesmodifications.

peut trouver par un moyen simple la mesure des
^^bres et la quantité de poudre qui leur convient; car

e
aUra à-peu-près la mesure des chambres en tout sens

t(.r
^renant l ft neuvième partie de la moindre épaisseur de

ou de maçonnerie jusqu’à la mine.
n aura la quantité de poudre en prenant le cube de

t
joindre épaisseur de terre ou de maçonnerie, et en

^ aOchant la derniere figure, ce reste sera la quantité

ç j
Cdssaire sur le pied de dix-liuit livres de poudre par
f-tjUe toise cube. Mais si l’on n’en veut donner que

livres par chaque toise cube, il faut retrancher

Vf
s * xieme du nombre resté. De même pour douze li-

lt..
es poudre pour chaque toise cube, il enfaudrait re-

un tiers. Mais il faut remarquer qu’à dix-huit

r ,
es par toise cube c’est beaucoup, etqua douze livres

'-est t,-
j bien peu.

^
4 Nature de cet ouvrage ne permettant pas de donner

j)j^
travail plus suivi des mines, nous terminerons ce cha-
e Par la nomenclature des différens ustensiles néces-
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saires pour l'exécution des mines, et des princip311*

tils à mineurs. ^
Les étrésillons ou arcs-boutans sont des pièces 4e

que l’on met entre des ais ou dosses qui sont appj1(l

contre les terres dont on craint l’éboulement; ainsi'

sillonner, dans le travail des mines, c’est retenir leS ^
res avec des dosses et des étrésillons en travers. J

mensions isont relatives à celles de la galerie de nnI,e

en est de même pour les cadres ou châssis et tout ce

a rapport au coffrage.
_

^

Les outils sont, i°. une sonde à tariere de

pièces; 20
.

sonde pour les terres; 3°. grande pince ’

en a qui sont à pied de clievre ; 4°- petite pince a ^
5°. aiguille à travailler dans le roc pour faire de P

etll^.
r

gemens de poudre pour enlever des rochers, accû1'1̂ ,,

der des chemins et faire excavation dans le roc ; b
• ^

gue; 70
.

beche; S°. pelle de bois ferrée; 90
.

m#ssf* .f

massette; ti°. marteau de maçon; 120
.

grelet; i50,
(
-c,

teau à deux pointes ; 140
.
pic-hoyau ; i5°. pic à roc j ^

hoyau; 170
.

feuille de sauge; 180
.

ciseaux plats-' ^
poinçon à grain d’orge; 20°. louchet à faire rigolleS ^

t,

les augets; il peut aussi servir à faire des gazons» .

plomb avec son fouet et son chas; 220
.

équerre ^
neurs; 23°. boussole; 24°. niveaux de charpentier el

très; 25°. chandeliers.

chapitre XV.
De la fonte des canons et autres boud

1
^

feu.
Avant d’entrer en matière sur la fonte des can0 '1

bronze dont on se sert ordinairement dans l'artiHel ’j
t,

terre ou des autres bouches d feu du même métal» 1

roit nécessaire de jeter un coup-d’oeil £ur les subsl
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Cliques qui composent le bronze et sur les différences'Sidérées
dans les minéraux.

SECTION PREMIERE.

Exposé des substances métalliques.

C entcnd ordinairement par minéraux, ou minérais
Ce qui se tire de la terre, c’est-à-dire tout ce qui ap-

Co^
1 aU re°ne m'n(^' ra^ : rnais, pour simplifier, on rte

^tiem

pyr j t

nd sous ce nom que les corps qui renferment des

hit’ ’ °U ^es se^s
»

ou des f|‘tuir'es et soufres, ou des
<l

e
^talliques, soit de métaux, soit de demi-métaux,

nnr>ier
eh^au-i,

t-os.

que, par minéral, on désigne une mine dans
*ce terreuse ou pierreu.se.

minéraux métalliques rsont ceux qui ne contiennent

^ "s terres non métallicyies ; tandis que ceux qui con-^^ent p]us jg soufre, d’arsenic, etc. en un mot plus
Jn<-‘ralisateurs, sont des pyrites, etc. dont on ne peut

Ne,
Qi

> ,

e ^étal avec profit,S dan
- -«ns lequel 1 es métaux se rencontrent le plus or-

tàj
Sf

.

r<itT1ent est celui des mines, c’est-à-dire de combi-
> s°it avec l a soufre, soit avec l’a:rsenic, et souvent

ts
CCS ^eux substances à la fois : ce qui donne aux mi-

ttès’ ,°u Ulons, des formes, des couleurs et des qualités
toi

'^fentes de celles que les mé taux auroient s ilsjNurs.
S. lflétaux sont, de tous les corp s fossiles ou mind-
llçj ’^

es plus pesans; ils sont ductile s, flexibles, malléa-

opaques, solides, dui s, et assez fixes au
q^ ^t-à-dire

ne s’y volatilisant poi nt comme les deitii-

1Ue
s

^’ymistes semblent diviser le s substances metalli-
lr°is classes; savoir les rnéti iuxparfaits, les mé-

k*s
>nPa>faits, et les demi-métt iux.létaux parfaits sont ceux q ui résistent au feu le

X a
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plus long, le plus violent, qui y demeurent fix.es et

prouvent aucune altération quelconque. Les métaux P

faits sont l'or, l’argent, et la platine ou l’or blanc. '

Les métaux imparfaits sont ductiles et fixes au feU^
qu’à un certain point; mais ils se détruisent par s°n

tion avet le concours de l’air, et se changent eu

chaux on terre qui a perdu ses propriétés înétalW
^

Ces métaux sont au nombre de quatre, savoir, le Ier'

cuivre, Xctain et le plomb.
^

les demi-métaux sont des corps terrestres pl1,5
.j,

moins solides, qui, par leur éclat et la fusibilité d011^
sont susceptibles, ont lin grand rapport avec les m®*8'

^

Ils acquièrent de la pureté au feu et se durcisse11

^
refroidissant. Ainsi que les métaux imparfaits, ils 1,1

‘

quent absolument de ductilité et de fixité. On

toujours ces substances dans leurs matrices ou min1 ® ^

que l’on appelle mines, distinguées des minéraux> ^
sont, comme on l’a dit, un assemblage de matières

nés, etc. Les demi - métaux sont au nombre de cinl
1

? 1/j I 1,

voir le régule d'antimoine, le zinc, le bismuth, 1

gule de cobalt, et le régule d'arsenic.
Le mercure, qui a toutes les propriétés général®5 ‘

métaux, fait lui seul une classe à. part, tenant des in® 1’
rt

par sa pureté, et jdes demi-métaux par sa volatilité-

donc en tout treize substances métalliques, parmi 1®5(1 ^
les la platine et le régule de cobalt n’étoient pas

des anciens. M. Cronstedt a donné la description

matière métallique qui, suivant ce qu'il en dit, par°
s

;

un nouveau demi-métal bien distingué de tous les

il lui a donné le nom de nickel. Dans ce cas ce Ser°>
quatorzième matière métallique, et la troisième non

Jment découverte.
Les métaux peuvent s’unir tous en général les vilS^

les autres et former différens alliages ; ils ont ben

d’affinité avec le principe inflammable et peuveJlt

charger par surabondance.
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j 0lls ^ es métaux en général sont dissolubles par les aci-
’

^ es sels alkalis et les huiles ont aussi de l'action sur

f
(|

/ y a des différences considérées dans la dureté ei la

Ce

1 lt,; des diverses substances métalliques; on peut dire

,il,
n,

' ant qu’elles sont en général moins dures et plus fu-
^®s que les terres pures.

a Ut
°r^re de ductilitédes métaux, comparés les uns aux

estl’or, l’argent, le cuivre, le fer, l’étain et le

j j
Celui du mercure et de la platine n’est pas encore

erminé.

à la dureté des substances métalliques, elles sui-
^ °tdre ci-après; savoir le fer, la platine, Le cuivre,

jt>e,U, por
^
l’étain et le plomb.

.

es métaux réduits en chaux se revivifient par une ad-

c

Jlùtl de phlogistique. Cette réduction prouveroit,

.
I'
i
me le croient bien des cliymistes, que les corps qui

privés de tout leur phlogistique en conservent

lie
°fe t>les particules trop intimement liées avec les par-

c>

S de
ces corps pour s’ètre désunis totalement, et que

'el
CC reste de phlogistiquequi, par affinité, aide le dé-

to
f’Pement et l’introduction de-celui qu’on propose au^ à revivifier.

sectios II.
Observations sur la composition des corps.

,t
/etdler considéré trois principes dans les corps; 10. Ieki,

li
°C*Pe inflammable ou phlogistique, principe sans

...
tous les autres se trouveroient dans un état terreux ;

Par conséquent ce principe qui donne la consis-

L e et la couleur aux divers composés de la nature; 20.
cjp^ditcipe vitripable, qui, suivant Becher, est 1e prin-

^Pe
^

’ s°Hdité et- dureté des corps ; 3°. le prin-
°ü terre mercurielle, qui forme avec tes deux au-

X 3
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pa
’. ^ aonore

>

ductile et malléable. La ténacité de ses

y Cs cst très considérable. 11 paroit être le premiermé-

j)er

C°r'nu des anciens. Les Romains ont eu l'art de l’ame-

U,
l’état de l’acier à l’aide de la trempe et du

Jteau(')-
1)^° l iouce cube de cuivre rouge pese cinq onces vingt-

Vr
es

^rains
>' son pied cube cinq cents quarante - cinq li-

deux
‘ ta})le de

onces quatre gros treme-cinq grains. Suivant
t^.de M. Bezout, le pied cube de cuivre rouge pe
tit! SlX ceuts quarante-huit livres, et le cuivre jaune

q cents
Le

quarante-huit livres et un trente-troisieme.
ratv

Cu'Vre est minéralisé par le soufre, et souvent par
4

es
j°5c

*
Il se trouve aussi fréquemment minéralisé par

ta^
ern i-tnétaux, des pyrites, et même par d’autres mé-

]
e

' Li est de tous les métaux celui dont les mines sont

^
f l's variées ; rarement le rencontre-t-on sous sa forme

l’
0l)

a mais cependant plus souvent que le fer, que

j
11 y rencontre peut-être jamais.

tf,nd
,TUnes de cuivre sont toujours pauvres, elles ne

?uere plus de vingt pour cent. On trouve des
5 de ce métal dans toutes les parties du inonde con-

(l) Qj
* ^ ,en^ *lue Geoffroi le fils a donne au cuivre le degré de

a voulu, et a fait avec du cuivre ainsi trempé des instru-
*V

0|Js J,
°us regardons ce fait comme au moins très douteux; car nous

^ev;
0ii

e*périence la plus positive que le cuivre rôugi et ensuite trempé

Wo, n,°tt et souple comme Pétain, et se plie sous les doigts avec laXj^
e facilité, mais qu’au contraire le cuivre bien battu à froid se

e t acquiert une telle dureté et une telle roideur, qu il est im-
*ht C plier à moins d’employer de vigoureux moyens : dans cet^C CaPaWe de faire des outils trancbacs et d’une aussi bonne qua-

L> r
Ceux du meilleur acier.

*er . ...k r ronS' à blanc s’étend et se comprime en le battant; au lieu que
e rougi de même, s’échappe en parcelles sous les coups du mar-
's (î Uo l’on puisse en réunir aucune partie. Les mêmes procédés

W donc être employés pour ces métaux, et la différence qui re-Vj 0 eux démontre suffisamment que la trempe peut opérer chez
cfft ts contraire».

X4
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nu. Il est rare que les mines de cuivre observent 1111(3

^
gure régulière et déterminée. En général il n’y a P0*1*

j-f.
métal qui, dans la mine, présente autant de couleurs

^
férentes que le cuivre; il les a toutes, excepté le ï0°0

,vifet transparent. Les especes de mines sont
nombre"^

^
on en compte quatorze, outre les variétés dans chaq11®

pece : ces variétés sont au nombre de sept dans le cVi '^
vierge ou natif, qui est un cuivre sous forme solide ’,
contenu dans des eaux minérales. On est porté «à crû*^

que ce cuivre vierge ou natif n’est pas aussi pur td

à-fait que le cuivre raffiné, mais qu’il l’est autant que j,lui qui a déjà passé une ou deux fois par le fourni' 11

^
fusion : cependant on le trouve ou seul, ou joint "
substance terreuse, ou pierreuse, tantôt dans de la r°c

dure, des ardoises, etc. Le verd de montagn"
chrysocolle a huit variétés; les autres especes de cu -

en ont moins. ^
Le travail des mines de cuivre est long, et dei11"11

.O ,lC>
beaucoup d’industrie pour en séparer les difjK*r

.
.

substances avec lesquelles le cuivre se trouve con1
^*1'

C’est un des métaux les plus difficiles, à séparer d?

Cl"'

s»

<i(

mine. Il rougit long-temps avant d’entrer en fusio*1 '

n’y a que le fer minéralisé qui soit plus difficile à
fo”*^

_I.es mines de cuivre contiennent plus ou moins de

et plus il se trouve de fer minéralisé, plus la mine de

vre est aigre et cassante.
Les opérations sur les mines de cuivre varient sU)V ‘

(
leurs qualités; mais il faut presque toujours feinp^^

celles du criblage, du lavage, du rôtissage, du gri^’"^,

de la fonte, et, avant tout, celles du triage, et
(j

bocard, qui est un moulin propre à concasser les J*1’
(

avant leur fonte. Enfin M. "Valniont de Bomare di [ ^
|,

le travail des mines de cuivre est le chef-d’œuvre de

métallurgie. „Les mines de cuivre sont disposées par filons qui I" '
,.s

trent dans la terre à des profondeurs extrêmes. LeS ‘
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su fournissent Je plus sont lit fuede, le Dannemark
et ^Allemagne.

Le cuivre du Japon est extrêmementdur ;
a Pureté le fait estimer.
,L® pesanteur du cuivre n’est pas constante; celui qui

j
V

,

leiu de Suede est moins pesant que celui du Japon ; et
°n remarque que plus il est pur, plus il est pesant.
Le cuivre natif est malléable, et n'est pas aussi ductile

jlUe celui qu’on a purifié par les fontes : il se trouve dans
fs fentes des rochers en forme de petits grains, de pe-

feuille
La

Jets minces, ou en potites paillettes.

pto
111111(3 ’irée et préparée en morceaux menus, on

lit
T116 à Ja première fusion en la confondant lit par

0
'1vec ^es charbons dans un fourneau de réverbere

vas

G ^°n<^er3e ’ sous Li grille duquel est une sorte de
e ^c terre, qu’on entretient rouge, pour recevoir la

j Ca mesure qu’elle se fond. Il faut un feu vif et vio-

Ip
111 P°Ur fondre cette mine : on en augmente 1 action par
m°yen d’un grand soufflet à deux vents que fait agir un

^
rant d’eau. La mine de cuivre torréfiée avec le char-

j.i j
est confondue avec lui, pareeque l’on entretient par

ce

° ‘Lms la quantité du phlogisiique qui lui est né-
,IIre pour l’empêcher de se convertir en chaux. La

Lip
0 Se âit ^ grand feu, afin qu’il conserve son état mé-

lr‘Ue j sc calcinant facilement, et beaucoup plus vite

^
ant simplement rouge que lorsqu’il est fondu. Ce métal

1
première fusion est aigre et cassant; il ressemble à de
Pyrite

: on le nomme /natte crue ou pierre de cuivre
Jo,‘d/,.

n fait en sorte d’enlever le soufre par sa superficie.0;

'Pré,
Prés le premier rôtissage on casse la mine pour qu’elle

s°nte plusieurs surfaces, et ainsi de suite jusqu’à sept

Ç(
lU 't rôtissages, pour le dégager par les scorifications,

’ > ce qui ne donne encore qu’un cuivre auquel on a
evé seulement des parties pierreuses et terreuses. Le
;|

>
dans cet état, s’appelle /natte de cuivre : il est en-

°le non, frangible et cassant. Ces malles, grillées de nou-
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veau, essuient encore plusieurs fusions, car le nof^ri
n’en est pas fixé ; cela dépend de la qualité de la
On les porte après cela dans un fourneau de réverber®'
où les matières hétérogènes se calcinent : le métal :

al°rS

coule et doit être malléable, autrement il conserve1*"1

quelques portions de fer ou de soufre.
Lorsqu’on veut avoir le cuivre plutôt, on y jette

plomb, qui, se vitrifiant, nettoie le bain et fait vitrifié
le fer ou les autres corps étrangers qui s’y trouvent. Le

métal, ainsi dégagé de tout ce qui ne lui appartient paS’

a toutes les qualités qui constituent le cuivre, et 55

nomme, dans cet état de pureté, cuivre de rosette °*
tintenaaue.

Le cuivre nous vient communément de Suede
Hambourg : il est en plaques rondes de vingt à vingt'1111

pouces de diamètre et d’une ligne d’épaisseur envir0*1.

On l’appelle cuivre en fonds. Chaque plaque pese
qtia,r

à six livres : elles sont formées avec les pains de cuivr0

fondu qu’on coupe en tiers ou par quartiers; on Ie’
chauffe au feu, et, au moyen du martelage, on les rc '
duit en plaques ou lames. C’est avec cette espece de ci11

vre que l’on fait les chaudrons et autres ustensiles.
Dans les fonderies de canons on fait usage d’un cuiv’rt’

qui se nomme dans le commerce monnoie de Suede '•
p

est en pains ronds ou plaques quarrées d’environ tr<ns

pouces d’épaisseur sur quinze de largeur. On se sert éga'
Jement pour les fontes du cuivre de Hongrie, qui eS*

d’une très bonne qualité. Enfin il en vient aussi d’£5'
pagne.

Le cuivre, exposé à l’air, reçoit une altération qui se

manifeste par une rouille de couleur verte. Tous les aCl

des ont de l’action sur ce inétal et le dissolvent.
Lu cuivre et de l’étain fondus ensemble résulte lin

composé dont la pesanteur spécifique est plus grande q110

ja somme des deux pesanteurs spécifiques de ces dcu*
mctaux avant la fusion : ce qui semble prouver une pé11*'





SECTION I V.

oir

De Vétain.

'L'étain est un métal imparfait, qui se trouve cün11"11

^
nément minéralisé par le soufre, l’arsenic, ou qui eSt \_
lié au fer. On n’en voit que peu ou point de pur. Les

nos en sont rares; les plus ordinaires sont celles de "
.

gne, de Suede
?

de Siam, de Malaca, et notamment de

province de Cornouailles en Angleterre.
Un pouce cube d’étain de Cornouailles pese quatre

ces cinq gros cinquante-huit grains ; son pied cube c

cents dix livres six onceé deux gros cinquante-huit gra'1'

Suivant la table de M. Bezout, le pied cube d’étain P
^

pese cinq cents douze livres deux cinquièmes
,

et le P

cube d’étain allié d’Angleterre cinq cents vingt-tron

vres à-peu-près.
^L’étain fond à un degré de chaleur moins grand <1

celle nécessaire pour le faire rougir.
.,

On compte six especes de mines d’étain sans les v<>r1

^
tés. Ces especes de mines sont : i°. Yétain natif 0

^
vierge, qui paroît avoir été réduit à cet état par un

^
_souterrain; 20. les crystaux d'étain, lesquels ont sep1

riétés; 3°. la mine, d'étain crystaïlisée; 4°. la pierre $

tain, qui a deux variétés; 5°. les grenats d'étain; b '
sable d'étain.

Après le plomb, l’étain est le plus mou des métaux
parfaits. Ce métal pese d’autant moins qu’il est plus pllf

,^
c’est le plus léger des métaux; et, dans son état de r0^
rai, sa pesanteur spécifique l’emporte sur celle de tou*

autres métaux minéralisés.
L’étain d’Angleterre est le plus pesant et celui qui c

relie théorie, eu rendant toutefois hommage à l’auteur d'un au551

bavait.
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pirl 6 ^US d’arsenic. L'étain s’allie avec tous les métaux
lit' ' ^US*0n ’ et ^eLr fait perdre absolument leur ducti
lité CUlvre est de tous les métaux celui dont la ducti-

t]U
é* 1 ^

11101115 altêrée par l’alliage de l’étain; et, quoi-

jj j
G ‘ tain soit mou et nullement sonore, allié au cuivre

i'alli r6n<̂ P^us dur, plus sonore et plus roide. Enfin, par

jj.
nëe

>

1 étain acquiert également la propriété de deve-
s°nore, mais par l’alliage seulement, et non, comme

p
J-oit une erreur de le croire, par sa plus grande

i]'.^anS travnii des mines d’étain on y mêle des résines,
a P°jx résine et du flux noir (î). La poix résine donne

s de pldogis'ique, y étant plus tenu.
c‘tain étant le plus mou des métaux, lorsqu’on fond

'P'elque métal qui en contient, il vient toujours à la su-

^'0s mines d’étain, étant toujours alliées ou inter-
f°s<es dans des substances étrangères, sont difficiles à

T
p,

° l,s les acides sont en état d’attaquer et de dissoudre

i]
l|?lrî

’
distingue l’étain suivant l’alliage et le pays d’où.

^
' l0nt. Celui qu’on emploie communément dans les fon-
Cr,e

s de canons est tiré d’Angleterre et se nomme étain
e Cornouailles.
l’ont avoir l’étain pur, on fait subir à sa mine différens

jc
-°C< *l<Ss

>

dont le détail seroit long et paroît inutile

ç,
1
’

Le travail des mines en général peut s’appliquer à

acun en particulier, à quelques modifications près (2).

b) Le flux noir est le résidu J'une détonnation de salpêtre mélangé avec
'Lubie

de tai Ire.-“•rie de tartre.
e' Les mines d’étain subissent le triage, la. torréfaction.Une pierre d’ai-

1,1 fait connoitre la présence du fer. On la pile, onia broyé : réduite eu
" e d’étain,

cm lui applique un feu modéré et lent qui s'augmente subi.
IBent. La matière fondue au fond du vaisseau coule dans des moules «le
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On faisoit usage autrefois de zinc dans la fabrique

canons; aujourd’hui l’on ne s’en sert plus. Le zinc est dcS

demi-métaux le moins aigre et le moins cassant; il P0*

sede même une demi-ductilité et une extrême ténaclt

Chauffé fortement, il s’enflamme et se volatilise. Sa

gration se fait avec tant d’activité, qu’il enleve sa te' rS

métallique, qui se condense en flocons qui portent le no111

defleurs de zinc ou de laine philosophique.
I.e zinc augmentera roideur du métal composé de c lU

vre et d’étainqu’on appelle bronze. On s’en sert pour
ce'*

dans les arts.

section Y.

Du bronze ou airain.

La combinaison des deux substances dont on vient (
1 0

parler fait un métal composé dont les qualités dépende!'1

de l’alliage plus ou moins juste de ses composons. Ce no 11'
veau métal s’appelle bronze ou airain : il est aigre, cfl s'
sant, dur et sonore. Trop d’étain dans sa composition 1®

• rend frangible et cassant, et il manque de la solidité co**'
venable lorsqu’il n’a point assez d’étain.

L’étain empêche le cuivre de se rouiller, parceq11 ?

est moins sensible à l’action des sels et à l’humidité <1®

l’air. Etant plus fusible que le cuivre, il facilite la fusio’1
de celui-ci, et cette fusibilité aide à la réussite des boU'
ches à feu. Une remarque essentielle à faire sur l’était*.

c’est que la chaleur nécessaire pour le tenir en dissolu'

table. La molesse de la partie supérieure oblige pour le travailler d’y B1*”
1er du cuivre.

On distingue trois sortes d’étain dans le commerce : i". Yétain plaid’
c’est le véritable étain sans mélange, molesse, etc.; on l’appelle aU5’‘
étain Angleterre, à la rose, etc. : 2°. Vétain commun moins Pur ’

et 5°. Yétain sonnant, mélangé de bismuth, de cuivre de rosette, de ziBC ’

l’étain pla.-.é fait la base de ces deux derniers que l’alliage a altérés.
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est suffisante pour sa calcination, au moins pour le
uire en une espece de chaux grise, qui'a besoin,

,

nsi
<lUe toutes les chaux métalliques,, d’une addition de

ogistique pour se revivifier et reprendre sa qualité de
métal.

p. .
j . _

Ja composition du bronze on seroit peut-être au-
ftr

-

St a Penser qu’une expérience, même légère, suf-

jj
°u Pour apprécier les proportions convenables de l’ai—

s
°e

’ cependant le fondeur, malgré toutes les connois-
^.^es cpi’il a tirées de la pratique, éprouve souvent des

tü[,cuUés qui l’obligent à tâtonner avant d’en venir au

Ordinairement le fondeur, pour connoitre le vieux

je^

0tlZe qu’il est dans le cas d'employeraux nouvelles fon-
j. ’ Casse les anses, pour juger par l’inspection de la

^
racture qUÜ] peut être l’alliage : mais ce moyen, maigre
mbilet^ du fondeur et son expérience dans son art, ne

lui donner ltrxonnoissance réelle qu’il cherche; car
croyons qu’il y a de la différence entre l’alliage des

^
es

>
même des tourillons, avec celui du corps de la

°ttclt
e à feu, de sorte que ce seroit conclure, à ce qu’il

j ble, d’une maniéré bien incertaine en ne partant que
6 Ce«e base.

«st
do métal pour couler une piece de canon

j
plus forte maintenant qu’autrefois, pareequ’on ne

j c°ule plus qu’en masse. Ce métal se met en fusion
an " un fourneau de réverbere, où l’on pratique un

u«n
s

jurant d’air afin d’entretenir la flamme toujours dans
^l’uème activité. Le temps nécessaire pour que le mé-

^ s°it dans la fusion convenable .à la coulée dépend

^ construction du fourneau, qui s’échauffe plus ou
^

lfls vite et plus fortement en raison de sa position et^ moyens employés pour cet objet. Mais, avant d’en
*Ur au coulage, nous allons parler des opérations préli-^ires.



E C T I O N VI.

Du moule des canons et autres bouches à feu-

Le moule des bouches à feu, en général, se coi>str
^

au moyen d’un modèle qui représente exactefllC® t

bouche à feu qu'on veut avoir ; et, comme les nia tlC

^
employées pour cet objet sont les mêmes pour le»

nons et mortiers, etc. ; qu’il n’y a de variétés que
les formes; ce que nous dirons ici pour les pièces de

<

nons doit s’appliquer également aux autres
boücbeS

feu.
r(

Pour faire le modèle des pièces de canons, on se

d’une piece de bois conique que l’on nomme trou ê1

lequel doit avoir de longueur, outre celle de la V'
#

qu’on doit représenter, un excédent du côté de la P0'1

de deux à quatre pieds de longueur, toujours da»s

même alignement des deux côtés coniques. Cet cxce

sert pour la masselotte, dont la dimension varie sul
^

l’espece de bouche à feu. A l’extrémité de cette par
.

destinée à la masselotte est une virole de fer ou de
,pjU

vre : l’objet de cette boite est de faciliter le mouve*1 ^
de rotation qu’éprouve le trousseau, et de l’empêcbe*

souffrir par le frottement lorsqu’on le fait tourner-

delà delà boîte ou virole, et la débordant de six p°u ^
est une continuité dudit trousseau, qui sert à TeCÈ\\i
les coups de levier lorsqu’il est question de déchapp

moule.
A deux pieds près de l’extrémité du gros bout

^
.{

piece de bois conique dont il est question et à l’enü^
où doit se trouver la plate-bande de culasse, on cI j,
une entaille à deux ou trois pouces de profondeur. ^
lée à-plomb du côté de la pointe du cône et en se

{l
vant sous l’angle de quarante-cinq degrés vers la

,
jj

I.a partie d’environ vingt pouces qui reste tn-ne

I»
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gnes de distance entre l’extérieur du trousseau et Ie

profilé dudit échantillon. Par ce moyen la place des )n

lures et plates bandes se trouve indiquée, et dans ceS
^,,

droits on double ou triple la natté suivant la néces51

et quand le trousseau se trouve un peu fort, on se

simplement de papier tenu avec de la ficelle. Au rC
, (

ment de la bouche
, comme le trousseau est en c°

tronqué, on cloue légèrement de petites planches

on ôte les clous dès qu’elles sont tenues par les nattê
(

de sorte que, ces nattes défilées, elles n’empêchent fr^
de chasser le trousseau dehors, puisque les planches,

tenant à rien
,

tombent d’elles-mêmes. Sur les naltcS
,j|t

met une première couche faite de terre légère, d ar
t>

{1

et de fiente de cheval : sur cette première on en

une seconde ,
puis une troisième ,

jusqu’à ce q 11

f,

cela prenne la grosseur de la piece qu’on veut

Cette terre se seclie au moyen d’un feu pratiqué
(

sous entre les deux trousseaux
,

et prend absol111*1

^,

la forme de la piece en la faisant tourner contre

chantillon.
Cette opération finie, on place les tourillons,

ainsi que la masse de lumière, sont représentés p1
**

cylindres creux faits de plâtre mêlé de brique pilée-

les contenir et conserver leur emplacement, on fait P'
^

par leur centre une fiche de bois enfoncée dans Ie ^
dele : le vuide se

remplit par une pâte de plâtre c*

brique, ainsi que celui de la masse de lumière j fi

cloue à l’endroit où doit être la lumière du canon **
if1y’

1er. Ce cylindre, qui a trois pouces de longueur et

de diamètre, selon le calibre de la piece, sert à f° jj

dans le moule un logement pour recevoir et adap1^
queue du grain

, que l’on place dans chaque moule F..

y être enveloppé de matière : c’est dans le grain fi 1

perce le canal de lumière,

Les anses se font de cire jaune, et se placent a

le reste ,
avec précaution pour laisser ensuite P

vuide les proportions exigées.

iaf
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1
^ une cloche renversée dont l’ouverture est fort

,
6e

-
Ces paniers étoient autrefois de fonte, aujourd’hui

« Ojj

1

SC S°rt P^us communément de ceux de fer. Le tour

par
°r^ ce Pnr*ier cst garni de crochets de fer ; c’est

eUs

CCS CrocP ets et ceux du moule du canon qu’on les lie

ç
6lïll)le avec du fil de laiton.

<jUe
CS Pan*ers sont très nécessaires pour résister à l’effort

^ reÇ°h la culasse par le moule du canon qui se pose

rQ -

s ’ sans cette précaution le moule de la culasse se-»
1 brisé.

s e c t 1 o u VIII.
Moule dans la fosse.

e cPariot dont on à parlé ci-devant, chargé du moule,

1

Conduit vis-à-vis la fosse du fourneau où l’on doit cou-*<*:,

! plac5e )
011 ^équipe avec un gros cable dont les deux bouts

Co^
acer>t le long du moule : il se garotte avec d’autres

j^jj.
a8es qui enferment les deux bouts du cable

,
et 1»^ 'Indit cable formeune anse au-dessus de l’extrémité

rï(^]
lenre du moule: on y passe une esse de fer qui s’ac-

t)
( ^

16 a l’anneau de la moufle dont le cable répond à

ü
’reuils placés à côté de la fosse. La manoeuvre s’exé-

cüt,

de >
Ie moule s’enleve d’un côté

, et sa partie infé-
l;,

c !
° est tenue en retraite avec un petit cable qu’on

p);,
*e a mesure que se continue la manoeuvre des treuils.

» «>•- > - 1. 1 • 11 1 ,,V,
V,i

<ïllü le moule est perpendiculaire, on lâche aux treuils
'In il descende au fond de la fosse sur un petit four

ni0
! c *rculaire qu’on prépare à chaque fois et à chaque

t0llt
-Les moufles sont fixées à une poutre mobile en

dq^ S(:ns. On descend de même tous les autres moules

t;0(i
esqnels on doit couler du même bain, ayant atten-

l
ÊUr

^es placer bien perpendiculairement chacun à

tt^ endroits. Le moule, ainsi descendu dans la fosse,
l)ne cuisson, qui cependant ne lui fait pas acquérir

y 5
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à beaucoup près la dureté des terres cuites; il &u \j
contraire qu’il conserve assez de douceur pour reCĈ

3ll[

dans ses porcs l’air dilaté parla chaleurdu métal tort

dans Je moule.
t

Quand on reconnolt que le moule a suffisau1"1^
éprouvé de cuisson

,
on l’éJeve jusqu’à certaine hau‘

pour le parer en dedans
, et le laver depuis le haut

qu’en bas avec un espece d’écouvillon de crin bien ^
mecté d’une eau dans laquelle on delaie de la cefi*!1®

tanneur; et, pour le sécher, on fait dans son
intérim*

feu de paille qui ne laisse plus aucune humidité. On F ^
tique ensuite un trou pour asseoir la culasse sur h’-

1! 11 ^
se pose le moule du canon : ils s'unissent parfaite1'1

^
au moyen de la retraite laissée au moule de la cU^a5

f(r

et sont maintenus solidement ensemble par du fil ‘1°

ou de laiton passé dans les crochets dont ils sont
à cet effet.

b fi"
Le moule étant parfaitement arrangé et d'â-plou1

f

la culasse,et les ouvertures des tourillons fermés avec
,

pains de terre bien dressés et cuits que l’on brel'e
t

du fil de fer, on charge la fosse de terre, que
de lit en lit avec des plaques de cuivre bien écbn'1

pour que les terres ne conservent aucune humidité.
Dans les moules des pièces de campagne on laisse

jours celui de la lumière
, pareeque la masse de c ‘‘C,i

.

rouge dans laquelle on la perce se met à froid. Ce o p
de lumière doit être exactement tourné et taraude»

que les filets de la vis et de l’écrou se joignent asse^j ^
faitement pour ne laisser aucun vuide entre eux.

devfoit être de même des grains de lumière des P ^
de canons de siégé et de places, attendu que cette 11

,»

de lumière, posée avant de couler, se courbe spuV

se fond même par l'extrême degré de chaleur

essuie. piec®
(if

Nous avons dit que sur le haut du mo; le de la P1 ><
1 , jjjt ‘

pranquoit celui de la masselotte : cet excédent t*e



Coulée des pièces.

charge du foùrneau est composéeordinairement d«

mes bouches à feu liors de service, de métaux restans
Cs fontes précédentes, et do cuivre neuf. La totalité do

Cette charge est proportionnée aux moules qui sont à rem-
1 lr> 1 e fondeur doit savoir ce qu’il faut pour la fonte, y
0ïI1Pris le déchet.

matières destinées à être fondues doivent être

i "Cees dans un fourneau de réverbere, de façon que

' Plus aisées a fondre soient les moins exposées au pre-
er f°u, et encore qu’aucune d’elles ne tombe en pâte

,
que les parties du fourneau soient suffisamment

' ‘auifées pour les recevoir sans se figer; autrement il
fiue Ie tout s’empâte, de façon qu’on ne pourroit

couvrir les briques du fourneau pour les disposer

eHx, il se forme alors une croûte, qui s’épaissit et
*îu aucun feu ne pourroit pénétrer ; c est ce qui s’ap-

faire le gâteau
,

c’cst-à-dirc manquer sa fonte. Cet
jcodent est d’autant plus important a éviter, qu’ouiro
a

_

Perte des moules il s’ensuit celle du fourneau
, ce qui

est pas sans exemple. ?.Iais le fondeur doit connoîtro
*uutes les parties de son art, et avoir également bien su
instruire

son fourneau avec un bon choix de terres

L
frac taires pour cet effet.
foutes les choses ainsi préparées

,
on allume le four»

Y 4



Dans un fourneau de réverbere on a mis quara"1

quatre à quarante-cinq milliers de métal : sur cette q"al1

tité il y avoit près de quarante mille livres de .vie1
^

fontes ; le reste étoit de la rosette neuve. La matiere

été environ vingt à vingt-une heures dans le four"e ‘*U

p$ur acquérir la qualité convenable à la coulée. ^
demi-heure avant de couler

, on jeta l’étain pur de C°r

nouailles
, que l’on remua dans le bain avec une 1oflë1*6

perche de bois pour qu’il pût se mieux distribuer
tout. Comme on emploie aussi ces petites lames de cll ‘

vre enlevées par les forets lorsqu’on perce l’aine ^
pièces, on les jette environ trois quarts-d’heure
de couler.





Kf/fî jt a y u î. l
.Kola. Il .i‘est fait, le aâ juin 17SS, une f nte sous la clircctinn

^

«teurs Poitevins freres, ùant la Taillerie de Douai : la charge du f'1”1'
lit"'

!
éloit composée (le 55i5o livres de vieux métaux, de enr’

uivre neuf, et de i5oo livres d’étain pur. Le fourneau a de ,,
1 » I ~ 1 I . » _ . •

. _ •
.«ertlirc 0 **

.

*<?au
<îe enivre
TÎngt-cinrj heures avant la coulée, temps qui a paru «écewaïf* ^
1rs principes desdits f* ndeurs pour obtenir la meilleure fusion

taux énoncés ci-dessus, d(;nt le total a été de 4G45o livres.

SECTION X.

Forage du canon, et machine à forer»

ju5'(Pf.. VII. ) Pour forer les pièces de canon avec i

tesse, il faut auparavant les centrer
,

ce qui s’opère al

après avoir bien uni la volée « coups de ciseau, ainsi <1

la patte , on divise la circonférence de la piece en <lu ‘ ^
parties égales

, mesure prise sur le premier renfor1, V

quatre parties, ci égales distances de la plate-bande u

culasse, et dont aucune ne doit se trouver sur 1 ;l ‘'s ^
ment des tourillons ni des anses ,

se marquent d'un ^
ce poinçon. On prend une réglé de La longueur
pièce, y compris la patte; au bout de cette réglé traVt

. |
j

un petit niveau de maçon que l’on pose sur l’extr^11'
delà volée, l’autre bout traverse un trusquin

,
que

fiait aller jusqu’à ce que la pointe de fer entre do*15

marque faite avec le poinçon; et le pendule du n iv ^
divisant l'aine de la piece en deux parties égales< ^
prend un traçoir dont on fait entrer une pointe da!l’

(
jf

des bouts de la règle, et avec l’autre on décrit un arĈ j,
cercle sur la bouche de la piece et sur la patte, qu<î

.
^

a soin de frotter avec de la craie pour pouvoir ^
reconnoitre ces arcs. Ayant une pareille opération

•

chacun des autres points, on a quatre arcs de cerdc

se coupent : en tir.mt deux diagonales de ces

points, leur intersection donne le centre que l'on 0 ^
choit, d'où l’on décrit plusieurs cercles pour p°u

comioicre si le foret varie.
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^
0111 procéder ensuite nu forage

, on a ménagé au

Un
U,°n P’ece un excédent de métal dans lequel est
tlou pratiqué pour loger le bouton de fer qui est au

1

1,1 de 1 arbre tournant de la machine à forer. Cet nr-

j. > 4U1 tourne horizontalement, traverse le mur ; a

v
„'".re eKtrémité dudit arbre, est assemblée une lanterne

-cale commandée par un hérisson qui tourne hori-

5o

aiemeut aussi : les chevilles de ce hérisson sont as-
tro', °S vorr*calement. Dans le milieu du hérisson se

Pau
Un ar^ re Pos<̂

pependiculairement sur une cra-

^ " lne de cuivre et un pivot de fer battu. Sur le haut

«U'
"r^re est constrLd ,: un tourillon de fer qui roule

j re deux dem’-crnpnudines
,

jointes par le moyen de

fo
huions traversent une p -uire servant de plate-

rrt,e pour l’entretiende l’arbre dont il est question. Dans

^
,1rbre et au-dessus du hérisson sont placés, à hauteur

ti. '

,r° S P'ct̂ s ’ deux tirans à angles droits ; ils sont des-

j..
s Pour y atteler les chevaux dont on a besoin pour

a *re ag.r ja niachine : le nombre que l’on y emploie dé-

P
de l’espece de bouche .à feu qui est à la forûjjic.

a^S C^ levaux agissent sur un plancher presque de niveau
°c le hérisson.

P trou qui est à la bouche de la picce sert à loger

t
P°inted’un arbre de fer

,
fixé pour le moment sur Ja

^
e vis-à-vis Ja bouche de ladite piece. On donne le

JUvetnent à la machine
, ce qui fait tourner la piece

,
tvcc nu couteau fixé sur la même table, on tourne

j "attée extérieurement à l’extrémité de la bouche
,

c
fi® d’un demi-pouce, à laquelle on donne de diameLro

ui c]e ]a ] une;{e ou COussinet dans laquelle la piec©
t tourner pendant son forage.

Apr
HS avo;r pris toutes les précautions nécessaires pour

( ^
!f'0r la table, l’ajus:er et la fortement fixer vis-àvis et

’ Pr°longation de la piece, tant pour Ja hauteur que

tr
"r n direction, on place le premier foret arrêté par les

' 'erses, et la piece est mise en mouvement. Le foret



s E t i o n XI.

jEpreuves despièces de canons et autres bouches àfe,l‘

Les pièces, avant de sortir de la fonderie, sont visité
provisionnellement pour s’assurer qu’elles sont sain®5 ’

ayant toutes les proportions prescrites, et sans
chambre5

plus grandes que celles qu’on doit tolérer, ni ouvertes’

ni rebouchées avec des vis ou autrement. Lesdites pieceS

sont ensuite montées sur de vieux affûts de leur calibre*

et éprouvées
,

ainsi qu’il suit, et conformément à 1 *nS

truction qui règle la fonte et l’épreuve des pièces,
oi octobre 176g.
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es pièces de canon destinées pour les sieges et pour

j ‘ P^ces seront tirées à un but de cent quatre-vingt à

cj
Gl,x cents toises, quatre coups de suite, dont deux à la

**r6® de poudre du tiers du boulet, et les deux autres
deux tiers dudit poids.
es canons destinés pour les batailles subiront aussi

^atre
coups d’épreuve pointés de but en blanc

, et aux
nrgcs suivantes : la piece de 12, deux coups à quatre

d
‘Vres de poudre

,
et ensuite deux à cinq livres ; la piece

.

e '*’> deux coups à deux livres et demie
,

et deux coups

j.
tt°*s livres un quart ; les pièces de 4

•
deux coups à une

Vre et demie, et deux coups à deux livres.
l‘

es mortiers de tous calibres tireront chacun quatre
^° l:Ps à chambre pleine

,
dont deux seront pointés a

etUe degrés et les deux autres à soixante degrés.
1-es obusiers des deux calibres tireront chacun cinq

c° l)ps à chambre pleine.

j
Comme les coups d’épreuve à grandes charges dans

es Pièces de canons refoulent le métal beaucoup en-des-
de l’emplacement que doit occuper le boulet dans

es charges ordinaires
, et qu’après que le dernier foret

d
*lra uni l’ame de la piece cette partie refoulée aura plus

j
e Consistance que les autres, il seroit à craindre que ,Ufsque la piece s’evaseroit par l’effet successif des cliar-

^es ordinaires, la partie refoulée par les fortes charges
cédât moins que le reste de lame et ne formât un

k°Urlet qui, faisant bondir le boulet, occasionneroit des
,lllemens qu’il est essentiel de prévenir; c’est pourquoi,

C

.

n drant les deux premiers coups d’épreuves à petites
'ttges, on mettra un bouchon de cordes effilées bien

cfoulées
sur le boulet pour retarder son départ, et oc-^ùonner, s’il est possible

,
un refoulement dans le mé-

a ce premier logement ; si ce bouchon de corde neJdfit
pas pour opérer cet effet, on mettra sur le boulet

d
cylindre do terre grasse suffisamment pour le pro-



55o manuel
Anciennement les épreuves se faisoient différernm6 '1''.

les pièces étoient mises à terre, appuyées seulement s°llî

la volée sur un chantier; on les liroit trois fois de slliW

eo

avec un boulet de leur calibre ; la première fois aVI

une charge de poudre égale à la pesanteur du boulet- ,J

seconde aux trois quarts, et la troisième aux deux lie1 ;'

Mais on a senti que cette maniéré d’éprouver devûl‘

réellement attaquer la bonté des .canons ; car le siOi'1

u»
du métal, dans cette occasion

,
peut être compare

<

ressort quelconque qui
,

tendu violemment au-dela

bornes convenables, ne peut reprendre parfaitement 5

premier état, ses parties s’éL.nt considérablement *dc
^

gée
.

Aussi trouvoit-on qu'après les épreuves les c

avoient souffert et étoient altérés comme s’ils eu$s

servi pendant une longue guerre. C’est pour obvier »
^

inconvénient que l’on a changé cette mé thode pour s

tenir à celle dont nous avons parlé plus haut.

Quand les pièces ont subi sans altération les c° ^
d’épreuve, on y brûle de la poudre pour les flamber -

éleve la volée, on bouche la lumière avec une cl>eVl
^

de bois, on les remplit d’eau
,

que l’on presse avec

bon écouvillon pour connoitre si elles font eau par q

que endroit et s il n’en transpire point à quelque par

de la surface.
Après l’épreuve de l’eau on passe le dernier foret p®1

^

mettre l’aine à son juste calibre ; ensuite on exai"1

avec un chat et une bougie allumée, ou avec le mir°ir '

lorsqu’il fait soleil, s'il n'y a point de chambre dans l’,llll<̂

si les métaux sont exactement partagés
, et si l’âme

_ ^
la p.’ece

,
qui doit éire droite et concentrique, n’est P°

égarée ou ondée. '
Lorqu’il se trouve de petites chambres, on les mes j

«n se servant d’une espece d’instrument au bout duQ11

^
«st une pointe de fer, que l’on hausse à volonté en tu*

t.n fd ue ter qui y répond et qui est dans la hampc ‘

a des degrés marqués, de sorte que, l’ins^fuiuent ]iO*'



t]e ]a *
.^'eCe ’ en rel*rant le fil de fer jusqu'au degré où il

k '! l*Uns l‘ame de la pièce, on juge de la capacité do

t|réf
lam°re

*
^uoillue cet instrument soit bon

, on lui en

fQ
Gre Uu autre beaucoup plus commode

, que l’on no

c<

lIOlIU de la pièce pour conuobre la profondeur des

r
11,1 les ou fiattemeus des boulets

,
les degrés qui cor-

,e

l'°ndent à l'élévation des pinnules en les faisant agir
prouvant marqués sur la liumpe de maniéré à pouvoir

peiner la valeur du plus petit enfoucement.

^ 0l>r s’assurer si l’amc de la piece est également cylin-

do
(lUe Par-tout, ou fait usage de l’étoile; c’est un cercle
caivre au centre duquel se trouve une boi'e destiné»
r outrer dans la hampe; autour de ce cercle de quatre

figues de largeur, soutenu par des rayons de cui-
» sont quatre pinnules ou coubsses

,
dont les extré—

< s supérieures sont revêtues d’acier : elles y glissent
U ' ; antleur longueur,d'une quantité arbitraire et relative

calibre de la piece. Quand l'instrument est arrangé
^tr° *ns*nu^ dans l’ame de la piece, on mesure avec

^
.

c°mpas gradué de combien elle différé. Une de ces
Jfies sert pour les calibres de 24 et de 16, et une autre
llr les trois autres calibres.
O*

.

Cn promenant l^étoile
, on s’npperçoit de quelque

1

dation
, on y introduit l’étoile mobile pour décider de

U lèrcc Je l’évasement ; et si l’instrument fait découvrir
le diamètre de la piece, dans quelques parties

, est
J Us fort qu ailleurs de plus de trois points, la piece est
cfiütée

sans difficulté.
lorsque les pièces de canons, mortiers ou obusiers,

lr’' 1 à la fonderie, soit au champ d’épreuve, sont rebu
te*

> on casse les anses aux canons c. obusiers, et un
Carillon

aux mortiers.
Les bouches à feu reçues et portées à leur juste calibre

lljssctit dans la boutique appelée gravtrie pour y être
perfectionnées

; elles sont ensuite pesées pour être mises

“as les magasins.
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ECTION XII.

q5o liv.
S5o

45o

ôoo
5oo

85o 1.

5o7r'
.5o

Prix des fontes de canons on antres bonclies à f’111

ustensiles dartillerie, arrêté le 16 mars J
1^9’

Il est payé au commissaire des fontes, pour la

des pièces de canons et autres bouches à feu de sie§e

de campagne, ou destinées pour la défense des pla^5 ’

savoir :

•
Douai. Strasbot'ro

Pour chaque piece de canon du
calibre de 24 la somme de

. .
Pour chaque piece de 16

. .
Pour chaque pièce de 13 longue

ou de bataille
Pour chaque piece de 8 longue et

courte 400

Pour chaque piece de 4 longueet

courte ,
Pour chaque mortier de 12 pouc.
Pour chaque mortier de

1 o pou.

1
ligne 10 points

,
à chambre

contenant 7 livres de poudre.
Pour chaque mortier de 8 pou

ces 3 lignes 270

Pour chaque obirsier de 8 pouces
3 lignes, et de 6 pouces 1

ligne

6 points
Pour chaque pierrier de 15 pouces

coulé à noyau et non allézé dans

l’ame 27°
Tous les canons, mortiers et obusiers seront c°u1

^
à noyaux et forés ensuite suivant la méthode ddsign

5oo

400

600 et ‘t

375

25o
800

5oo

225

575, 550

z5o tis

ci-devant, à l’exception des mortiers de douze pou1

et de ceux de dix pouces une ligne six points, de» 1

c&'

bi*
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tÛJlt
10 ^oil contenir sept livres de poudre, lesquels se-

ce$
a noyaux; et, dans le cas où ces deux espe-

^ch
6 ni0r,lurs auroient des chambres, des sifflets, des

ïjj0
^ ^

' tain et d’autres défauts, soit sur le corps du
dfil^

r ou ® sa partie intérieure, ils ne sont payés que
j, Cenis cinquante livres.

°St acc°rdé au fondeur pour chaque grain de lu-
Vj

ej|j
ren,is à chaud ou à Iroid dans la fonderie aux

de
-

S P‘eces de tous calibres indistinctement la sommel?lr!<juante livres. '

r
11 lui

IVr
e b,

est payé pour la fonte des-petits ouvrages qu’il
ruts

>

lesdits ouvrages devant être réparés et achevés
du roi, la somme de trois sous six deniers par

VCr

'jU ' ^vre pesant poids de marc. Les mortiers à éprou-
s j ;.

a Poudre sont payés aussi sur le pied de trois sous
°n iers la livre pesant pour la façon : il est accordé

de
°,Ütre nu fondeur dix-huit livres pour la réparation

ch-,
* î lCüri desdits mortiers, et autant pour la façon de

j1 l,e globe de fonte à leur usage,
lil) CS ni0lllcs a faire une livre de balle de plomb du ca-
li

Vf
* ‘8 st autres sont payés à raison de vingt-cinq

^
s cbacùç, y compris leurs montures.

j| ® ^°nte des balles de plomb de tous calibres, coulées
0ltderie ,se paie à raison de dix-huit sous le quintal,

jj est accordé trois pour cent de déchet.

t5l]
est payé dix pour cent de déchet sur tous les mé-

4j
1Js .

<lUe le fondeur livre en ouvrage neuf fait et parfait,
d^' 'iuc sur les mortiers jugés ne devoir être payés que
r
0

Cents cinquante livres : au moyen du déchet, le

k
eür est chargé de refondre et raffiner les vieux mé-

*Uv i °
d

p
(1°uteux avant d’en composer l’alliage des bouches

dç^ 11
' Le métal provenant du déchet accordé au fon-
est payé à raison de vingt sous la livre poids de

: ce métal est refondu deux fois, afin de le rendre

jiç
6t propre aux ouvrages de la fonderie. Il n’est pas^ au fondeur d’en vendre ni de l’employer à d’au-
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très ouvrages que ceux qui lui sont ordonnas P°ur

service du roi.
, ^ (

ie

Si
,

dans un cas pressant ,
le fondeur étoit oblip

^
fournir brutes les bouches à feu, il lui seroit rah>atlu

^_^
qualité livres par piece de 24, de 16 et 12 , et viHp 1

livres seulement par chaque piece de calibre ini°r

ainsi que sur chaque mortier, pierrier et obusier. ^
Le cuivre coûte au roi vingt-cinq sous à-peu-p1

'*'^
^

vre poids de marc. Si l’on ajoute à cette première
celle des bàlimens des fonderies et leur entretien, leS 1 ^
rations des ustensiles nécessaires au travail des fon |eS;

^
outils

,
les appointemens des ouvriers, lè prix des

attribuées au commissaire des fontes, et ce qui est accC '

pour le déchet, on croit que ce n’est pas trop évahiej^ j
portant à trente-six sous la livre le prix d’une bo>lC

feu quelconque dans sa perfection.

section XIII.
Rt'flexions sur les fontes de canons et mortftrS‘

#
On couloit autrefois les pièces de canons à f0'

Pour cela, dans le milieu du moule se plaçoit un i*°)“

lequel étoit un arbre de fer recouvertde terre grasse
so'1'

Ml
tenu sur la culass par un châssis de 1er à trois braJ*(

qui restoit noyé dans le métal. Mais malgré toutes le*!
.

cautions prises pour placer ce noyau avec précision. ‘ ‘ ^
n’étoit jamais parfaitement droite

,
ni conséquent11'

^
l’épaisseur égale, pareeque le noyau ne pouvoit soutC!

|3
l

la chûte et la chaleur de cette grande quantité de J" ^
sans se courberet se déjeter consul;fablcment. D’aillclirs

caqons, par cette méthode, sont sujets à avoir des d:‘
.

bres ou cavités, des sifflets occasionnés par l’air re11
^1j

dans la terre du noyau quelachaleur dilate, et
qui^

dans la piece, ne trouvant point d’issue quand Je 1,11 ^
l’a dépassé. Ces causes ont déterminé à couler les
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TABLE pour les canons des 5 calibres,de siégé, de place et de campagne.

(k, re des canonsl
0tlD

re des boulets
de l’ame des canons

Il y^ur depuis la plate-bande de culasse ju:
touche

^;rn Ur tot£de des pièces, tout compris
. .^On„etre des masses de lumièreLonf^f des masses ou grains de lumière
. .j h^eur depuis la plate-bande de culasse jusqW. r‘ere des tourillons

! ?%Ü6ltr du bouton
, y comprisle cul-de-lampe^o/tre ® bi plate-bande de la culasse

. . .etre derrière les tourillons

*tn

-> I. Ull V^UUJLL nu J"UJKd^touches à balles
. .fyiij des canons à-peu-près

bjt"
S des masselottes

. . .1105 canons à-peu-près^
.

1

.
s 'les canons de siégé à 4b degrés d'élévationaux
8e* ci-dessus ...

xtlio "? des canons à 6 degrés avec les charges or-\
et(

lr
,
es

1 u tiers du poids, etc
d(, olanc primitif à-peu-iprès des pièces de canons
CL,j et de campagne, avec les charges désignées
Piç

CSsi
i

S
• et les degrés ci-joints^«tr

a
a ki suédoise, sous l’angle de

1 degré 16 minutes
^ge avec 1 i liv. de poudre; son but en blanc.

V

masses**,srtatüumK..ivm
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passifs:

par cette maniéré l’aine est toujours droite et les
C a,nlîres for rares (1).

^'
e reproche cependant que l’on fait à cette façon de

^°nler les canons
,

c’est que lYîain, qui se refroidit le
ernier parceque la chaleur du cuivre le tient long-temps

tusion, s’échappe en grande quantité à mesure que le

j
ü *vre prend une certaine consistance, et ce sont toujours

j
6s Sllrfaces les plus voisines du moule qui se refroidissent

^
s premières. L’étain gagne donc le centre en plus forte
Se qu'il ne seroit nécessaire pour faire le bronze de

j.
eiheure qualité

,
de sorte qu’après avoir enlevé par les

j
fets le cylindre de métal suffisant pour former l'aine de

a Piece, le reste de la masse du métal n’a plus l’alliage

.

°nvenahle pour être bien proportionné.
^

Usage de tourner les pièces pour que l’ame soit con-
CentriqXle avec la surface extérieure n’est pas aussi sans in-
c°nvér.ient

; il enleve en grande partie ou en totalité la
Cr°ute extérieure, laquelle est extrêmement dure, par-

les parties du métal qui ont touché immédiatement
^oule, s’étant figées d’abord, ont retenu l’étain oui v

est r n J

^Si

r°sté divisé dans sa proportion. Ces raisons font penser
CeUx qui ne veulent pas attribuer le dépérissement des

°ns aux battemens des boulets dans l’ame, qu’ils pé-
j*'Sent parcequ’il ne re-te dans leur épaisseur que la partie
v** Plus molle. Mais, la chose fùt-elle parfaitement prou-

„
e

>

l’on est dédommagé de ce moins de durée des ca-
ns par la rectitude de leur ame et leur plus grande

dans le tir (2).

M la méthode de couler h noyau comme dans celle de couler
d
ts

’ '
a ' r renfermé dans le moule et dilaté par 11 chaleur occasionne

du
r ^

a>nbres et des sifflets. On pense qu’on les éviteroit, si le métal fon»
l’jé au '-eu de t mber par le haut du moule, y entroit par le bas ; elor*

th
s echapperoit facilement à mesure que le métal monteroit dans le

"de
(i) C

pour le remplir.
une vérité Lien connue que, dans presque toutes les substan-

Z a
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Les noyaux ne Font pas éprouver le même inconvénic^

pour les mortiers; aussi nous paroit-il qu’il seroit av®0

tageux de les couler tous de cette maniéré, et de n

lever ensuite que le moins possible des parois de i’a!”e

pour l’égaliser parfaitement. Il est certain que les in°r

tiers, par ce moyen, auroient plus de résistaece ,
eiV3*

conséquent une plus grande durée. Cependant les mort"-’13

de dix pouces à petites portées
, ceux de huit pouce5

eI

les obusiers se coulent pleins et se forent ensuite. Il n )

donc, comme on l’a vu plus haut, que les mortiers 11

douze pouces, ceux de dix pouces pour les grandes p°r

tées, et les pierriers, qui se coulent à noyau. Pour e
c!,e

opération le moule de la bouche à feu se suspend au- 1
'^

sus de sou noyau, lequel s’introduitdedans, de sorte L'1

n’en reste rien après la coulée, ainsi qu’il se praû'l

autrefois pour les pièces de canons, où la base du no)

restoit noyée dans le métal. Cette méthode, inverse

oo»

a*1

,
réf1

ces, qni conlèes dans des moules, passant par refroidissement de ^
de fluidité à celui de solidité, leur masse varie de dureté en des'11

plus poreuse en approchantce l’axe de la masse, et d'autant pin» “l 1,

y
volume est considérable. Les canons coulés pleins doivent d-.nc, ^

.

cette !. !, avoir plus de densité et de fi rcc à leur sut face extérieure» $

sur les parois de lents âmes, qui avuisinent plus l’asc de la nt*^4 .^

cette diminutif u de deusi é et de force doit être aussi A prep >“ " ‘

grande dans les plus gn s calibres que dans les petits à ta is n

or,,s volume. 11 s en suit d. ne qu à pression égale de la part de
*

, ;t

élastique, feffaissement du mêlais us le m bile, ou par ses eb£- cS*

être plus grand dans les gros calibres que dans les petits. Pour c**°c g

on doit ajouter à ceci, i°. qu*à densité écaîe de la part de lV.l,2“‘
»

. !.. «. ..... _rr_. i .... ...... r ... .
A*a V

logement du b< u!c r, effet pernicieux de cette inévitable f rce «f *

*!t®, d it être d’autant plus prompt que le calibre est gres; 2°* <TJ

.

jÿ

tesse égal-, les battemens s>a: cur.me les pesanteurs des

doivent danc être bien plus violées et plus destructeurs, dans l*4 ^ ^
de 24 que dans cel!ca de 16, et plus dans celles-ci que dans ceHcS j&

etc. 3°. Enfin, les battemens sout plus violens, non seulement 13

•gros calibres, comme 011 vient de le voir, mais ils y sont enc^<:

, f

précoces et plus*fréquens.‘(Tiré d’ua mémoire de M. de U M*1

ieu:cnant-colonel U ai tilleiie.)
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^
e cpi’on employoit anciennement dans la fabrication

^fs canons coulés à noyau ,
exige beaucoup de soin et

ir pour s’exécuter avec justesse. On enleve ensuite avec
1- z°:r l’excédent du métal, après avoir déterminé son

?Xe
>

ot l’on tourne les mortiers comme toutes les autres
°üclies à feu en général.

canons de bataille de 12.8 et 4, ont l’axe de leurs
allons qui passe par le centre de l’ame des pièces. On

t(end que si la ligne supérieure desdits tourillons passoit^ mdieu de l’ame comme aux pièces de 24 et de *6,
0s seroieùt plus solides, pareeque ,

dans la fonte, le
arrivé à la hauteur des tourillons est obligé de so

.

*' 1Ser ou de se déchirer pour fournir aux anses et auxAllons, et que l’alliage est altéré dans le .refroidisses-
Inent

, cette partie (lu renfort n’ayant pas assez d’épaisseur,
f;t ae pouvant tire nourrie comme le reste par le métal
^ptrieur

: aussi le croit-on moins dense que la culasse et
'e. D’ailleurs, si les tourillons choient placés comme

(

j* le propose,le canon se trouveroit plus élevé au-dessus

.
S ^asques

, ce qui ne seroit qu’avantageux pour leur

^Ice en campagne.
', °ptiis long-temps on s’occupe de l’amélioration des

^
‘ es et de donner au bronze une résistance capablef^°Urnir un plus long service. On a vu des bouches à

.y
’ coulées suivant les procédés d’habiles fondeurs qui

av
°.!ent exercé leur art pendant vingt ans en Autriche

,
^

r’lr Une très forte résistance, entre autres des pièces do
0 bataille fournir cinq mille coups sans être enùoin-Ves. 1

P
épreuves ont été réitérées en 178e

, et les pièces de
l
6c

^ des fondeurssusdits,-comparativementavec cèl-
4
^
es dpsr

.
'

.9|ri .
lül*tesanciennes,ont été supérieures, puisqu .ayant,

*i)o
^Ue aulres

t
dré trois mille coups, elles nvoient

^
“is <je dégradations. I es pièces de 12 n’ont pas eu le

avantage sur celles des anciennes fontes; après
ccris seize coups, les premières étoient dans un

Z 3
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dépérissement total, tandis que les dernieres pouvoicrlt

encore servir, quoiqu'ayant tiré deux mille quatre ccnt

coups.
Toutes ces pièces de bataille ont été éprouvées ^-cC

des boulets ensabotés, ainsi qu’il doit être d’usage®'11

guerre. Cette méthode conserve parfaitement les piec'
eS ’

car le boulet avec le sabot forme un cylindre qui g^ ,sSi

le long de 1 ame, et ne pouvant avoir un mouveü,cl11

de rotation, il ne fait point éprouver à cette ame les b® 1

terriens violens qui parviennent bientôt à détruire le c‘r
non. Le sabot n’abandonne le boulet qu’après qu’ils s0" 1

ensemble sortis de la piece ; et ce qui le prouve suffis®'®1

ment
,

c’est que l’on a trouvé dans ces épreuves le P
ilûS

grand nombre de ces sabots en entier, ou brisés à

cinq, trente et cinquante toises de la butte, où ils n® 1^

roient pu seuls parcourir cent cinquante toises à c»11^

de la résistance de l’air qui s’y sercit opposé malgrt‘
.

force d’impulsion que leur appliquoit la poudre. Le fy

sonncmer.t à cet égard est bien d’accord avec l’eyP1

rience
.

puisqu’une piece de 4
>

jumelle d’une de c<>i
-

qui ont tiré trois mille coups avec des boulets ensaboù ’

a été détruite en cinq cents soixante-seizecoups à bou‘ol>

roulans.
,

Au reste la preuve s’en fait bien sentir aux pièces

s4 et de 16
,

dont quelques unes ont été détruites e>

ati,{etrente- ept coups ,
d’autres en cinquante

, une
après cen cinquante, une autre en sept, cents vingt un®

ut®

en huit cents vingt-cinq; une autre, de même fonte lJ
^

cette dernière et que celle qui a péri au bout de tret1 '

sept coups, a tiré trois mille quatre cents coups. Ce

roit donc mal juger que d’attribuer tous ces protbi
^

dépérissemens à la qualité seule du métal, bous av

des canons des gros calibres et autres d’anciennes foflteSl

qui ont déjà beaucoup servi et qui serviront bien enc0>

^
La destruction comme la durée des pièces dépend

un peu du Imsiird
, et de quelques causes pliysi<Ju *
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J11 on peut connoitre et que nous allons tâcher de dé-
duir

o en partie.
1<3

-
-Du hasard, parceque les boulets des gros calibres

a
-
Vant

, par nécessité
,

plus de vent que ceux des pièces
e bataille

,
il peut s on rencontrer qui laissent plus de

eux lignes et demie de vent dans la partie supérieure :
0rs le lluide élastique qui trouve un plus grand vuide

Pour s’échapper
,

a plus de force aussi contre le boulet,
Ieciuei forme un logement d’autant plus profond

,
que

c 'aque fois la colonne supérieure du lluide augmente de
v°lume,

par conséquent d’action pour presser le boulet
c°utre les parois intérieurs de Parité. Ce boulet chassé
s enleve de son logement par une secousse ,

choque la
Partie supérieure de Parue a une distance quelconque

,
fini le renvoie dans un autre partie de l’ame

,
et ainsi de

Sühe, dans tout l'espace qu’il parcourt : c’est ce qui profit
ces baltemens destructeurs des pièces

,
qui tendent

s°Uvent à causer assez de courbure à la direction du
C:inon pour que les boulets se cassent, et opèrent des
déchiremens qui achèvent sa destruction.

a°. Lorsque le boulet forme son logement, de sorte
fine le côté vers la bouche se trouve en pente ,

le moti-
v'enient de rotation se fait alors sans presque de ballot-
^niens

,
le mobile suit bien sa direction

,
et la bouche à

fe
u dure à l'infini : les épreuves ÿernieres ( de lÿfit ) en

°Dt fourni l’exemple. La duree du service d une piece
ne 16 peut être principalement attribuée a la direciion
heureuse

qu’a prise dans Pâme le boulet ; car, par le dé-
t:i|l des visites, on a vu que le premier enfoncement s’est
instamment alongé

,
de maniéré à le ramener jusqu’à

h* fin de l’épreuve dans la partie qui étoit le moins éva-
s,

-
e

-
Peut-être aussi que le métal de cette piece

,
moins

^composé qu’il ne se décompose communément dans la
c°nlée

,
s'otoit refoulé et endurci dans cette partie de

ntaniere à n’éprouver que très peu d’effet de l’action de
la

Poudre et de la pression qu elle causoit.
z 4
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5°. La dureté du métal, dans les pif ces de gros c" 1

bres sur- tout, n’est pas assez considérable pour rdsis,<?r

aux baltemens des boulets : on pourroit augmenter ce,lP

dureté par une plus forie addition d’étain. Mais en par-’111

un inconvénient, on tombe dans un autre tout aussi fjc*

tructif (i). Lorsque l'étain est en grande quantité, 51

piece est chauffée vivement, comme dans une bataille 11,1

peu longue, dans un siégé de durée, ou dans itne brec',e

difficile à faire
,

Je fluide élastique cause une Lelle d
1 ®

leur, que l’étain se fond et se détache du cuivre : il ,l
suite alors des égrenemens ou fouilles de matière dt>u'
tant plus larges et plus profondes que le mélange d5

métaux n'est pas dans sa perfection
, et le dépérissente11*

de la piece se manifeste promptement, fl faudroit calc"‘‘ r
la quantité d’étain suivant l’espece de bouche à feu, ct

trouver les moyens de mclanger.lesmétaux qui compose11

l’airain, de sorte que l’étain soit par-tout également 01

parfaitement partagé. C’est à cela que tient tout l’nft d eS

fontes ; et quiconque vaincra les obstacles qui s'y oppos®1*1

aura certainement touché le but (a).
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j v,;|clqacs uns pré 1 endeut que les terres qui touchent
n'oule peuvent conserver encoro»assezd’humidité pourîUf' ses parois éprouvent en certains endroits un froidj 1’* influe sur le métal

,
lequel devient plutôt pâteux

,lns une partie que dans une autre
,

saisit mieux l’étain
l'h

s échappe d’avantage vers le centre où la chaleur se^‘‘intient le plus long-temps
, et cause enfin ces alliages

1 rens dans la même piece ou dans les canons coulés
er‘seml

>
]e

, ou du même bain.
^n attribue également à la charge des fourneaux la va-
' e qui régné dans la qualité du métal. Beaucoup pen-

Rtlt quela fusion de quarante-cinq milliers de matière,fl exemple, est plus difficile à diriger que celle de neuf
Ulx milliers

,
et que le mélange se fait plus aisément et

‘ convenablement dans cette derniere que dans l’au-
tre

’ En effet, la conduite d’un petit fourneau présente

.

Us de facilité; ainsi, d’après cet apperçu
,

on devroit
l’Çliner

pour les fourneaux de capacité seulementà pou-
°‘r ne couler qu’une piece à la fois. Ces fourneaux

EJl|rro:ent même s’échauffer avec du charbon de terre,fllr la proximité des mines là chose devenoit économi-

apports variables, plus convenables à la fabrication er au service, en

*'re
*lUe donnant progressivement à la matière plus de dureté, ils puissent
0 approprie*à la fabrication de celles des bouches à feu et de différens

es qui en ont proporlionnellement plus de besoin.
c*te espece d'échelle se réduit, suivant cet officier, à trois différer!

,r 's, selon lesquels le cuivre et J'étain ser ient combinés, et qui
^PpO;

^Ol,rroienr suffire à la fabrication de toutes les bonchcs à feu, en les an.
’P1

iant comme il suit.

^
premier rapport seroit affecté aux pièces de campagne de 4 et de

1 alliage seroit de .huit parties d éîain sur cenî parties de cuivre,
second rapport seroit destiné à la coulée des pièces de campagne do

12
1

à celle des pièces de 8 et de 12 de place, à celle de tous les cbüsiers,a
^e

- e des mortiers de huit pouces et de six nouces, des pierriers et èpïou-
^'es dont l'alliage seroit de onze parties d’étain sur cent de cuivre.

^
^n6n dars le troisième rapport on ponrroit exigoi douze à treize lf-
<s d’éfain

sur cent livres de cuivre pour la coulée des pièces de 16, do
^

’ et celle des mortiers de douze et dix pouces.
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que : cependant il y en a qui soutiennent au contra*r®

que plus le bain est «considérable
,

et mieux on réu551*

dans la fusion, le mélange et le partage des métaux : ‘

pratique peut donc seule accorder ce conflit de senu

mens.
C’est aussi du degré de fusion que dépend la bon11®

réussite des bouches à feu. Peut-être jusqu’à préscllt

n’avçit-on pas liquéfié suffisamment la matière
,

et Ie*

habiles artistes dont nous avons parlé paro'ssent coi'l°r

plus liquide qu’on ne le pratique communément. EnW1 '
si l’on pouvoit parvenir à éviter les inconvéniens que 1 0

reproche au noyau, ce qui sans doute n’est pas impo551

ble, si l'on vouloit s'en occuper fortement, l’art et ^

travail parvenant tous les jours à vaincre de grands
tacles, il semble que, par cette méthode, la résistance de

bouches à feu y gagneroit. Mais les difficultés qu’oflï®
manipulation du noyau, le manque absolu d’usage <l

tlC

tous les fondeurs en ont, à l’exception d’un seul, trc

instruit d’ailleurs dans la science des fontes, sont <^5

causes qui feront toujours naître mille raisons aux af

listes pour empêcher qu’on ne le reprenne jamais \}r

(x) Comme le cuivre battu acquiert une extrême dureté, si l’on
oit parvenir à battre les canons comme les boulets, les bouches*1 ^deviendroientsaus doute d’une destruction très lente, llfaudroir p*;ur cel*

couler à noyau, mais à plus petit noyau, afin seulement de pouvoir
sinuer un cylindre dans l’a me, et avoir un martinet pour le battre* ^le baron de T** a proposé ce moyen; et, si l’on croyoit*utile de l l

^ployer, personne mieux que lui ne pourroit fournir l’idée delà
qui conyicndroit à l’opération : car on peut affirmer qu’il n’en est p‘ ^
qui réunisse comme lui les tonnoissances physiques et chymiqur*’

^
théorie des arts et l’adresse manuelle d’une infinité de métiers; il <st

1

{
d’ouvriers et d’artistes consommés dans leur genre qui ne desiM55^
d’être ses émules et d’av ir uue portion de son intelligence. C’est un h‘^
mage que nous lui devons, et que la vérité uous oblige de lui rc°

comme témoins de quelques objets dans lesquels il a fait entrevoir ^
quisse de ses taiens. Ceux qui, par un motif quelconque, que no»**

devons pas approfondir ici, font paioiüe des doutes sur les ope*
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dérables; 2°. parcequ’à même longueur d’nme

,
plus de vent, elles doivent être bien plus tard en p»is3

aux battemens des boulets; 5°. parceque, par l'interr»6^3

du zinc que le laiton introduisoit dans leurs matières» 1

cuivre et l’étain se trouvaient mieux combines,en quclq110

moindre degré de chaleur que s’opérât le mélange;
liage, par plus d’uniformité, se trouvoit plus dur et m°*nS

suscep:ible, dans le service, de fouilles de matières ; 4°
-

e°

fin pareequ’étant coulées à noyau, les parties de fan1® ’

devenant écorce ou plus voisines de l’écorce, dévoient 50

trouver à proporiion plus dures; et par un plus promp1

refroidissement, la matière se trouvant plus homoge»®

dans toutes ses parties, le canon devoit être plus résista»1,

« Nous pouvons donc conclure ici que, pour proc»rer

aux bouches à feu en général, mais sur-tout aux pie®3*

de place et de siégé, plus de force et de durée, il faU

i°. donner à ces pièces le vent prescrit par l'ordonna»®3

de 17O2, qui est de vingt-sept points pour la pièce Je

la
24 , ou que , pour plus d’efficacité

,
il eût ce vent a

bouche, et que, diminuant uniformément jusques sur 10

fond de l’ame, il s'y réduisit au tiers
,

et de même da»5

tous les calibres.

20
.

11 faut admettre le zinc dans nos fon*es comme l»'
tennede, pour rendre plus facile et plus intime la com’®1'
naison du cuivre avec la quantité d’étain que l’on adi»et'
troit : la dose de zinc seroit déterminée par l’expérie»®

consultée pour faire connoitre les bornes de son 1,1

fluence.
3°. Enfin, si ce second moyen employé dans toute 53

perfection n’appor.e cependant pas toute la dureté e1
3

résistance qu’exige l’effort destructif dans les gros ca

nons ,
il faut sans regret retenir sur ses pas ,

c’est-à-Jl®3

reprendre sans hésiter l’ancienne méthode de coule» 3

noyau
, comme plus efficace et derniere ressource.
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Du fer.

Le
fer est un métal peu malléable

,
mais très compact,

s°lide
, sonore, le plus élastique et le plus dur des mé-

^Ux; jl est après l’or celui dent les parties ont le plus
ténacité ; sa couleur est d’un gris obscur

,
brillant

<Ws l’endroit de la fracture. Il est, après l’étain, le plus
e§er des métaux. Il se rouille à l’air et dans l’eau, de-

Vlent verd dans l’acide vitriolique, jaune dans l’acide
Rlarin, et rouge dans l’acide nitreux. On reconnoît la
Présence du fer par-tout où il est, à cause de sa sympa-tPie

avec l’aimant, et la vertu qu’ils ont de s’attirer réci-
Proquemfent.

Le fer, sans contredit, tient le premier rang parmi les
létaux destinés à l’usage de l’boimne ; aussi la nature
ayant donné des propriétés sans nombre et très utiles à
Ce métal, l’a répandu plus abondamment dans les entailles de la terre qu’aucun autre métal.

Le premier usage du fer a été pour la culture de la
terre ; l’avarice depuis l’employa à fouiller dans le sein

cette terre un métal plus précieux. Mais si le fer est^'üe à nos besoins et aux superfluités que le luxe a en-Ltntées, il sert aussi à notre conservation contre les at-
L^Ues de l’ambition et de la Lyrannie

,
et sert également

a ^industrie dont il est lame dans la perfection des arts.
Le fer a ses mines propres et particulières : il y en a

e très riches en France, en Angleterre, en Allemagne,
et même en Amérique. Comme il est, ainsi qu’on l’a

JL lu plus commun et le plus abondant des métaux, il
11 est pas possible de trouver une pierre

, une terre , unear8‘l |e, une cendre même, qui ne contienne une terre
Pr°pre à devenir du fer ;

les sables noirs et pesans confient aussi beaucoup de matières propres à devenir
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du 1er. La Suede fournit une des meilleures qualités
<-
lü

fer ; et la montagne de Tabergue de ce royaume ,
q lU a

plus de quatre cents pieds de hauteur et une liepe &

circuit, n’est, à proprement parler
,

qu’une masse

filon de fer très riche : mais l'isle d’Elbe paroit cnc°rC

l’emporter par la multiplicité et la richesse de ses mi'lcS

gui rendent plus de quatre-vingt pour cent.
La minière de fer

, au rapport des minéralogistes
,

®
st

la moins profonde : il y en a même qui se trouvent à 1®

superficie de la terre
, ou à huit et douze pieds de pr°

fondeur. 11 est extrêmement rare de trouver le fer pllt

dans la terre : s’il s'en trouve par hasard
, son

existent

n’est vraisemblablement due qu’à des feux souterrain5.

Ce fer naturelne peut être traité plus facilement sous
1®

marteau que la fonte de fer : il est en grains ou mass®5

irrégulières. On trouve
,

dit-on
, nu Sénégal, des mass®5

et des roches considérables de ce fer natif ou vierge / 1

y en a aussi dans la Suède.

Suivant M. Cramer, la mine de fer, considérée comt"c

une des plus riches
,

est une pierre fort pesante dot'1

la cassure est rouge et bleuâtre
, et qui est d’une ir^'5

grande dureté : cette mine pure , par quintal, fourt1 ' 1

soixante et quatre-vingt livres de métal de la meillec1'6

qualité.
11 y a plusieurs mines de fer: la plus commune est uflC

espece de pierre couleur de rouille. La configuration

cette mine est indéterminée ; elle fournit assez
facd6'

ment du fer de bonne qualité ; elle est tétine pesant®11
*

moyenne entre les mines et les pierres non métalliques-

Le fer étant allié à quantité de minéraux, de pyrit®5 ’

de demi-métaux et métaux
,

il faut lui ftire subh' ^
opérations nécessaires pour le dégager : elles sont assit'1 '

lées à celles du cuivre. On écrase et lave la mine
, °il ‘

fond ensuite à l’aide d’un fondant (î)
,

d’un feu viol®’1

(i) La casiine, 4e» lcrres Wtrescibles.
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11 Retenu à force de charbon. Il y a des mines qui de-

andent à dire grillçes, etc. (i).

j l*en t le fer fondu pendant douze heures, puis on«ou]e en jjjjgQjj jans jgj mou]es ou ruisseaux triantes de sable ; et c’est ce fer de première fonte qu’on
U'elie ftir en gueuse ou fer de fotite : chaque lingot

^
Se dix-huit cents livres. C’est avec ce fer qu’on fait des^’dets de canons, des bombes

,
mortiers, poids à peser,

Autres ustensiles de fer d’un usage connu (z).

grillage est un moyen Je calciner ou dégager des mines à l’ai-
u feu

, avant de les fondre
,

les parties sulfureuses, arsenicales, anti-
Prîtes

'aies et -volatiles, qui sont combinées avec le métal, parccque ce*
r^ti

eti an gérés, restant unies avec le métal, le rondo ient aigre, cas-^ * et difficile à fondre. Le lavage dégage S l'aide de l’eau les partie*
j eüses, pierreuses et sablonneuses, qui sont jointes aux mines, afin

^
‘eparer les parties métalliques de celles qui ne le sont pas. On com-

|
nce Pour cela par les éciaser avec un brocard

,
afin de diviser toute*

i,
,ub*tancc-« qui entrent dans la composition de la mine, et donner i

1. r < ,
.

4 laciJiie de les entraïuer.
' Un moyen bien sur de juger la fonfe, c’est d’examiner le fer forgé

j. j
résulte. Si ce fer est doux, s’il a de la ténacité, et qu'il s <it duc-

a chaud et h froid, ou peut être sûr que, d'après le régime qui con-
* «a mine, cette fonte sera nés propre à la fabrication des bv>uclies
Si le fer est cassant à froid, sa mine, employée sans alliage, pour-

çj,
,en donner une fonte qui aura rouies les apparences pour elle; mais

^ 11 aura pas la ténacité nécessaire.

çar
n Cn C8t PaS m^me ^onte relativement au fer; ses différens

âclere$ n’ont aucun rapport avec la qualité du fer forgé qui doit eao^ ler ^ar VMn*ze -

ç
a Pense que le fer n’arrive à l'état de fonte qu'après avoir passé par

Ü1 de fer &*gé. En effet, létal de fonte exige plus qu’une réduction
^

•

Ç^aux de fer; il faut encore une combinaison avec la matière char-
tK

n,leüSe
; or ces deux operations ne se font que successivement. La nié-

e de travailler le fer à la catalane est une preuve de cette assertion:

tç
COmtne c’est de la vitrification plus ou moins parfaite des parties

de m,ne que dépend la séparation plus ou moins complété du

le

^ avec sa gangue, et que cette gangue est souvent très réfractaire, on£ * ,4énient qu'à moins d’avoir des gangues très fusibles comme celles

^ ^ines de Roussillon, etc., on est obligé d’opérer une fusion entière,
Rangeant

les raines en foute pour en obtenir ensuite le fer forgé.
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Prix des fers, donnés par le roi en 1787.

A Me12.

56g

l̂| ls a mortiers$2“;
; ;

j/ rs ébauchés
.f. ts redoublés

-rs de bandage

^
Les

transports de ces objets sont au compte des four-

b
Cé

CHAPITRE XVII.
De l’acier.

* c 'er n’est qu’un fer purifié et raffiné par la
x x - ^Cntation

,
surcliargé de phlogistique

,
et ensuite>pé.

doit distinguerdeux aciers, l’acier naturelet l’acier
‘/‘ciel. I.e premier est celui où l’art n’a eu d’autre

rt que de détruire par le feu l'excès des parties salines,
‘ureuses, et autres, dont le ferde fonte est trop plein.

Ç( j
ajoute et autres; car qui peut s’assurer que les sels

5]^® soufres soient les seuls élémens détruits dans la fu-
s’ttle

*'a cPyiT, ie est loin de la perfection
,

si on la con-
” l f: de ce côté ; et je ne pense pas qu’elle ait encore

'it j Preilves équivalentes à une démonstration, qu’il n’y
ans un çorps, quel qu’il soit, avant son analyse,

A a
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Ü1 donner de nouveaux soufres, de nouveaux sels. En-
' n

> pour opérer le changementdu fer en acier, le résul-
tat de

ses essais l’a déterminé, pour les matières suIfus|eüses, au charbon pur et à la suie de cheminée, et, pour
I

s Inatieres salines, au sel marin, le tout mêlé avec lie
‘ cendre pour iutermede. 11 faut que ces matières soient

9 une certaine dose entre elles
, et la quantité de leur

'"'lange dans un certain rapport avec la quantité de fer
a convertir; il faut même avoir égard à sa qualité. Si le
lUocédé employé ci-dessus ne l’a pas été dans un point
Convenable

, que le fer soit devenu trop acier, alors il
lle soutiendra pas le marteau, les parties métalliques au-l°nt été trop écartées les unes des autres, ce qui s’opposa à leur liaison. Mais certaines matières

, comme les
cl‘aux d’os et la craie, avec une certaine durée de feu,p oissent les plus propres à remettre le mauvais acier,
acier trop acier, au point qu'il faut pour être bon. Cette

^''diode
peut aussi, comme on le voit, ramener l’acier

9 1 <hat de fer.
Geoffroy donne d’autres moyens de convertir le

er en acier.
On

ne sauroit discerner à l’œil par aucun signe ex-Sieur
une mine de fer d’avec une mine d’acier; ce n’estS à la première fonte qu’on peut commencer à conjec-

* Urer, et ce n’est qu’après avoir poussé un essai à son
grand point de perfection, que l’on s’assure de la

0lUé ou de la médiocrité de la mine. Les mines de fer
j,

1 d'acier sont toules si prodigieusement variées
, que

1,11 n’a pu jusqu’à présent établir aucun caractère qui
particulier à l’un ou à l’autre, (‘lus une mine est voi-

Slée delà qualité d’acier, plus elle est 1 gere.L’acier
est plus fusible que le fer forgé ; on peut s’entoOvaincre en exposant l’un et l’autre au foyer d’un mi-*0ir ardent.

J
« pouce cube du meilleur acier d’Angleterre peseSrt11 onces deux gros soixante-deux grains ; le pied cuLe

A a a
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pese sept cents quatre-vingt-quatorze liv. dix. onces qiul!r8

gros quarante-quatre grains (i).
Chaque aciérie a une variété de manoeuvres, mais qul

ne changent rien au fond des procédés. Toutes ces
dift

irences, ainsi que celles des constructions de fourneau-'')

tiennent plus aux préjugés et à l’entêtement des ouvrier?’

qu’à la nature des mines.

11 est étonnant que lés corps les plus compactes te
|S

que l’or et l’argent, mis entre le fer et l’aimant, n’arri:

tent en aucune façon l’action magnétique, et qu’elle s°!l

suspendue par La seule terre grasse qui enveloppe 's

mine.
Les gueuses ou gâteaux coulés, propres à dev^'1

acier nalux-el après la fonte, qui est la même que
cd‘e

du fer
,

se cassent et se meLtent dans un creuset, où

subissent un degré de feu ménagé de façon que cCS

morceaux de fonte se tiennent simplement mous peI1

dant un temps très notable. On a soin alors de les raS

sembler au milieu du foyer avec des ring irds, afin qU

se touchant ils se prennent et se soudent les uns aux

très." Pendant ce temps les matières étrangères se
1°:1'

dent-, et on leur procure l’écoulement par un trou

au bas du creuset. Pour les morceaux réunis et
sôtjd*

les uns aux autres, on en forme une masse qu’on appf^C

loupe, qui reste cinq à six heures dans le feu tant a sv

former qii’à se cuire; et toute rouge portée sous le nu' 1

tinet, elle se doupe en parts, chacune grosse comme
^

tête d’un enfant. Chaque morceau se remet au feu J
f ’

quand 11 est poussé jusqu’au rouge blanc
, on lui dou1’-1,

des corps de marteaux à mains, ensuite sous le.martn11’1'

Quand ces manœuvres ont été réitérées deux
,

trois 0,1

• o11

(0 Suivant la table de M. Bezout, le pied cube d'acier flexibi*’
,

non trempé, pese 5 4 i livres j cinquièmes, et le pied cube d’acier u cB'

J39 bvles un quart.
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Î^îilre fois, et. même plus, il est en état de nVitre pins
ittnnge

: on l’alonge en une barre de deux pieds et demi
0IS pieds, qui est remise au feu étant coupée en deux :

0ri les
pousse jusqu’au rouge blanc ; on les alonge encore

n l*
*arres plus longues et plus minces

,
qu’on jette aussi-

^ dans l’eau pour les tremper. Mais cet acier n’est en-
c°re que Je l’acier brut, bon pour beches, etc. : on le
^°rte à l’affinerie, où il essuie de nouvelles chauffes et

^
l);isse sous le martinet, etc. Le -tout dans ces opérations
' l)eri(l, i°. de savoir gouverner le feu

,
tenir les loupes

etlùe la fusion et la non-fusion; z°. de conduire avec mé-
‘ Sentent le vent des soufflets

,
les forcer et les ralentir à

j °P0s ; o°. de manier comme il convient la matière sous
e martinet, sans quoi elle sera mise en pièces. Ajoutez

a Cela une infinité d’autres notions, comme celle de la
^rnpe

,
de l’épaisseur des barres

,
des chaudes, de la

Ceuleur de la matière en feu
,

etc. (i).
^ï-e fer perd presque la moitié de son poids avant que

L,re converti en acier. En général la diminution est de
' lngt-quatre livres sur soixante ou soixante-quatre dans
° premier feu, le restant perd encore huit livres au

Sec°nd.
^ faut ménager le feu avec soin : le fer trop chauffé

Se krùl
e . pas tissez il ne donne point d’acier. Pour obte-

r*lr Un acier pur et exempt de scories
,

il faut fondre
,r°is fois

, et, sur la fin de la troisième fonte, jeter dessus

(0 L'acier .le fusion a beaucoup de corps ; il se travaille et se soude
'"èment, soit avec lui-même soit outre deux fers. Il est propre sur-tout
* la fabrication des ressorts et des aunes blanches; il est infiniment prê-

i cet '.„a ,a à l'acier de cimentation
,

qui n'a pas assez de Corps.

)

fa barre d'acier, telle qu’elle sort des mains de l’affineur, éprouve un,
7°*, et mime trois corroyages. Ce travail consiste à former nue trousse
:e Lut,aux d’acier

,
à les souder dans toute leur étendue, et puis à étirer

U
Iro,

d’acierRSe en baircs. Après cette opération, on donne à cct acier le nom

p,
^

« fuie, à Jeux, à trois marques. Son prix varie en raison du

Ce façon; par ce travail l'acier acquiert du corps et de la qualité.

A a 3
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Jt
%>'(‘Tnpe de soixante-seize carreaux , soixante-onze
hmes plates, dix demi-rondes, et onze râpes à chaud,
pesant en total huit cents cinquante livres.

La trempe s’est faite avec deux pots de vinaigre
,

trois
1Vres de sel, trois livres six onces d’ail, quatre livres

cornes de bœufs
,

cinquante livres de suie de che
minée.

La suie s’infuse pendant quatre à cinq jours dans de

Urine d’itomme, on y ajoute ensuite le sel et les cornes
lue l’on rend le plus menus possible. On laisse encore
jurnientc-r cela pendant trois à quatre jours en remuant
U'en de temps à autre pour rendre ce mélange liquide ;
eUsnite on frotte les pièces à tremper avec l’ail

,
et Je

l°ut se place dans une caisse de fer faite exprès, dans
Quelle

est un lit de cette composition sur laquelle se
P°se un lit de limes et ainsi de suite alternativement. On
c°uvre bien le dessus de cette caisse avec une tôle sur
^quelle

est éiendue de la terre glaise, et tout autour en
dedans

et en dehors
, pour empêcher l’air d’y entrer ;

S;uis cette précaution la trempe sYventeroit. On la place
ensuite sur des chenets assez haut pour que la flamme
Prisse l’environner par-tout et consommer les compo
sions.

Quand les limes sont rouges couleur de cerise, on re-
l’re la caisse du feu

,
et avec des tenailles on prend di-

%emment chaque piece l’une après l’autre
,

qu’on
l^mpe dans l’eau courante lorsqu’on est à portée d’en
«voir.

On les retire ensuite de l’eau, et il est essentiel de les
tien

essuyer, de les faire sécher, et de les frotter avec
du charbon tendre pour empêcher la rouille de les pC-nô-
trer. On les dépose ensuite au sec.



De l'acier fondu,

C’est en fondant l’acier de cémentation, et en le

lant comme font les Anglois depuis long-temps, et cou11"

est parvenu à le faire en France depuis plus de qlia”

ans M. de C... capitaine au corps de l’artillerie de tcr’ 1 ’

qu’on obtient un acier homogène dans toutes ses par' 11 ' '

exempt de toute impureté, et susceptible du plus bC‘**

poli. Le flux qui paroît le plus propre à la fusion de 1

' n

cier est le verre commun
,

fait avec la terre siliceuse

l’alkali. Celui où il entreroit de l’arsenic ou du mini 1111

doit être rejeté.
1 .'acier ainsi fondu se coule dans une lingotiere de

forgé
,

qui lui donne une forme quarrée.
La cassure du barreau ainsi coulé ressemble beauc01'?

à l’acier poule ( ou fer retiré d’une caisse exposée au b' 1

de réverbere, dans laquelle étoit un cément fait avec deS

matières charbonneuses et salines). Il se trouve à la surf
11*'6

de petites cavités qui paroissent dues au retrait de la n1 '1

tiere. Ces cavités ne sont pas dangereuses; et le barre 11
*’

d’acier fondu s’étire sans criques ni gerçures à un m«rl1

net de forge
,

et sans exiger d’autre ménagement quG

ne pas le chauffer trop fort, sur-tout dans les premier65

chaudes. Le degré le plus avantageux à saisir est passe
l

11

couleur cerise. Plus cet acier s’étire sous un même éclia*1'
tillon, plus il devient doux et facile à travailler.

L’acier fondu ne se soude ni avec lui-même ni end0

deux fers, à cause de sa fusibilité.
C’est moins ppr la trempe que par Is travail qu’on p

eIit

juger de la qualité de l’acier. La trempe peut cependa1* 1

donner des indices assez sûrs. Plus un acier est lin et p*”

il est susceptible de prendre la trempe à un moindre c * e

gré de chaleur. La couleur cerise foible suffit, pour do11

ner a l’acier fondu une ires grande dureté : l’acier *

O
.

IQcémentation exige la couleur d’un cerise vif, et l’acier



c'hap. XVII. 3y7
l,s>°n exige la couleurpassé cerise. Au reste l’expérience

“Pprend bien v te à l'ouvrier ce qu’il faut en plus ou enItl°ins
a ces nuances pour remplir l’objet qu il se proposé,plus

un acier sera trempé chaud, plus le grain seraAllant
et disiinct. Cette espece de trenipe est seclie, et

expose l’acier à s’égrener. S'il n étoit pas trempé assez
C'1,lud, il pourroit refouler

,
c’est-à-dire, céder a unerdistance

même assez foible. L’acier fondu et 1 acier de
c^‘®entation

sont plus sujets à ce premier défaut que 1 a-

j
ler de fusion, et ce dernier est plus sujet à refoulerque
es deux

autres.

CHAPITRE XVIII.
Des fers coulés.

SECTION PREMIERE.

^
entend par fers coulés la fabrication des bombes,

° l1Iets, etc.
,

lesquels s’exécutent dans les forges des-
(‘Gs à ces divers objets.
1-es détails sur le fer se rapportent à ceux des forges,

C,lr les maîtres des forges n’ont pas de méthodes fixes ;
CeHes qu’ils emploient dépendent de la nature de la gan-
|jUc

-
Lorsqu’elle est de nature vitrescible

,
le fondant

l

°nt on se sert c’est de la castine; en quelques endroits
est de la terre vitrescible; en Bourgogne c’ëst une terre

Radieuse, appelée terre erbue ou arbue. La quantité et
esPece de fondant varient donc suivant l'espece de gan-

>•
c'est-à-dire des substances pierreuses ou terreuses

'l 111 contiennent la mine. Par exemple
,

si la mine est
c°ir>binëe avec de la pierre calcaire, c’est par l'intermede
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'Ont l

(,s dimensions ne sont qu’environ moitié du prect -de,lf
• sert à farmer Yévent, ou le canal par où doit

sV,̂happer l’air contenu dans l’intérieur du moule. Ces
s°rtes d’évents multipliés ne peuvent qu etre avantageux
Pour éviter les soufflures dans le coulage. C est du coté
?PP°sé à celui du jet qu’aboutit le canal de l’évent, c est-

ire à l’œil de la boiqUc.
Pour exécuter maintenant le moule

, on pose sur le
îtiil

1«el,
l0|i de la planche à mouler un des demi-globes, ainsi

e châssis qui porte la barre traversante, de maniéré
cette barre reçoive dans son canal le boulon du déminé

opposé
, ce qui l’assujettit. On place contre le demi-

e °rposé un petit morceau de bois de 5 à 6 lignes

^
Passeur et d’un pouce quarré, sur lequel s’appuie le

j,
aîlérin du jet que le mouleur tient d’une main, et de

^h'e foule le sable jeté dans le châssis à la hauteur du

l
"’i'globe environ : les modèles des mantonnets avec
anneaux de fer battu

,
s’appliquent ensuite et sont

.'donnés de sable bien foulé': cela fait, le mandrin
de ], '

1 vent se place entre un mantonnet, et le boulon :
Otj j

. .
1

R tient jusqu’à ce que le sable, bien comprimé par-
ü,:

• se trouve au niveau supérieur du châssis. Toutes
* choses finies, les 2 mandrins se. retirent .avec précau-

•

11
>

après quoi l’on élargit l’ouverture du haut canal du
celui de l’évent.

I
e châssis rempli comme il vient d’être dit, on le re-

^
l,rne de dessus la planche à mouler

, pour le reposer
a,ls le sens renversé; alors s’apperçoiyent les bords et le

du demi-globe, ainsi que le petit morceau de bois
3cé à coté sur le demi-ülobe où s’emboîte l’autre. Sur

V.Q .1
#

O

^ “assis s’adapte exactement le second, et l'on saupou-
sable du premier châssis avec de la poussière de

•*°n
011 fraisil,renfenné dans un sac de crin, ce qui

P !;che que le nouveau sable à mettre ne se joigne avec
Ui déjà mis et foulé*
Le

vuide qui reste entre le globe et le châssis se remplit
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jusqu’au bord avec du sable que l’on compi'îme à mfisnre

Le .mouleur enleve après cela ce second châssis q 111

pose dans un sens renversé sur une planche à moulcr ’

et il en retire le demi-globe avec précaution
,

qui laissé

forme demi-sphérique dans le sable : le vuide du bot"01

se remplit, et le sable s’unit par-tout avec une lrllC

convexe. On en use pareillement avec l’autre châssis

est resié l’autre demi-globe, qui s’enleve de même: 11,1

le vuide qu’à laisse le boulon ne se remplit point,
destiné à recevoir le boulon ou la fusée du noyau

JI»

oi

a>s

et'1” 1

É»

châssis se pose après dans le même sens sur un tret””1

,

cde>3

ouvert; on ote le petit morceau de bois dont on a pat
^ci-devant, sur lequel le mandrin du jet étoit appuya,

qui laisse dans le canal un vuide qui devient une co*”

munie,ation du jet au creux du moule; ensuite on
Je noyau pour avoir le creux de la bombe.

Ce noyau ou relief, de même figure que le creux
bombe, est formé sur une fusée de fer, enveloppée d*

bord de paille ficelée, et ensuite de plusieurs couches

terre. On le tourne contre un échantillon taillé en crcll> j

suivant le profil du noyau en relief, ayant attention q” 1

doit fournir, indépendamment du creux de la bombe» 6

vuide de l’oeil.
Cela fait, le noyau s’ajuste dans le moule, de sorte q”5

la fusée passe dans le trou qu’a laissé le boulon du gMp

et dans celui de la barre- traversante, jusqu’à ce qn” j
soit arrêtée par la partie du noyau qui doit former 1

de la bombe, laquelle a été disposée de façon que le vu1

qui se trouve entre le sable et le noyau soit exacte)11”
l’épaisseur que doit avoir la bombe ou le globe que 1 oi>

projette. ^
Après avoir fixé le noyau

, on enleve et retourne
châssis avec tout ce qu’il contient pour l'adapter par
goujons dans les trous de l’autre châssis ; et l’ayant
sujetti dans cette position

,
l’opération du moulage

terminée.
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Dimensions et poids que doivent avoir les Bombes et Obus pour être de recette.

.
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>

?Ur couler, l’on puise dans le fourneau le métal fon-
avec une cuilier ou poche de tôle

,
garnie de terre

j
asse bien séchée et chauffée. On verse de cette fusion,

jy
Clique

par le canal du jet, écartant avec un bâton

^
c Hine et les crasses de la fonte qui pourroient l’cmpc-
lei de couler dans le moule: lorsqu’on apperçoit la ma-

e dans le jet, la bombe est coulée.
Quand le métal est bien pris et figé, le châssis se dé-
11(6

>

le sable se brise pour saisir la bombe
,

dont on
ache le jet et l’évent : on coupe les bavures et autres

^
ectuosités du métal avec un ciseau à fioid ; et la bom-

1 °n obus, etc, se trouve dans son état de perfection.

Remarques sur le coulage des bombes et obus.

^ faut que les bombes et obus soient coulées rondes,
!1ns bosses

,
màcliures ni bavures. Les lumières doivent

allézèes à froid, et le jet, ainsi que les jonctions des

]
lassis

, abattu avec le ciseau à froid
,

de sorte que la
llluiere soit nette et rondement évidée suivant les pro-
^

b:

t!ons
,

et que le jet et la coulure soient à l’uni de
otnbe.

«e

r-es anses doivent être de la même maliere que la bom-
et formées en mantonnet, lesquelles embrassent un

atln
eau de fer forgé. L'épaisseur et les autres dimensions

^
Roulage des bombes se règlent .à la moitié de la somme
bt plus petite et de la plus grande établie pour chaque

tension.
^''près

ce principe, la moindre épaisseur ( tG lignes)

^
plus forte (20 lignes ) donnent 5 pouces : la moitié

<

1̂ bgnes) doit se prendre pour l’épaisseur qu’on donne

^
a bombe de to pouces, ainsi que les autres dimensions.
est sur cette réglé que les diamètres de noyaux sontStriés.



SECTION II.
Coulage îles boulets.

Les boulets se coulent dans un moule de fer divisé c<i

deux parties que l’on appelle coquilles. La partie de d^

susj s’etnboite sur l'autre
,

qui est .appuyée sur son P 1^

et est assez pesante pour que la fonte liquide ne puis50

Soulever : c’est dans cette partie supérieure qu’est p1"®11

qué le canal du jet par où s introduit la matière pour

remplir le moule. Lorsque le boulet est coulé et
refroi^

on déboite la coquille supérieure, qui s'enleve avec

boulet retenu par le jet, et qui se casse et tombe en d0 '1

nant un coup de marteau sur le boulet.
Lorsqu’on verse la fonte dans le moule, il faut que

soit à petits filets
,

dès qu'on a passé la jonction de 1 e'

boitement des coquilles : par ce moyen l’on évite

ce

de*

soufflures
,

soit intérieures
,

soit extérieures
,

qui résul |<r

roient des bouiilonnemens et de l’interruption de l®,f ’

qui n’auroit pas le temps de s’échapper
,

n’ayant d’au1
^

issue que le jet qui est perpendiculaire sur le fond de

coquille et dans lequel le fluidemétallique tombe à-plot0

Cet inconvénient se feroit encore sentir davantage À*

boulets de petits calibres, le refroidissement en étantp'lli

prompt. ^
On coule les coquilles en sable comme les bombes!

moulage s’en fait de même dans un châssis au ni°}‘
d’un modèle de bois.

Les boulets sortant du moule sont imparfaits ; il X

presque toujours à leur surface une couture formée P®

le fer échappé dans la jonction des coquilles
,

queW
^

bien qu’on les puisse emboîter
,

et clés déchirenie05

l’endroit de la cassure du jet.
Pour effacer ces irrégularités qui érafleroient l’aiue

canons, on fait rougir les boulets un peu plus que c°'
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Cllr cerise

,
dans des fourneaux de réverbere ; on les

lre dans cet état avec une pince pour les battre d’un
rteau concave du quart du diamètre des boulets

, sur
e enclume aussi concave de la même profondeur : le

,ir|eau agit par le moyen de l’eau
, et, dans l’intervalle

^
Cs c°ups, un ouvrier qui tient le boulet de la pince dont

a parlé, le retourne en tout sens jusqu’à ce qu’il soit

'lin-
Par-tout : 120 à 100 coups de marteau suffisent d’or-

aire pour celte opération
Les martinets pour battre les boulets de 24 sont du

pds de 120 livres environ
,

de 80 pour celui de 16
,

de

^ Pour celui de 12 ,
de 40 à 5o pour celui de 8

, et de
a 4° pour celui de Ces pesanteurs des martinets

dû
V6nt vaïaer cePendant suivant la qualité plus ou moins

11 e des fontes.

SECTION I I I.

Réception des fers coulés.

Réception des bombes et obus.

Les bombes et obus qui auront des cavités ou soufflu-
|f:s intérieures ou extérieures de plus de 2 lignes de pro-
0tldeur

,
ainsi que celles dont on auroit masqué les

**auts
,

soit en recoulant de la matière après coup ,
soit

1,rie autre maniéré, seront rebutées sans aucun examen.

.

Chaque bombepour mortier de 12 pouces devra passer

y
fuient dans une lunette du diamètre de 11 pouces 10

fines 6 points
,

et ne pourra passer dans un autre d’un
*anietre moins grand d’une ligne.

^
Chaque bombe pour mortier de

1 o pouces passera dans
e lunette de 10 pouces 1

ligne 6 points, et non dans
de 9 pouces 11 lignes 6 points.

L* bombe pour mortier de 8 pouces passera librement
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dans une lunette de 8 pouces 2 lignes de diamètre
1

^

non dans celle qui auroit une ligne de moins.
Les obus de S pouces ayant les mêmes dimensions <î"a

les bombes de S pouces, sùivent la même réglé pour leur

réception.
Chaque obus pour obusier de 6 pouces passera ld,re*

ment dans une lunette de 6 pouces 6 points, et non d3*15

une lunette de 5 pouces 11 lignes 6 points.
Le culot ue devra point être coupé quarrément da®5

l’intervalle de l’obus de 6 pouces , comme aux aut**5

bombes et obus, mais il formera une courbe conca' e '

dont chaque extrémité ne remontera pas plus haut co
les parois que 11e remonteroit la ligne dioite si elle ét'®

coupée quarrément.

Réception des boulets et façon de les calibrer•

O
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Jls ne devront passer dans aucun sens par la seconds^ette,

plus petite de 9 points que la précédente pourchaque calibre, et qui sera par conséquent du diamètre
,‘avoir.

ï'oiir les calibres de 24
•

de 16

de 12
de 8
de 4

pODC.

.
5

•
4

•
4

.
3

. 2

lign. points.
5 4 et demi.
8 11 cinq huitièmes.
4

9
11 6 trois quarts.

j utrefois on ne se servoit que de lunettes pareille*

éto‘ ^ ^0Dt 0n Vlent de Par^er *' mais on sent qu’elles
lt

* er,t insuffisantes, et qu’il pouvoit se faire que le bou-
^^eut une inégalité saillante

, ou fût oval ; et que ces
0}

ectu°sités écliappassent en les calibrant. C’est pour
^er à cela qu’on fait usage des cylindres.

L 0us les boulets ayant donc passé par les premières
les

>
et ne l’ayant pu par les secondes, sont introduits

11,1 cylindre de leur calibre dont le diamètre est le

tet)[
e ^ne celui de la grande lunette. Ceux qui ne pas-^ Point par ce cylindre sont rebutés comme trop gros,

ayant satisfait à l’épreuve de la plus grande lu-
^ - Le cylindre en question est encastré sur une table
de.

^ourlets
,

de maniéré qu’on puisse les retourner.
S ’^ps en temps, afin que les boulets ne suivent pasd^ rs la même route et n’usent pas le cjlinilre plus^ ü,i

Sens que dans l’autre. On le vérifie souvent avec
d^

r,
° l c c°mme celle dont nous avons parlé à Partiel»

Le
n^Pr*es de canons.<<>Wre

est incliné d’un pouce et demi. Les boulets
hier

Ca
r°uler dedans et non glisser ; car dans ce der-

seraient ovales, par conséquent de rebut.
* e boulet s’arrête, on doit le pousser de bas

hu avec un refbuloir de bois
, et non avec un tns-de fer qui endommagerait le cylindre.'‘hlqu

on dise qu'un boulet est de 24 ou de 8
,

S
B b
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arrive presque toujours qu’il pese davantage

,
parceq11*'

tomme les coups de marteau qu’on lui donne pour 1 unl

le compriment, on est obligé de le mouler un peu
P^uS

gros qu’il ne doit l’étre.
On prend, comme on le voit, beaucoup de précaution*

pour que les boulets soient exactement du diamètre “
_

terminé
,

à cause de l’inconvénient qui résulterait d’av°lf

un boulet trop gros ou trop petit. Un boulet trop fi05

dont on voudrait faire usage ,
peut mettre une pièce h°r*

de service : un trop foible n’a pas toute la portée don 1

serait capable, le trop de vent donnant passage a
uflC

grande partiede l’inflammationde la poudre qui s’écWpP^

alors à pure perte ; de sorte que les boulets qui ont

moins de vent, le reste étant égal
,

sont ceux qui port®

le plus loin, ainsi qu’on a pu le voir à l’article des poud*®5'

A l’égarddes balles dont on se sert dans les cartoud
1
®*

en boites de fer-blanc, on suit le même procédé (J
üâ

pour les boulets. Nous avons donné le diamètre de ton1®5

ces balles à la section des cartouches, dans l’article ^
artifices de guerre.

Le prix des fers coulés en 1787 à Metz étoit de 90

le millier pour bombes, obus et boulets, ou de9 livret

quintal, ou d’un sou 9 deniers 5 cinquièmes la livrepesa111

Les balles de fer battu étoient de 56o liv. le millier ,56 h

le quintal, et 7 sous 2 deniers 3 cinquièmesla livre pesa111,

SECTION IV.
Formulespour calculer lespiles de boulets.

Pour savoir le nombre de boulets contenus dans n®5

» 1pyramide triangulaire
,
il faut multiplier un des côtés

la basé plus un boulet, le tout divisé par deux
,

p®r

même côté
, et multiplier le produit par encore un '

côtés de la pyramide plus deux boulets; enfin ce prodn’1 '

divisé par trois
,

donnera le nombre cherché.

Pourla pyramidequarrée on s’y prendra d’abord com1

^
pour la triangulaire, c’est-à-dire en multipliant un 1
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C|i’*és plus un boulet

5

le tout divisé par deux
, par un des

*-étés
, et on multiplie ensuite ce produit par la somma

J deux côtés plus un boulet ) et ce nouveau produit,
yisépar trois, sera la quantité cherchée.
î*our la pyramide oblongue le calcul commence comme

Pour les précédentes
, en multipliant un des petits côtés

P Us un boulet, le tout divisé par deux
, par ce même

j et multipliant ensuite le produit par la somme des
°ulets contenus dans chacun des deux grands côtés de la
ase

j
plus la quantité des boulets de l’arête supérieure ;

k résultat de cette multiplication
,

étant divisé par
tr°is

>
donnera le nombre des boulets contenus dans la

oblongue (1).

s k c T ion V.
^

Urfnule pour construire les piles de boulets , ayant

un nombre de boulets donné.

apposons
n l’arête de la pyramide triangulaire qui est

l°uiours égale à la base, et m l’arête supérieure de la py-
*
ll'ni(Je oblongue ; et, pour calculer les piles de boulets

,
4 disant

usage des formules suivantes, pour la pyramide

; pour la pyra-

; et pour la py-

tri « 2 n‘angulaire el.le donnera,

tni 1
2 n

Ue quarrée nous aurons

oblongue, n X
a

donc on a le nombre a de boulets à disposer en py-
“tnicjg triangulaire

, on fera n 3 -f» Zn ~ -f. 2 n~6 a t
Q. 3 — . .

72 3 ü:6a
—

5n 2 — 2 n, et nZH\/6a —3n 2 — 2n; ce
&it voir qu’en prenantseulement n — \/ 6 a, on trou-

^ On peut encore présenter la maniéré de calculer les piles de bou-

ou* une furme p]UJ ,,‘niple. Pour avoir le nombre des boulets cou»
,JS C‘J us une face triangulaire, multipliez le nombre des boulets d’un

B b a
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Pas répondu à ce qu’il en espéroit, il n’en est pas moins
Prouve

que l’auteur avoit réellement des principes, mais
*lUe touLes spéculaiions en ce genre ont besoirid être sanc-’ionnées

par l’expérience pour s’assurer de leur valour,
1 (111 elles peuvent être utiles

i; au service.

Epreuve des boulets d'une nouvelleforme.

£

^
1771, à la Fere, on éprouva des boulets dont la

0rnie étoit cylindrique : une des bases de ce cylindre

^
la figure d’une demi-sphere; l’autre étoit percée co-

^
^entent; la pondre venant à s’enflammer dans ce cône,
Paroissoit spécieux qu’elle feroit plus d'effort contre le

^
°)ectile, que la flamme n’ayoit pas les mêmes moyens

C s échapper comme dans l’intervalle que laisse le boulet
Ordinaire; qu’enfin le balottemenl étant moindre dans

de la piece, ce boulet perdoit moins de son impul-
11

>
et avoit une direction plus assurée : de tout cela ré-

01 1 que le nouveau projectile iroit beaucoup plus loin,
<l l,e son effet seroit beaucoup plus considérable, que par
0tlséquent il inéritoit la préférence : mais une des causes

ossuroient de la moindre amplitude à ceux’ qui réflé-

,
‘‘Soient, étoiL la forme même de ces boulets qui, dans

tÇ],
,

1

j. r projection ayant une rotation nrcessairementurégu-
^ere

i
oflroient à l’action de l’air plus de moyens de résis

te
: il en devoit être de même pour les balles à fusils,

ressembloient aux boulets. Ce fut d’abord par ces derj
>l*eres que l’on commença l’épreuve. Elles étoient de 11

livre (les nôtres sont de 18 à même charge); elles
été constamment plus d’un tiers moins loin que le»

,*®8 ordinaires : il y en a même qui n ont pas été à moi-
Le lendemain-, ayant diminué ces balles, et les ayant

de 15 à la livre, chargées dans un canon qui avoit 3
^ po. o lig- de longueur et du calibre ordinaire, l’arme

j
l,lrgée de 3 gros de poudre sous l’angle de deux degrés,

Cs porLécs nouvelles de ces balles ont été à
- peu - près les

B b 3
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mêmes que les balles sphériques sans avoir davanWg^'

enfin a pointé successivement à 20 20' à 5°, à 5° 5
<

balles sphériques dans les portées moyennes ont eu 1

tage, quoique clans quelques portées de comparaison

balles cylindriques aient été plus loin. Enfin 011 les a
,fC

tifiées de nouveau en les faisant de 18 à la livre; et. c°fl

servant une cavité, elles ont porté moins loin enc°rf

quoiqu'elles fussent sphériques ou fort approchant. ^
Le 5 juillet, on procéda à l’épreuve des boulets :

étoient du calibre de 4. On avoit placé des estacades à ^

verses distances pour juger des différentes surfaces^
présentoit le corps dans sa projection. La piece de cad

ayant été chargée d’une livre et demie de poudre et 1

vée sous l’angle de 5 degrés, a été tirée avec le nouv

o»

#

boulet qui s’est éclaté. Les second, troisième
,

quatrie11

et cinquième coups ont été tirés avec les boulets de

velle forme, qui constamment ont toujours éclaté #**

la première estacade qui n’étoit qu a 120 toises. On a c0*1

élu que ces nouveaux boulets pesant près de cinq bvd5 ’

et dont la hauteur du cône percé intérieurement &

pour hauteur lamoitiédesondiamètre,éclateroient tôt*11

se»
les fois pareeque la poudre dans ce cône opéroit par
inflammation l’effet du coin, et que son effet étoit «5S

considérable pour le faire éclater vu surtout la fcibl®®*-

du métal restant qui ne pouvoit opposer une
résistai»^

suffisante à l’activité de la flamme. On a cherché à cod»

ger ce défaut en donnant à la cavité une forme plus spl'

rique que conique, en diminnant sa hauteur par une el‘

levé de métal du côté de la base, et ne faisant la fleC '

qu a-peu-près du tiers du diamètre ; alors ces boulel511

pesoient plus que 4 liv. et quelque chose de plus. Leuf

portées comparéesaux boulets ordinaires ont été pres-'r

absolument les mêmes et sans aucun avantage; mais

bouletséprouvant toujours une grande activité de la P”

de la flamme, ils s’écornoient à leur base, et endon’1’1 »'

geoient si considérablementl'ame de la piece, qu’au
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^ un petit nombre de coups elle se trouvoit bors de ser-
VlCe

-
Ainsi quand leurs portées auroient toujours été les

Renies, la l'aison des rainures et dégradations que le cy-
ltldre occasionne dans l’intérieur du canon doit le faire
r®jetter

et s’en tenir de préférence aux boulets splié^
rïques.

Les canons de fer dont l’ame n’est pas aussi susceptible
dégradation peuvent lancer des corps de figure quel-

c°nque même des systèmes de corps dont on fait usageî
a»s la marine pour endommager les voitures et agrès
es vaisseaux lorsqu’on est à peu de distance. Il est prou-

d’ailleurs
que tous projectilesalongés, globes ou demi-

B^bes
enchaînés d’une maniéré quelconque, ont des por

tes d’autant moindres, que ces corps présentent plus de
fUrface au milieu résistant, et que diminuant ainsi d’effet,

cessent d’étre dangereux à certain éloignement. Les
^èmes inventeurs, sans principes théoriques sur le tir des

armes à feu, croiront qu'en forçant de poudre, ils par-
ïlendront à leur but, ignorant qu’au-delà du terme
c°Cnu

,
l’excès de poudre sort de la piece et tombe sans

®voir éprouvé d’inflammation et n’ayant point influé con
sciemment

sur l'augmentation de sa vitesse donnée au
ï)rojectile

,
laquelle vitesse a plutôt nui qu’elle n’a été

L*vorable
à l’étendue de la projection du corps lancé, à

Cause de la plus grande résistance qu'il a essuyé de la part
l’air.

Lin. vient aussi de temps à autre proposer une nouvelle
tendre dont on annonce des effets prodigieux, mais ils
^'sparoissent toujours aux expériences et à la comparai-
s°n avec celle en usage. En effet la poudre des fabriques

france est d’une qualité supérieure
, peut être même

est~elle d’une trop forte activité, et par conséquent nuisi
ble à la durée des pièces, du moins l’expérience semble



Epreuves sur le tir des bombes.

L’expérienceétant leplussûrmoyen de rectifier ses
idé®5 ’

en fit à la Ferele 2.3 mars 1776 des épreuves pourtircr pafU

des bouches à feu dans certains cas pour le jet des bombeS '

•
En conséquence on mit une piece de 8 et une à6

4 ordinaire dans le fossé de la batterie, on les chargé1 ’

la première de quatre livres de poudre la seconde

deux livres, et l'on plaça sur la bouche desdites piece5 ’

des bombes de 8 pouces que l’on fit tenir avec de ^

ficelle, et ces deux bombes tirées sous l'angle de- 4° 6 -*

degrés
, portèrent la première de z3o à 240 toises, et

celle de 4 à plus de 140 toises.
On a fait scier le 25 avril un mortier hors de servit

jusqu’à 5 lignes à-peu-près des anses, la chambre ne p°u"

voit contenir que trois livres et demie de poudre au pluS

dont on a chargé ledit mortier. Le vent du mortier éta1)1

considérable, il s’est échappé beaucoup de fluide élasti

que entre les parois intérieurs du mortier et de la bomb6

ce qui a beaucoup diminué la force d’impulsion ; cepen'
da:it la bombe a été portée jusqu’à i5o toises au inoin5

dans chaque coup pointé aux environs de 45 degré5.

Comme la bombe n’avoit qu’une calotte sphérique dan5

le mortier, les deux tiers de ladite bombe dépassant Ie

reste de lame du mortier, la direction du projectile ayant

été aussi parfaite qu’il est possible, il est concluant que Ie5

déviations des corps projetés
,

proviennent totalement

des battemens qu’ils essuyent dans lame des boucheS

à feu. Si la charge avoit été plus forte
,

la portée

eût été plus longue. C’est un défaut constant à ce5

mortiers destinés à contenir dans leur chambre une char

ge de cinq livres et demie, de n’en pouvoir recevoir qu’un6

de trois livres et demie. Il faudroit donner à ces.chambre5

une longueur à-peu-près semblable à celle de celui qu 6

l’un a scié, son usage ne pourroit qu’être bon, puisqu’^
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celui qui montre le grain de la meilleure espece ,

Petltf

sans l'être autant que celui de l’acier
,

et d’une coule111

grise tirant sur le blanc. On emploie avec succès Pollt

cette partie du milieu du fer fabriqué avec de viei^eJ

ferrailles, que l’on appelle fer fondu. Les deux ban eS

qui servent d’enveloppe à celle du milieu sont enlevréeî

presque en totalité, tant par le feu que par les forets et ^

meule, lorsque le canon est fini. Ces trois morceaux pe

,
x

#
lasent 21 a 22 livres : on les met à plat dans le creuset 0

la forge ; à mesure qu’ils chauffent, on les tire de leiup5

en temps pour les battre «avec un marteau à la main, al01

de rendre le contact des surfaces bien exact dans tou5

les points. Quand la masse est étincelante, blanche et b
1'

mante
,

on la porte sous le gros marteau
,

dont les tnbleS

doivent être bien dressées et avoir une certaine longueur'
afin que ledit marteau, tombant sur une étendue de poiUts

à la fois
,

frappe plus de fer en même temps au degré &

chaleur requis pour opérer la soudure.
On doit employer à cette opération du charbon d u?

bois léger
,

tel qu’il s'emploie aux affineries des forges.
I.a lame du canon de fusil se fait avec une maquett?

étirée au martinet en deux chaudes. Les dimensions &
la lame à canon varient suivant celles qu’on se propose à 6

donner au canon qu’elle doit produire. Celles des canot15

de munition pesent 9 livres
,

leur longueur est de 5 pic^s

2 pouces ; leur plus grande largeur est de 5 pouces ; eI

elles vont en diminuant jusqu'à leur extrémité, qui n’a quC

5 pouces ; leur plus grande épaisseur est de 5 lignes
,

et

leur extrémité est réduite à 2 lignes et demie. Sa partie 1*'

plus épaisse et la plus large est destinéeà faire le tonner*0

du canon ; les deux bords ou levres de la lame sont rabat'

tus en biseauxsous le martinet. Lorsqu’elle a les dimension

que l’on \ient d’indiquer et qu’elle est sans criques et bieI1

battue, elle est remise au forgeur de canon ou canonnic*»
Le canonnier doit se servir d’un charbonde bonne qu°'

lité
,

qui ne soit pas trop chargé de soufre ni de parti6*
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givreuses

; autrement il décompose tout le fer. Le char-
de terre étant moins facile à s’embraser, forme un

°yer étroit dans les petites forges des canonniers
,

de
Manière qu’il n’y a que la partie qu'on veut souder qui
^eÇoit la chaude, et que les parties voisines ne sont pas
rillées inutilement.

j
La première opération du canonnier est de rouler la

aiDe et d’en former un tube ou plutôt un canon ; ce
^il fait en deux chaudes. Pour cela ; deux canonniers

aPpliquent la moité de la lame chaude couleur cerise sur
gouttière creusée dans une pierre dure ou dans un

D1°c de fer ; et la frappant à coups redoublés de la panne
d ft leur marteau, ils l’enfoncent dans cette goutierre et

1)1 en font prendre la forme demi-cylindrique ; après

1u°i, la portant promptementsur l’enclume, ils achèvent
d en faire un tube en faisant croiser les bords, et ils ope-
ïeiU ensuite de même sur l’autre moitié.

Après cette opération, on soude la lame par des chau

des successives, de 2 pouces en 2 pouces: le compagnon
'tUroduit dans le tube une broche de fer un peu conique,
‘l’une longueur suffisante pour servir de point d’appui à
l*

1 partie qu’on soude. Le canon, ainsi forgé et soudé dans

*°ute sa longueur
, passe à la machine à forer.

Pour que le canon soit parfait et ne creve point, il
Liut

que les soudures ne soient manquées dans aucun
eUdroit, que la matière soit également répartie tout au
tour; qu’aucune des parties de fer n’ait été ni brûlée ni
décomposée par des chaudes trop vives et trop répétées :
’l faut enfin que le canon ne soit pas chambré

, et qu’il

11 y ait pas de doublure dans le fer dont il est fabriqué.

Le canon, bien dressé dedans et dehors, passe au fora-

8e ,
pareequ’étant soudé sur une broche de fer qui n’a

*llle 5 lignes de diamètre
,
il est nécessaire de l’évider en-

dedans pour lui dpnner son vrai calibre, qui doit être de

7 lignes
g points.

Les canons se forent dans une tisine garnie de quatre
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sans défauts autant qu’il est possible. L’ouvrier

,
pour

(l11ouler
, se place debout à coté de la meule : il com-

fTleric
e par blanchir son canon de la longueur d’environ

pouces au tonnerre ; il donne à Parriéré 14 lignes et
^mie de diamètre total ; de là il travaille à la bouche,
4 ^aqu

e]Je il fait le diamètre total de 10 lignes. Ces deux
P°ints déterminés lui servent de guide pour le reste de
S°n opération. Lorsque le canon est blanchi dans toute

tangueur
,

et l’intérieur bien dressé
, on le remet sur

' banc de forage pour faire passer les 5 derniers forets,
I11' lui donnent sa juste proportion de 42 pouces de lon-^cur, et de 7 lignes 9 points pour son calibre. On s’en
j^Ure

en y introduisant un cylindre de trois pouces de
°ngUeur

, et de 7 lignes 3 quarts de diamètre
,

qui doit

j
C°Uler librement d’un bout à l’autre ; un cylindre de 8
^es de diamètre ne doit pas y entrer.

Le diamètre extérieur du canon, mesuré sur les deux
l’élis, d’un pouce 10 lignes de longueur et 6lignes de lar-

, que l’on fait l’un du côté de la lumière et l’autre
côté opposé

, est de 14 lignes à 14 lignes 3 points. A
pouces de la culasse

, ce diamètre est de 12 lignes 3
foints à 12 lignes 6 points ; à un pied, de 10 lignes pI^ints à 11 lignes ; à trois pieds

,
de 9 lignes 6 points à

^ ^gnes
.8 points; à la bouche, de 9 lignes 6 points exac-

ten*ent.
Les

canons
,

ainsi forés et blanchis à la meule, n ayant
^Cun défaut qui les rende inadmissibles

,
sont remis au

finisseur pour les garnir de leurs culasses et de leurs
ler*ons et pour percer la lumière.

La culasse d'un canon de fusil est une vis de fer ronde,
lignes de longueur, et qui a un peu moins de 9 li-
de diamètre ; elle ferme l’issue du tonnere du canon,

se vissant dedans comme un ccrou. Pour cela, le der-
r*ere du canon est taraudé de la longueur de 8 lignes. On
4 soin que l’écrou résultant de cette opération soit bien
*) 'hidriq

Ue ; que les filets soient vifs et aient 8 à 9 points
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de profondeur. La culasse est taraudée d’un égal nom*jr
de filets de S à 9 points de profondeur

,
qui doivent t'tr*3

exactement contenus entre les fdets de l'écrou. On falt

au bouton de culasse une petite entaille adoucie ave^

une lime
,

à cause de la lumière qui se trouve percC®

d’une ligne de diamètre à 7 lignes du derrière du canon >

et un peu de bas en haut
,

de façon que le crachemeBt

du feu vienne plonger dans le fond du bassinet à 6 ou ^

lignes de distance du canon.
La lumière se perce toujours à froid

,
soit au fore1 '

soit au poinçon. Comme le poinçon comprime la matiefS

autour de lui, il y a des personnes qui préfèrent ce^e

maniere-là
,

la lumière étant sujette à s’évaser.

Après cela se brasent les tenons. Celui de la baïonneù5

est en-dessous du canon à un pouce de la bouche, un se"

cond à 2 pouces 6 lignes pour fixer l'embouclioir où st

trouve le point de mire
,

et un troisième à 7 pouces
demi de l'arriéré sous le canon : on y adapte un petlt

ressort d’acier
,
qui, pressant l’extrémité de la baguette'

la contient et l’empêche de tomber lorsqu’on jnenveT*

le fusil.
Les canons étant finis sont mis sur le banc d’épreuve <

où ils sont fixés et assujettis sans pouvoir reculer. On lel'r
fait tirer deux coups de suite ; le premier avec une charg®

de poudre égale au poids de la dix-huitieme partie d’ut1®

livre et le second avec une charge diminuée d’un ciù'

quieme : à l’un et à l’autre coup on met une balje de c»^'

bre dans le canon. Après l’épreuve
,

ils passent à la re' 1'
sion

, et ne sont reçus définitivementpour le compte ^
roi qu’nprrs un mois de séjour dans une salle basse et }}ü'
mide, où ils se chargent de rouille dans les parties tlül

ont quelques défauts, ce qui les indique parfaitement(‘}

(
1 ) Un canon peut avoir des criqu es, cjuî «ont de petits morceau*

^fer ajoutés pour cacher et remplacer un défaut qui se trouve à l’eiir
mité du canon. Les travers sont des petites fentes circulaires au cs^011 '
Vivent est aussi une petite fente, mais longitudinale as canon;
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,

platine d’un fusil est une machine assez compliquée
1 cause des pièces dont elle est composée

, et qui toutes
nécessaires; car si l’une manque, la machine n’a plus

effet. On fait des platines rondes et (jnarrées : les pre-
^‘cres sont plus solides et plus fortes ; celles des fusils de
Punition sont quarrées, le corps et le chien étant dressés’
* ^ lime et plats.

.
platine est composée de 20pièces: savoir, le corps

p.‘a platine,
1 ; le chien, 2; le clou de chien, 5; la vis

e chien, 4 ; la mâchoire supérieure
,

5 ; le bassinet qui
*st ^ cuivre, 6 ; la vis du bassinet, 7 ; le grand ressort, 8 ;^'às,

g j ]e ressort de gâchette, 10; sa vis, 11; la gà-

,
ette

, 12; sa vis, i3 ; la noix
,

14; sa vis ; i5; la vis de
ride, 16; la batterie, 17; sa vis, 18; le ressort delà
'ltterie

, 1 g ; sa vis
,

20.
Chaque manufacture a un trempeur chargé de trem-

toutes les pièces, à l’exception des ressorts qui se
jpupent dans ]a manufacture. Toutes les pièces de la

j.
atterie sont trempées en paquets; ce qu’on pratique en

es ttiettant dans un pot de fonte, de maniéré qu’aucune
es pièces ne se touche. Le cément dont on fait usage

^Uimunément n’est autre chose que de la suie. Cette
Station dure trois heures ; après ce temps on les retire

°n les plonge couleur de cerise dans l'eau froide : on
^cttit

ensuite le tout, à l'exception des porte-vis
, corps

e platine et chiens. Poue cela l’on blanchit les pièces à
^ttire,

on les met sur une tôle au-dessus d’un feu de
parbon

; et lorsque les pièces prennent la couleur vio-
® tte

. on les plonge dans l’eau ; alors la lime peut y
tordre.

* Quant
aux batteries

,
comme il ne faut recuire que le

^led
, on le recuit au moyen d’une pince que l’on fait

ÏOügir ; ôn saisit avec cette pince le pied de la batterie
,

)Usqu a ce que la chaleur le fasse passer à la nuance indi-
^Jc' e ci-dessus.

recuit les vis ep le* frottant d'huile et les mettant
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dans une cuiller de tôle sur des charbons ardens ; 011

attend pour les retirer, que le feu qui prend dans la cul

1er soit près de s’éteindre.
Les autres pièces d’un fusil sont

,
la monture, I111

comprend l’embouchoir
,

lequel embrasse le bois et I e*
* trémité supérieure du canon par deux vircdes que l o11

appelle les barres de l’èmbouchoir
; la bouche du siihel1

avec le battant et sa vis ; la capucine avec son ressort.

la plaque de couche; la vis de couche; la vis de culass®’

la sous-garde avec le battant d’en-bas ; la piece de dét®*1'
te; la baguette, qui est d’acier, excepté la tête qui estIe

fer pour qu’elle n’endommage pas le bouton de cula*5®

dans le refoulement, et n’occasionne point d’accidentpaI

quelque étincelle de feu qu’elle pourroit produire ;
euf'11

le bois, qui comprend la crosse et le fût. Le bois do1

être fait avec du noyer ; on ne l’emploie qu’après trolS

ans de coupe.
La baïonnette est aussi comprise dans la monture d’®11

fusil de munition.
Le poids du canon d’un fusil de munition est de quatr®

livres poids de marc. La portée de but en blanc avec un®

balle de calibre est la trente-sixieme partie d’une livre d®

poudre, et, suivant les expériences répétées, de cen£

quatre-vingt toises.
Le fusil coûte 24 livres environ. Les entrepreneurs dé'

boursent aux ouvriers 17 liv. 5 sous à-peu-près, le sut'
plus est pour indemniser l’entrepreneur de ses avance5

et de ses frais de bâtimens. 11 faut le concours de

vingt-deux à vingt-trois mains pour porter le fusil 8

sa perfection.
Aux proportions près

,
les pistolets suivent dans leu®

fabricadon la même marche que les fusils : il en est d®

même pour les mousquetons. La paire de pistolets d®

cavalerie peut coûter au roi 5o à 3i liv.
Les troupes du corps royal de l’artillerie sont muni®s

dç fusils de proportions différentes de ceux de l’infan'
leri®
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à huit cents sous un angle bien au-dessous de quarante

cinq degrés, distance prodigieuse, après laquelle la hall0

peut faire encore un très grand mal. Cette arme parolt

donc le plus favorable à l’infanterie ; et préférable
,

sa,lS

contredit, aux piques que proposent les partisans des af

mes anciennes; aussi doit-on les rejeter comme plus &n'
barrassantes qu’utiles, au lieu que l’infanterie telle qu’e^8

est, armée d’un fusil avec sa baïonnette, peut non seul0'
ment résister au choc de la cavalerie

,
mais l’attaqu0r

même, si par une bonne tactique on lui en fournit 10S

moyens.

Distinction des modèles de fusils depuis 1746 fusfici

en 1742.

Modèle de 1746. Canon à pans longs; sa longueur 0ït

de quarante-quatre pouces; platine quarrée; anneaux d0

courroie ronds et placés sur le côté ; point de ressort d0

baguette ; baguette en fer ; l’embouchoir très cour1 >

baïonnette à douille fendue, toutes les tètes des vis rond»?5.

Modèle de 1754. Il différé du précédent dans les

neaux ronds et placés sur la baguette; les ressorts à cr°'

cliet pour retenir les boucles ; l’embouchoir plus lot>S

d’un tiers.
Modèle de 1763. Il différé dans le canon rond; long d0

quarante-deux pouces , anneaux de courroie plats ;
^

ressort de baguette attaché à l’embouchoir ; baguet10

d’acier à tète en poire.
Modèle de 1766. Canon de même que le précédent'

mais plus léger ; ressort de baguette tenant au tonnerre d 1'

canon ; baguette d’acierà tète de clou ; baïonnette à ressof1-

Modèle de 176S. 11 ne différé du précédent que paf

la baïonnette qui est à virole.
Modèle de 1770. Canon de même, mais plus fort; p^‘r

tine demi-ronde; anneaux, boucles, garnitures plus fort5 '

taquet faisant partie de la piece de détente ; ressort d*

baguette tenant à la capucine ; baïonnette à \irole.
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Modèle de 1771. Tenon de la baïonnette au-dessous du

canon ; canon renforcé ainsi que ses boucles
; platine

^onde ; plus de taquet à la piece de détente ; ressort de
Jaguet!e mis au domino ; monture en gigue hauteur du
üse supprimée.
•Modèle de 1775. Canon de même, platine, anneaux et

êarniture aussi de même; point de taquet; ressort de
baguette tenant au canon.

Modèle de 1774. Canon, platine, anneaux et garni-
h^es Je même ; point de taquet ; ressort de baguette
te«ant à la capucine ; ressort tenant au canon pour re~
*enir la baïonnette ; baguette d’acier à tète poire.

Modèlede 1776 numéroté 1777. Canon, platinede même,
bassinet de cuivre: boucle à vis, ressortde baguetteà l’em-
k°uchoir; baïonnetteàfente et à virole, taquetàlapiecede
^tente; pontet à bascule; toutes les têtes des vis plates..

Table relative aux fusils.

S du fusil d’infanterie,

— —
d’artillerie

— — de dragons
canon \ de la carabine.

.J du mousqueton .f des pistolets
.

Pouces.

Poids
total

Prix

,

du fusil d’infanterie,

— —
d’artillerie,

— — de dragons,
\de la carabine
|du mousqueton . •
r du pistolet.

. •

du fusil d’infanterie,

—
d’artillerie,

_ —
de dragons,

\de la carabine.
. .(du mousqueton
. .

de la paire de pistolets.



SECTION II.
Des armes blanches.

Le fer et l’acier sont les matières principales que l'°n

emploie dans les manufactures d’armes blanches, parc®'

que le cuivre, ne servant que pour les poignées de sabr®»

ne doit être considéré que pour peu de chose.

Les forges qui fournissent l’acier à Klinguental son1

celles de Bendorf, de Sarbruck, raffiné à deux marques!
il est mis en usage pour les armes qui n’exigent pas o®

plus grand raffinage. La forge de Siëgen fournit un acier

qu’on reçoit brut, et que l’on raffine à la manufacture

au degré convenable pour le porter à trois marques.
On a vu, au chapitre de l’acier

,
la manipulation n®'

cessaire pour en faire de bon : il faut entendre ici q l,fl

le degré de raffinage, autrement dit la marque, s’estin1®

par le nombre de fois qu’on a resoudé ensemble deu*

parties d’une jnème barre pour en former une seule-

Affinage,

La forge de martineur ne différé d’une forge ordinaif®

que parceque son aire ne vient pas jusqu’à côté de l-1

tuyere, mais laisse entre ce côté et elle une rigole d’u®

pied de large sur 8 à 9 pouces de profondeur, et pourroi*

en avoir davantage. La tuyere est placée à cinq pouce5

du fond, en avant dans le creuset d’un pouce et demi ; l eS

bases des soufflets arrasent l'extrémité de la tuyere. Il )' 3

•de plus
, en dehors de la forge, un petit soupirail qül

répond au fond du creuset, qui sert à l’écoulement
laitier, et qui entretient en même temps un courant d’®lf
dans la forge.

Le martineur remplit son creuset de houille écrasé

sans boucher la tuyere , et fait 1» long de ladite tuyers cl
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1 autre côté à-peu-près parallèlement une. petite assise

0 houille écrasée et humectée. 11 pose également de citas
1l,e côté sur cette assise une barre d’acier d’environ 20Pouces de longueur

, et ces deux barres deviennent la
a$e d un échiquier, qu’il forme avec difft'rens morceaux
0 barres d’acier qu’il veut raffiner. On a grande atten-

,ton, en les arrangeant deux à deux l’une sur l’autre et à
Urie certaine distance, de mettre en dessous les plus grands
Morceaux et les plus petits en dessus, parceque le travail
COlnmence par la partie supérieure de l’échiquier, et que
Par conséquent la chaleur doit être distribuée de façon

elle pénétré les différentes barres suivant l’ordre où
0,1 doit s’en servir.
Les matières ainsi arrangées, le martineur forme avec'L la houille humectée une enveloppe générale

,
qui de-

v*ent croûte lorsqu’elle est embrasée, eL constitue comme
ai1 fourneau à réverbere une espece de voûte qui concen-

la chaleur,, intercepte l’action de l’air extérieur
,

et
^ad plus égale celle du feu sur les matières. Cette voûte
? entretient avec de la houille humectée

, et même en
'etant de l’eau pour la rafraîchir à mesure qu'elle se des
celle. Le coup-d’œil de l’ouvrier et son expérience lui
lridiquent le point auquel il doit tirer la maiiere du feu
Pour l’employer ; et, dans le moment où il le reconnôlt,
et ce moment est ici, comme dans les autres cas, a-peu-
Pl’®s rouge blanc

,
il tire l’un après l’autre

,
et porte

es barreaux
,

qui peuvent avoir dix-huit a vingt lignes
^quarissage,

sous le martinet, où il les réduit en lames
e trois à quatre lignes d’épaisseur : elles sortent du mar- •l 'n*H encore rouges

,
et il les jette dans l’eau.

Cette opération exécutée sur tous les barreaux, il relire
t0utes ces lames de l'eau pour en former sa trousse. Sur
u n de ces grands barreaux, qui servoit de base à son éclii-
'Inicr, et qu’il a réduit en lamés par le même procédé
fine ci-dessus. 11 dispose par couches les petites hunes
leduites

en petits morceaux indéterminés
,

les casse s’il
C c 5
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est nécessaire

,
et ayant le soin de placer au centre celle5

qui indiqueraient l’existenced’un fer non converti : ceU*

trousse formée
,
il la recouvre de l’autre grand barreau *

qui servoit de base à son échiquier
,

et qu’il a réduit aussi

en lames, et il retient le tout avec la pince qui lui sert a

porter la trousse à la forge
, pour former de toutes cfii

lames réunies une nouvelle lame de dix-huit à ving:-fiult

lignes d’équarissage
, en soudant le tout au martinet-

trousse n’excede pas quarante livres ; et moins le volufl'-®

est considérable, et mieux le raffinage s’exécute.
Ayant ainsi formé de la trousse une barre d’acicr,

replie ceite barre sur elle-même
, et reporte à la forg®

ces deux moitiés pour les souder ensemble au martinet.

ce qui devient un acier à deux marques. 11 replie encor®

sur elle-même la barre à deux marques pour en forme1

une nouvelle par les mêmes procédés dont il s'est servi >

ce qui donne un acier à trois marquas, qu’on peut défi'

vrer aux ouvriers pour être employé, un pins grand raf'

finage étant inutile et même nuisible à la bonté des arm®s

que l’on doit fabriquer.

Fabrication de la bayonnette.

Six especes d’ouvriers contribuent à la perfection duf®
baïonnette. Cette arme a deux parties

,
la douille et l‘l

lame.
Le forgeur de douille emploie pour cet usage du fer fi®

la meilleure qualité, qui lui est fourni en barres platiné®5

de dix-huit à dix-neuf lignes de longueur sur envir®11

six d’épaisseur : il y a onze de ces barres pçmr une douifi®'

Après avoir séparé de la barre le petit morceau qui J 1"
est nécessaire

,
il étire l’extrémité de ce petit morceau >

et le forge pour en former le coude
, au bout duquel

>

réserve une masseloite cubique, qu’il appelle amour ° l1

baiser
,

et qui sert à souder l’extrémité do ce coude svp0

la lame. En une 'seconde chaude il élargit et amincit ®e
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*3U ‘ doit fournir la douille. Il donne au coude dans l’c—
J“u La courbure qu'il doit avoir

,
et plie en rond la petite

*®e destinée à former sa douille, en recroïsant ies Jevrès
11116 sur l'autre : donnant alors une cliaude soudante, il

s°üde ladite douille sur une bigorgne; cela fait, il la re-
n,et au feu pour la refouler, ce qu’il pratique eu y passant
J111 mandrin et en la refoulant sur l’enclume. Pour former
^ Poulet

}
il repousse du fer du coté de la soudure vers

e-ttrémité inférieure, et forme .ensuite le bourlet pour
Apporter la virole avec une étampe ; enfin il achevé après
Ce^a d’arrondir extérieurement'la douille. Elle a dans cet
t' tat treize à quatorze lignes d’épaisseur ; alors il la livre
'‘a foreur.

,

ha macliine pour forer les douilles est une usine,
* l’arbre de laquelle est adaptée une roue dentée qui
engrerie dans une lanterne qui fait mouvoir le foret cir-
CuWement. La douille est placée dans une matrice de
cuivr

e où elle est enchâssée et fermée par-dessus pour
*311 elle ne puisse remuer ten aucun sens. Cette matrice

,Placée dans une coulisse, est avancée vers le foret par
1)116 manivelle à vis. On passe dans la douille trois forets,
ailgnientant insensiblementde diamètre, et dont les arêtes
s°nt successivement moins vives ; enfin un quatrième
r°nd

,
qui sert à polir

,
et, qui a le diamètre juste que doit

flvoir l’intérieur de la douille. Les forgeurs portent les
'l'milles dans cet état au contrôleur pour qu’il examine
*1 elles ont les principales proportions et si elles sont
soudées et forées aux dimensions prescrites; alors on les
^

Vrc au forgeur de baïonnettes.
L’acier destiné pour la baïonnette est étiré en baguettes
six à neuf lignes en qunrré. On coupe ces baguettes

etl Parties de 7 à 8 pouces de long, étirées un peu en poin-
les

>
et pesant environ 6 onces et demie. L’extrémité su

périeure est applatie; et Je forgeur, qui rend de même
C6Üe du coude de la douille

,
les fait chauffer l’un eti’au-

,le et les soude ensemble, de maniéré que l ex-
C c 4
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trémité applatie du coude soit en dessus de ce qui for111®

l’arête supérieure de la baïonnette ; ensuite en plusie111 '
chaudes il élargit et alonge la lame. Il profité d’un ^ eS

angles de ce parallélipipede d’acier pour former l’*>rete

du dos de la lame qu’il perfectionne avec une étamp 6 '

Il fait avec un marteau convexe la partie concave r' u

dessous ; et enfin la forge de la longueur et de l’épa,s'
peur convenables. Dans cet état il la porte au contrôleur

pour qu’il vérifie si la lame est bien soudée et si elle 3

toutes les proportions; ensuite elle est remise au trempeur '

Le trempeur se sert de charbon de hêtre. Celte opé*

ration et celle de la fonte de cuivre sont les seules ° l1

l’on n’emploie pas le charbon de terre : la couleur d 0

cerise est celle qui convient pour la trempe. Avant
tremper la baïonnette dans l’eau on passe l’arête et Ie*

côtés dans du poussier de charbon; cela commence 3

éteindre un peu , et à éviter les criques qui se forme'
roient en trempant trop sec. Il y en a qui prétendent q116

l’on opéreroit peut-être mieux en éteignant dans du suif
Après que la baïonnette est trempée, on la recuit légère'

ment pour la redresser ; ensuite on lui donne son VT*11

recuit, qui est le violet, et on l’éteint dans l’eau. Ces opé"

rations terminées
,

le trempeur la livre à l'aiguiseur.
Toutes les aiguiseries vont par le moyen de l’eau. O1*

fait usage de plusieurs especes de meules. La premier6

est cannelée à sa circonférence ; c’est sur les cannelure5

que l’on blanchit à sec les parties supérieures de la baiOT1'
nette. Une petite meule d’environ 4 pouces d’épaisseur

sert à blanchir les parties plates du dessous de la lame*
depuis la naissance du coude jusqu’à un pouce en avant :

cette opération se fait à l’eau.-Enfin deux autres meule5

faites en cônes tronqués achèvent de blanchir la par'
tie concave du dessous de la baïonnette. Cela fait, 0,1

polit tout ce qui a été blanchi sur des meules de bois de

chêne, proportionnées comme celles de pierre
, en inter

posant d’abord de l’huile
,

de l’émeri, et froissant à sec
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aPrès avoir frotté la meule de charbon et d’un caillou
P°ur la rendre très unie. L’aiguiseur soumet encore les
bonnettes à la vérification du contrôleur pour les don-
er ensuite au limeur.
Le limeur n’est chargé que de la douille et du coude,

a lame étant finie
,

et même marquée d’un poinçon doré
Rajoute le contrôleur.

Le limeur commence par dresser les deux extrémités
e L douille et la mettre à sa hauteur juste ; ensuite, après

av°ir dégrossi l’extérieur, il y lait les entailles en les tra-
d’après son calibre de proportion, et les travaillant

9Vec un petit ciseau de même largeur que doit avoir l'en-
Lille

; avec une petite lime aussi de semblable largeur il
f°rme sur le poulet le passage du tenon

,
et donne au

“Ourlet la figure qu’il doit avoir. La virole et sa vis for
cés, ü Ja place sur la douille et l’ajuste; il lime et pose

les deux parties du pivot, les perce et les taraude
"'Ltsi

que la vis, dont il met la tète à ses véritables pro
jetions. Il présente et visse à froid dans la douille le
b°üton qui doit retenir la virole ; enfin il lime le coude
ÏQr|d aux proportions requises

,
polit le tout a la lime

^°
uce, et alors la baïonnette est finie. Elle est encore

^Ue par le contrôleur avant d’être inspectée par les
°«îciers.

La baïonnette finie pese dix onces, et coûte 2 Iiv. iS s,
atl Klingenlal.

Des lames.

Toutes les lames de sabre on d’épée se forment à-peu-
de même. Celles de cavalier sont celles qui présên-

lerrt phls de difficultés par rapport aux deux arêtes qui
de chaque côté dans toute leur longueur. Ces

^'nes doivent avoir trente-six ponces de longueur et
ttre fermes et élastiques. On emploie pour leur construc-



(1; La soie, en tenues de coutellerie, est la queue de la lame.
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t sur les grandes meules à l'eau (1) : ensuite les unes

autres sont polies sur des meules de bois avec l’huile

y ,
®meri, et à sec après comme les baïonnetes. C’est

a,gUiseur qui fournit la lame finie.

Réception des Lames.

l
e

^
eS kaümnettes sont reçues lorsqu’on s’est assuré qu’el-

11 ont ni criques ni travers
,

et qu’elles ont suffisam-
eHt de_ ressort.

^ "es lames
, pour être reçues ,

doivent avoir résisté à

** grands coups à tour de bras qu’on leur fait éprouver

^
Uïi billot; il faut aussi qu’après avoir été pliées en

^'H'-cercle, et avoir repris leur longueur lentement, il
Se soit formé ni criques ni travers.

SECTION III.

Des outils à pionniers et tranchons.

^ est dans les manufactures d’armes que se fabriquent
^si les outils pour l'artillerie, savoir la pelle ronde

,
a beche

ou pelle quarrée ,
la serpe, le pic-hoyau et la

*Qche.

pelle tjnarré'e a de hauteur près de la douille huit
Ponces et demi

,
et sept pouces et demi de largeur ; cllo

PfiSe
,

finie
,

trois livres quatre onces. Elle est formée de

6|J* bandes de fer, dont une a moitié moins de longueur
l'autre

, et est acérée sur le dessous de cinq onces et

^
etnie d’acier. Le manche de la pelle quarrée a trois pieds

pouces de longueur et \ irigt lignes de diamètre.

Avant de les repolir on les reporte au trempeur pour les redres*

* Ce qu’il fait en leur donnaut un léger recuit.



413 M, A K U E ï.
On fait plus particulièrement usage de cette pelle pj f
couper les gasons et dans les terres glaises.

Lti pelle ronde a de longueur au milieu onze pouccS;

etpese, finie
,

trois livres. Elle est formée d’une se11

barre de fer, qu’on a soin de battre à l’eau après la
niere cliaude

, pour lui donner tout le ressort possible-
Le taillant des pelles se passe à la meule, on y pa5S*

aussi son dessous légèrement.
Le manchq de la pelle ronde est de trois pieds

ponces six lignes de longueur totale et de vingt ligncS

de diamètre ; cette pelle est fort utile pour enlever
terres légères.

La pioche pese
,

finie
, quatre livres quatre onces.

est formée d’une seule barre de fer. Le hoyau est adre

de quatre onces et demie d’acier
,

placé comme dans ^

pelle quarrée. Le pic est acéré de trois onces d’acier, plaCe

entre deux fers afin qu’il soit mieux contenu. On iren'P6

la pointe du pic de neuf lignes seulement; son
trançïjl

1
'*

ainsi que celui du hoyau sont aiguisés à la lime. Le inf1*"

che de la pioche a trois pieds un pouce de longueur el

deux pouces de diamètre.
La pioche sert à arracher les terres fortes et pierreusff

que les pelles ne pourroient emporter sans cette prép,r
ration; avec le pic on brise les pierres qui se rencontre111

dans le travail.
La hache

o. de longueur totale, prise endeîiors, h,llt

ponces; son poids est rie trois livres quatorze onces.
est formée d’une barre de fer et du lardon. La barre
fer doit être pliée par son milieu et soudée dessous ^
1

• .
don placé sur Je devant de l'œil. Elle est acérée de sep1

onces et demie d’acier étendu sur les côtés delà liach®'
trempée et aiguisée ensuite à la meule. Le manche de
hache a deux pieds huit pouces de longueur totale.

La serpe a huit ppuces de longueur totale et pese di*'
huit onces. Elle est iorinée d’une seule barre et acéré®
de cinq onces et demie d’acier, mis entre deux fers. P° l,r
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j
( a ^°n fend l’épaisseur d’un des côtés de la barre de

j
Pr°fondeur de six lignes : l’acier se tire en rasoir de la

j.
ri8ueur de six pouces, et est logé par son taillant dans le

La serpe doit être trempée et ensuite aiguisée sur
Dteule. Le manche de la serpe a de longueur sept

PQlJces.
Les outils dans l’artillerie sont marqués d’un A cou-
né. pour étré reçus ils doivent être sans crevasses ,
s paille

,
et acérés de la quantité d’acier nécessaire et

es*gnée ci-dessus.

CHAPITRE XX.

Des bois.

SECTION PREMIERE.Î
E s bois dont on fait usage dans l’artillerie pour les

^

Verses construciions sont, le cliène, l’orme, le frêne, le
lî,rtne et le sapin.

^
La

nature du terrain ou du sol influe beaucoup sur

^
finalité des bois : les chênes

,
les ormes , qui ont cru^ des marais, ont leui' bois fort tendre et sujet à pour-

promptement. Maison n’est pas d’accord sur l’espece

,

e terre qui convient le mieux aux arbres relativement
4 1

te]
a qualité de leur bois : les uns, par opposition aux

rres marécageuses
,

qui sont généralement regardées
Cq

^
’Dtue proscrites, tiennent pour les terrains secs et ari-

d’autres se déclarent en faveur des terres substan-
Cl°Uses et fertiles. D’après les observations faites

,
il ré-

qne jes chênes, les ormes ,
et autres grands arbres

^
eDUs dans de bonnes terres plus seches qu’humides, ont

8 écorce fine et claire, l'aubier plus mince que çcloi
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ûes arbres qui viennent dans les lieux humides, le5

c01'

elles ligneuses moins épaisses, très adhérentes les lll!f

autres, et toutes d’une texture uniforme, le g1 '
111

aux ___ __ , , -
fin et serré

,
c’est-à-dire les pores fort petits, la c°u

.j.
d’un jaune pâle, et un œil plus brillant, plus de p01

même quand ils sont secs: ils deviennent par la suite eS

trèmement durs, ce qui contribue beaucoup à les défi3*1

dre des attaques des vers, etc. d’où l’on peut cond0^

que le terrain le plus avantageux à la qualité des boi5 e>

celui qui est substancieuxet plutôt sec qu’humide
Le frêne, dont on fait aussi usage dans le charronn*1?

vient dans toutes sortes de terrains
,

excepté dans Ie

«r
ji>s

oei

fonds trop glaiseux : il ne demande pas une grande P

fondeur de bonne terre ,
puisqu’il subsiste dans les Ÿ

médiocres terrains
,

et qu’il sait profiter des délits des

chers pour étendre ses racines ; mais il aime assez la tet‘

humide
,

et principalement les berges des fossés où ^
3

a de l’eau courante. Le frêne a le bois dur et très f°r
le seul défaut qu’on lui reproche est d’être assez

proa'f

tentent piqué par les vers.
Le hêtre aime les terrains chauds et crétacés ; il vi®*1

aussi dans les terrains secs et maigres ; tout lui est b0’’!

il est peu de bois dont on fasse une aussi grande varlf
d’ouvrages

,
excepté pour la charpente où on I’einp^'3

rarement.
Le sapin vient ordinairement dans les mêmes terra111*

que le hêtre ; on en voit de fort bons et de très be*1̂

sur des montagnes où la roche perce de routes parts»
alors ils sont meilleurs et plus résineux que ceux dès

res humides. L’usage le plus commun de son bois

d’en faire des solives
,

des chevrons
,

des planches,
volige, pour quantité de bateaux qui naviguent sur

Wi

rivières
,
pour les couvreurs et pour plusieurs légers ° l1

t rages de menuiserie.
Le charme vient bien dans toutes sortes de terreS ’

pourvu qu’elles aient un peu de fond : il subsiste sur



L’orme fournit un excellent bois pour le charronnage,
** es t estimé pour les grandes machines; il s’en trouve d’as-
J®* doux pour être employé dans la menuiserie. Ce sont

~
s parties supérieures de cet arbre dont on fait usage ; le

CQcUr est bon, mais les gerçures et les fentesqu’ony trouve
Ç,t,pèchent qu’on ne s’cn serve. L’orme appelé tortillard
*st le meilleur pour les charrons, et il est, pour cette
*ahon, fort recherché.

Le tilleul
}

l'aune : ces bois ne servent dans l’artilleria
^ aux fusées de bombes. On les préféré aux autres bois
^tceqn’on les polit facilement et qu’il ne se trouve ja-
1,1ais de filandre dans le trou où l’on met la composi:ion ;
*|

s He se fendent pas aisément; et lorsqu’ils sont chassés
'Ltis l’œil de la bombe, ils cedent et remplissent les irré-
S'darités qui s’y trouvent. L’aune sert encore à taire les
*abots

<à boulets et à cartouches.
L’exposition que l’on préféré pour les bois est celle du

*1°rd, du levant, sur les bouts et dans les clairières des fo-
ïtts

*
Ceux des lisières sont plus durs : ils ne fournissent
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pas ordinairement de grandes pièces droites, mais ils do

nent de bonnes pièces courbes.

L’âge convenable pour abattre les arbres n'est pas abs°

lument fixe, ni les marques certaines : les uns,
prétende*1

^qu’il faut qu’ils aient soixante ans, d’autres cent, et d*1

très cent cinquante, etc. mais en général il faut les

ploiter avant la marque du retour, quand ils se cour°n

nent, c’est-à-dire quand il meurt quelques branches

haut, quand l’écorce se détache du bois, etc. Alors l*
1
^

bre est en dépérissement, et sa qualité nécessairein6

altérée : aussi dans l’artillerie préfere-t-on les chênes al1

^
dessous de quatre-vingts ans. A l’égard de l’orme, qu :l(l

il est sain, il est bon à tout âge; et pourvu qu’il soit roüge'

il est liant et point sujet à éclater. On ne Lait aucun c ‘
lS

de l’orme blanc.
La saison où l’on abat les bois est pendant les mois d

tobre, novembre, décembre et janvier. Ces bois expl°’

tés ainsi dans le seul temps permis à l’abattage par les °r

donnances, restent, même étant desséchés, un peu
p^l,S

pesans que ceux abattus pendant le printemps et l’été, p,îf

ceque l’hyver est la saison de l’année où il se trouve pi
1”5

de seve dans les arbres; et, d’après les expériences il P*1

roit que le temps le plus convenable d’abattre les arbx'1’’’
est à la fin du printemps, ou dans le courant de l’été, ° 1'

au commencement de l’automne, non seulement parce<] lJt'

ce sont les saisons où ils contiennent moins de seve, u 1 *
1 '5

pareeque ce sont celles aussi où tout favorise son évapora

tion. Au reste les bois abattus en différentes saisons oU ta

peu-près une force pareille, pourvu qu’ils soient égalent^

seçs. Il seroit absurde de croire que la lune influe sur

bonne ou mauvaise qualité des bois abattus sous les <i$l
,

rentes phases de cette planete, non plus que les vents, <1

oiir
n’y ont aucune influence.

Les bois ne peuvent être employés aussitôt qu’ils S° J |

abattus, pareeque les ouvrages faits avec des bois v

seroientbieutqt déformés. Pour les sécher bien avantafi'cU'

sci«cul



DE l’ ARTILLEUR. CHAp. XX. ^ 17Senient il faut les tenir sous des hangars, à couvert des in-
h|res de l'air, de sorte cependant qu’il puisse circuler

j,
1111 coté et par les bouts, lesquels bouts puissent se tenir

erWés quand on le juge à propos ; ne pas entasser les pie-
Ces de bois les unes sur les autres, mais au contraire mé-^aSer. assez d’espace entre elles pour que l'humidité qui
5 échappe

ne se porte pas de l’une sur l’autre et ne s’a-
^sse

pas entre elles.

^
^ y a de l'avantage à ne pas laisser long-temps les bois

j,
nns leur écorce : souvent aux bois durs de bonne qualité

^'Corce
est vermoulue, et les vers ne peuvent pénétrer

ans l’intérieur du bois; mais, aux bois tendres, les in-*ctes pénétrent dans la substance ligneuse.

^
Il

est à propos que les bois qui sont sujets à être piqués
es Vers passent quelque temps dans l’eau aussi-tôt qu’ils

5o,lt abattus, préférant de perdre un peu de la force de
C('s bois dans la vue de les préserver des vers; ce qui con-' ier>t non seulement aux bois tendres, mais encore à ceux
e chêne, d’orme, de noyer, qui souvent deviennent la

Pâture des insectes lorsqu’ils sont de médiocre qualité.
Il y a beaucoup d’endroits où l’on est dans l’usage de

lettre bois dans l’eau pendant un certain temps. Les

.

*1* sont partisans de cette maniéré, d’autres la condam-
aet>t : celui-ci prétend que tous les désordres que l’on ap-
PCrÇoit dans une piece que l'on tire de l’eau, doivent être
ait*'ibués aux effets de ce fluide ; celui-là au contraire at-*lt'bue à l’eau tout ce qui s’apperçoil d’avantageux. L'eau,
Vivant les uns, occasionne tout le mal; suivant les autres,
e*le produit tout ce qui est bien : de sorte qu’en cela,
Conijn e en bien d’autres choses, chacun juge suivant la fa-
P°Jl de penser comme il est affecté.

H paroitcertain en généralque les bois verds perdent, en
*e desséchant, entreles deux tiers eLlesdeux cinquièmes de
e,lr poids. On dit en général, pnrceque cela dépend des

l>ay
8 : unpied cube de bois de Lorraine,nouvellement abat-
s’est trouvé de soixwite-cinq livres, et lemèmemorceau



manuel
sec ne pesoit plus que quarante-cinq livres ; au lieu qu *’1*

pied cube de bois de Provence s’est trouvé peser, ^ta0t

sec, soixante-douze livres. D’après les expériences

poids moyen d’un pied cube de bois sec et sain pese, sa

voir, le Irène 4® l*v-
b onc., le cliéne 4b liv. et demie

1

^

Jiêtre45liv.4onc., l'orme 4b liv., ( t le sapin 33 liv. 4 oiiC'

L’aubier dans les arbres forme une z ne plus ou m0*
,lf

épaisse de bois imparfait qui se trouve sous l’écorce,

recouvre le bois proprement dit. M. de Buffon, dont Ie5

recherches en histoire naturelle sont si curieuses, a
^

diverses expériences pour tirer un parti très avantage11*

de l'aubier. Ce savant naturaliste rapporte qù’après av°*r

fait écorcer des arbres, et les avoir ensuite laissé sécl iCf

sur pied, l’aubier de ces arbres s’est trouvé considérai?*6

meut plus pesant qne l’aubier des bois ordinaires, et bei**1

coup plus fort même que le cœur du meilleur bois. Il a ie

marqué, dans toutes ses épreuves, qne la partie extcrid1
^

de l'aubier éloit celle qui rcsistoit davantage. Enfin, se>

expériences multipliées 11e doivent laisser aucun do**1 ®

sur la certitude que le bois des arbres écorcés et séd’ 1

sur pied est plus dur, plus solide, plus pesant et plus fi*,1

que le bois des arbres abattus dans leur écorce; ce fj11*

doit aussi faire conclure qu’il est plus durable. Mais I e*"

périence a aussi prouvé que ces bois, ainsi séchés sllf

pied, se gercent considérablement et se fendent prod*"

gieusement ; ce qui les rend très difficles à employé*'

et les fait très peu rechercher vû leurs inconvéniens.

section II.
Du toisé des bois.

Une solive est un parallélipipede de deux toises de heut

sur six pouces d’équarrissage, ou trente-six pouces
base; ce qui est équivalent à un parallélipipede du 110

toise de haut sur un demi-pied quarré, ou soixante-dou*
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pouces quarrés de base, et qui par conséquent contient
^ois pieds cubes.

La solive contenant trois pieds cubes, ou la soixante et
douzièmepartie d’une toise cube, ses subdivisions sont les
dénies que celles de la toise cube, en toises toises pieds,
etc

- et le nombre qui exprimeroit un solide quelconque
eu solives et parties de solive est de soixante-douze lois
plus grand que celui qui s’exprimerait en toises cubes,
*-°ises toises pieds, etc.

11 y a d’après cela différentes maniérés de toiser les
l’ois

en solives : la plus simple est celle-ci. Pour évaluer
l
a solidité d’un corps en solives, il n’y a qu a l’évaluer en
l°ises cubes-, toises pieds, etc. et multiplier ensuite le pro
duit par soixante-douze. Mais on peut éviter cette multi
plication en faisant une réflexion assez simple, c’est de re
garder une des dimensions comme douze fois plus grande,
®u considérant les pouces comme exprimant des pieds, les
ligues des pouces, et ainsi de suite; regarder également

l,Ue autre dimension comme six fois plus grande, ou les
lignes exprimant des demi-pou-ces, les pouces des demi-
Pieùs. Alors, multipliant ces deux nouvelles dimensions
entre elles, et le produit par la troisième, on aura tout de
5Uite la solidité en solives, pieds de solive, etc.

Pour les bois qu’on reçoit dans l’artillerie, on entend
Par équarrissage le quarré inscrit au cercle que l’ou a pris
Pour base dans un corps d’arbre non équarri ou en grume.
Le quarré, qui a pour diagonale le diamètre, est la moi-
dé du quarré du diamètre, ou du quarré circonscrit.
Comme les arbres vont en diminuant de grosseur à me
sure qu’on s’éloigne du pied, on les regarde dans la prati
que comme des cylindres de même longueur que le corps
de l’arbre, mais d’nn diamètre égal à celui de l’arbre versk milieu de sa longueur. On diminue encore ce diamètre
de quelques pouces, par rapport à l’écorce et à l'aubier;
*uais cette diminution varie suivant la nature des bois et
des pays.

D d a



Lorsqu’on a mesuré ce diamètre, on le rend douze f°l!
plus grand, et on le multiplie par ce même diamètrerendu

six fois plus grand : la moitié de ce produit, qu’on appc
^e

base de solive du bois équarri, exprime, en sous-enter1'
dant une toise de longueur, le nombre des solives et paI"'

ties de s'olive que contient une toise de longueur de l’ar'
bre équarri; en sorte que, pour avoir le nombre total des

solives de cet arbre, il ne s’agit plus que de mulU

plier par le nombre de toises et parties de toise de si

longueur.
Pour avoir le nombre de solives du même arbre en

grume, on multiplie le quarré du diamètre rendu soixaU'
te-douze fois plus grand, comme il vient d’être dit, par

2J-, et on en prend la .moitié, ce qui donne la surface de

cercle qui sert de base au cylindre, dont la solidité est

prise pour celle de l’arbre : on appelle cette surface baso

de solives du bois en grume. Enfin, on multiplie cette

iiase de solives par le nombre de toises et parties de lois®

de la longueur de l’arbre.
Exemple. On demande la base de solives tant équaf'

ries qu’en grume pour un arbre de vingt-cinq pouces de

diamètre. A vingt-cinq pouces je substitue vingt-cinq pied5

ou quatre toises un pied. D’un autre côté, à vingt-cin<I

pouces je substitue vingt-cinq demi-pieds, ou deux toises

six pouces, qui, multipliés l’un par l’autre
,

donnent 8 ,0''

4 tpi. i ipo. dont la moitié, comptée pour solives,
donne pour la base de solives équarries quatre soliveS

deux pieds o pouces six lignes. Puis pour avoir la base de

solives en grume, on multiplie par la quantité S ,t0‘

4tpi. î t po-, ce qui donne i3 tto. 3*pî- io'P°-2 tlîg-, dont

la moitié, 6 tto- 4.’P'- n‘P0-
l‘l'g-

,
comptée en solives,

donne pour la base de solives en grume six solives

quatre pieds onze pouces six lignes. (Tiré du cours d*

'Eezout.J
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SECTION I I I.

rix des bots et cTautres matières qui se consomment
dans les arsenaux; et comme ces prix ne sont pas
tes mêmes par-tout ni dans tous les temps} nous
donnerons ici ceux qui existaient en 1776 et ceux de
*7^6. pour servir d'objets de comparaison.

bois de chêne, rendu dans l’ar-

Y
senal, coûte la solive ....bois de chêne, êquarri à vive
arête, sans nœuds, ni vice, ni

v
aubier

v
e bois d’orme en grume . .bois de frêne

frofa. On fait une diminution de troispou
Pour l’écorce sur le bois de chêne et

0rme en grume, au-dessus de quatorze
]
e

*ices de diamètre; on ne diminue rien sur
*rcne, on le salive tel qu'il est.

e millier de briques
e millier de tuiles
millier de petites ardoises déme

1}***
>“ 1em, le grand baras de rimoine

e septier de chaux, pesant 7 5 li
v.'Tes de grains froment.

bateau de sable gravier
setier de plâtre

. .
>

boite de lattes
. .

Y
e mille de clous à lattes

.
Y

e mille de grands clous à ardoises
e mille de petits idem • - -

1775

liv.' sous.

2 lS

4
2
1

10
8
i5

1786

liv. sous.
3 5

6

2
2

i5
i5

Ddâ
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^
On peut réduire à quatre les maximes qui servent de

ase a la fortification; savoir,
l 0

-
Que toutes les parties d’une enceinte doivent se dé-

er>dre, ou doivent être vues et défendues par quelques
autres.

_

2°' Les parties de l'enceinte défendues par d’autres par-
**es de la même enceinte ne doivent être éloignées que

la portée du fusil, c’est-à-dire d’environ cent vingt
*°ises.

°°. Les parapets doivent être à l'épreuve du canon.
4°. Le rempart doit commander dans la campagne tout

*nour de la place à la portée du canon.
A. ces principes doivent s’en joindre d’autres auxquels

ll faut avoir égard autant qu'il est possible, quoiqu’ils
en soient que comme accessoires, tels sont, ceux-ci:
i°. Que la défense soit la plus directe possible, c’est-à-

^re que les flancs soient disposés de maniéré que le sol-
’l'rt placé dessus puisse défendre les faces des bastions en
**rant devant lui, cette position étant celle qu’il prend
*°ujours.

z°- Que les parties qui défendent les centres, comme
exemple les lianes, ne soient pas trop exposées aux

c°wps de l’ennemi.
5°. Que la place soit également forte par-tour.
4°- Que les bastions soient grands, et capables de con-

*eriir un nombre suffisant de troupes pour soutenir long-
'emps les efforts de l’ennemi.

La fortification est reguliere ou irrégulière, durable
°u passagère.

La fortification régulière est celle dans laquelle tous les
kîtsiions

sont égaux, dont toutes les parties sont semila-
Lles, égales entre elles, et qui forment les mêmes anglës,
en un mot qui appartient à une figure ou à un polygone
rt‘gulier.

La fortification irrégulière est celle dans laquelle les
parties semblables de chaque coté de l’enceinte ne sont

D d 4
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pas toutes égales entre elles. Ainsi, dans cette foi tificS'
tion, les lianes des bastions ne sont pas tous égaux, n°n

plus que les faces, etc. Cette fortification est presque 1*

seule d’usage, pareequ’il est assez rare de trouver de5

places dans un terrain uni, et dont l’enceinte forme un

polygone régulier qui ait les côtés de la grandeur néceS'

saire pour être forlifiés.
La fortification durable est celle qne l’on emploie aux

villes et aux lieux que l’on veut mettre en état de résister

en tout temps aux entreprises de l’ennemi; c’est celle de

nos places de guerre, et de tous les autres endroits qu’of
dit être fortifiés.

La fortification passagère, ou fortification de cai'1'
pagne, est celle que l’on emploie dans les camps et

dans les armées, qui ne subsiste que pendant la guerre

ou la campagne; telle est celle que l’on fait à la tète

d’un pont pour couvrir des quartiers, retrancher un

camp, etc. V

Depuis l’établissementdela fortification moderne, bie 11

des gens ont imaginé et imaginent tous les jours .des SJ’5'
têmes pour fortifier; mais comme il est difficile d’en pro'
poser de plus avantageux et de moins dispendieux que
ceux qui sont en usage, la plupart de ces idées nouvelle5

restent dans les livres, et personne ne se met en devoir de

les faire exécuter.
Ce qu’on peut desirer dans un nouveau système de

fortification peut se réduire à quatre points principaux.
i°. 11 faut donner à l’enceinte des places une disposi'

tion plus favorable, pour que toutes les parties en soient
moins exposées au feu de l’ennemi, et particulièrement
au ricochet :

eé. Que le nouveau système puisse s’appliquer égale'

ment aux places régulières et irrégulières, et puisse se

tracer aisément sur le papier et sur le terrain :
5°. Qu il n’exige point de dépense trop considérable

pour la construction et l’entretien de la fortification :



Tracé des fortifications.

Les fortifications des places sont toujours composées
fi

Un rempart, d’un fossé, et d’un chemin couvert.
Le rempart ayant pour objet de couvrir les parties les

P*Us essentielles de la place, sa hauteur est en raison de la
sllUation du terrain de cette place, mais ordinairement
fcfie est de trois toises : il entoure la place de tous les cô-
*(s accessibles ; sa largeur est communément de neuf toi-
Ses en liaut et de treize ou quatorze en bas.

La pente des terres du rempart du côté de la ville se
^Ornme le talut intérieur ; sa dimension ordinaire est
fi Une fois et demie la hauteur du rempart.

Sur le bord extérieur du rempart on éleve une masse
fia terre de sept pieds et demi, ayant d'épaisseur trois toi-
5es environ, laquelle se nomme le parapet : c’est derrière
Ce massif et sur la partie restante du rempart, que l’on
appelle le tcrrc-plain, que sont placés les hommes et les
Machines destinés à défendre la place.
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La banquette est une élévation de terre de deux pi®

1

^*

sur le ter: e-plain des remparts, au pied intérieur du P3'
râper, sur laquelle on monte pour tirer par-dessus le^11

parapet. La banquette a trois ou quatre pieds de larg®uf

avec un talut de même étendue. On met double baO'

quette lorque la bauLeur du parapet est de plus de sep£

pieds.
Le rempart, et souvent le parapet, sont ordinairement

soutenus par une muraille de briques renforcée dans 1 i®'

térieur du rempart par des solides de maçonn-: rie que 1 012

nomme contre-forts : cette muraille, appelée le revétt'

ment, est un talut qui prend le nom'd'escarpe. Quand 1®

parapet n’est pas revêtu, il régné au bas, jusqu’au revêt®'

ment du rempart, un espace de trois ou quatre pieds poflf
l’éboulement des terres. Cet espace, autrefois masqué p‘lf
un mur de trois ou quatre pieds de hauteur, s’appelod

chemin des rondes. On l’a supprimé dans la fortification
moderne, malgré l’avantage qu'il avoit d’opposer plus d®

difficultés à l’ennemi pour miner le rempart : aussi fa jt"

on dire à M. de Yauban « que s’il faisoit de nouvell®5

places, il feroit un chemin des rondes ».
Le rempart a des parties saillantes dans la campagne»

que l’on appelle bastions ( Pl. VIII, fig. 6). Les bastion5

se tracent au moyen des côtés du polygone que l’on prO'
jette, soit extérieurement, soit intérieurement. M. d®

Yauban, dans tous les cas, donne cent quatre-vingt toi'
ses au côté extérieur. Sur le milieu de cette ligne 0(1

abaisse une perpendiculaire qui, dans un polygone qu®'

drangulaire, doit avoir la huitième partie du côté ex 1®'

rieur, la septième partie dans un pentagone, et la sixie'
jne partie dans tout autre polygone d’un plus grand non1'
bre de côtés. Par les extrémités des côtés extérieurs et I e

point déterminé de la perpendiculaire on mene indéfi 115'
ment des lignes, qui prennent le nom de lignes-de de'
fense, et qui donnent là direction des faces des bastion5 '
lesquelles faces ont une bonne longueur à cinquante toi
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Sfis

‘ point où l'on a fixé la longueur de la face du bas-
tl0n

>
avec une ouverture de compas égale à 1 intervalle

^'•i se trouve au point semblable du bastion opposé, on
Marque un point sur la ligne de défense prolongée : cette
P' ration répétée par-tout détermine la longueurdes flancs

<lül se mènent de chacun de ces points à celui de la fa-

j,
e ^es bastions, et forment ensemble un angle obtus que
°n nomme angle deVépaule. La courtine, qui se treuil être la ligne menée de l’extrémité d’un flanc à l’autre,
' 1

> avec lesdits flancs, des angles, appelés anglesduflanc;
Sangle saillant, formé par les deux faces du bastion

Vers la campagne, porte le nom d'angle flanqué.
1-lu sommet du bastion à "l’angle de l’épaule le parapet

Sü*t une ptente que l’on appelle défilement. Son objet est

diminuer les effets du ricochet, en obligeant, par ce
ln°yen,les boulets à plonger, conséqueinmentâs’enfoncer.

tes bastions doivent être éloignés les uns des autres au-

.

qu'il est possible, afin d’en diminuer le nombre,
P>ar conséquent la dépense ; mais il faut que cet éloigne-
^nt s'accorde avec leur défense réciproque : sans cela la
c°ttrtine auroit un point à la merci de l’ennemi. Les bas
ais pleins sont préféréspar les plus habiles ingénieurs.

Au pied du rempart, du côté de la campagne, se pra-
llque un fossé qui sert à arrêter l’ennemi : il augmente
^üssi l'escarpementet la hauteur du revêtement, et four
nies terres nécessaires a la constructiondu rempart. On
*n donne ordinairement dix-huit ou vingt toises de lar-

£eur. Le côté du fossé vers la campagne est appelé con-
tr' scarpe et seVevêt aussi en maçonnerie. En général la
Profondeur du fossé de la place ainsi que sa largeur, se re
file sur le besoin que l’on peut avoir des terres pour la
instruction effective des fortifications.

Comme le flanc est la partie la plus essentielle de l’en-
iinte d’une place forte, on a cherché à augmenter sa dé
pense

en donnant une forme convexe aux deux tiers de ce
Plane, à commencer de la courtine, que l’on brise alors
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dans cette parsie, ce qui alonge le flanc; et l’on cou**9

la partie convexe par un arrondissement fait sur l'autr®
portion restante de ce flanc, ce que l'on appelle orilloH-
Ces sortes de flancs sont plus coûteux, mais leurs avantâ"
ges en dédommagent amplement.

Pour augmenter la défense du fossé, on construit sut
les lignes de défense un ouvrage nommé tenaille, do®1

l’élévation est tout au plus au niveau de la campagne.
coups tirés de la tenaille ( Pl. IX, A ) sont plus dangeretrt

que ceux tirés des flancs de la place, pareequ'ils sont plu5

rasans et tirés de plus près.
On appelle dehors tous les ouvages construits au-delJ

du fossé de la place. La disposition de ces ouvrages est

établie sur les principes de fortification^cités ci - dessus»
c'est-à-dire que toutes les partie» doivent être flanquées»
soit du corps de la place, soit d’une autre partie du de'
hors, ou d’un dehors voisin, de maniéré que, dans quel'

que lieu que l’ennemi veuille se loger, il soit à découvert
de quelque autre lieu. Enfin leur construction doit être
telle, qu’après leur prise on ne puisse y être à l’abri des

coups de la place on des autres dehors. Le rempart de

ces ouvrages est plus bas que celui de la place, afin d'en
être commandé.

La demi-lune, a’utrefois appelée ravelin (Pc. VII1»
fig. 4). est un ouvrage presque triangulaire, construit vis*
à-vis la courtine : il est composé de deux faces, qui se ter
minent à la contrescarpe, et qui prolongées, tomberoient
sur les faces des bastions à quatre ou cinq toises de l’an'
gle de l’épaule. Ces deux faces forment vers la campagne
un angle saillant, dont le sommet est déterminé par nn
arc de cercle qui auroit pour contre l’angle du flanc, et

pour rayon la distance depuis le sommet de cet angle juS'
qu a quatre ou cinq toises de l’angle de l’épaule sur la
face du bastion opposé, et avec lequel arc de cercle un
couperoit la perpendiculaire élevée sur le milieu de ^
courtine.
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On couvre quelquefois la demi-lune par des ouvrages

aPpelé
s lunettes : il y en a de grandes et de petites. Les

Premieres sont préférables; on fait peu de cas des petites,
eilr fossé, lorsque la demi-lune est prise, pouvant servir

”.e couvert à l’ennemi. Le fossé de la demi-lune a douze
°ü quinze toises de largeur (Pl. VIII, fig. 5, A et x5 ).

La contre-garde est un ouvrage qui sert à couvrir les
aces du bastion, et dont les faces se mènent parallèle-

j**etit à celles du bastion : cet ouvrage, qui couvre le
^tion ainsi que les flancs des bastions voisins qui le dé-fende
dé,

nt, oblige l’ennemi de s’en emparer pour pouvoir
c°Uvrir et battre ces derniers ouvrages (Pl. VIII,V- A)

-
c, ouvrage à corne est composé d un iront de fortifica-

'lQri et de deux loDgs côtés appelés les ailes ou branches,
°n t le prolongement de chacune tomberoit à dix toises
e d’angle de l’épaule d<*$ bastions qui les défendent. Cet

°Uvrage se place communément devant une courtine et
5llr Une perpendiculaire élevée sur le milieu du côté du
^%gone, laquelle, du point de l’angle rentrant de la

escarpe, peut avoir cent vingt à cent quarante toises
Vin, fig. 5).

,

Au point déterminé de la perpendiculairedont il vient
!rc question, on en éleve une autre, à laquelle on

d’é,

^
0ttQe de chaque côté de ce point soixante ou soixante-
* toises, pour delà tirer des lignes de défense qui cou-

1 111 la première perpendiculaire intérieurement à vingt^ v*ngt-trois toises de son extrémité; sur ces lignes de

^
*ense on porte trente ou quarante toises pour les faces

es bastions, et l’on donne douze toises au fossé de cet^a
ge

.b’°
ur construire l’ouvrage à corne devant un bastion

fait
usage de la capitale de ce bastion; d’ailleurs on

^ *os mêmes réglés que pour le précédent.
L\ bastion a ses ailes défen-j ‘ 0v,vrage à corne devant un

üe*par une partie des faces des demi-lunes adjacentes;
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sil a l’avantage d’avoir toutes les parties intérieures bail

et enfilées du corps de la place, et conséquentment de 11

donner aucun couvert à l’ennemi, au lieu que les 6°U

de cet ouvrage servent d’épaulement à l’assiégeant c011

tre le feu des ouvrages voisins lorsqu’il est placé vis-a"

lescourtines.
.

L’ouvrage à couronne est composé de deux fronts

fortification, c’est-à-dire d’un basticn entre deux cOur

fines et de deux demi-bastions :
il a deux branc^

comme l’ouvrage à corne, et se place devant les courtine

quoiqu'on puisse aussi le placer devant un bastion (P1 ‘

^lI.Mig. 2).
Pour construire cet ouvrage, du point de l’angle re

rant dans la contrescarpe on décrit un demi-cercle av '

un rayon de cent cinquante ou cent soixante toises;

suite, du point où la capitale de la demi-lune est coup1

par cet arc, on en marque un autre de chaque côté a

distance de cent vingt toises sur ce même arc ; et,

en'

U

H

chacun de ces nouveaux points à celui du centre, 011

xnene des droites qui se trouvent les côtés extérieurs
l’ouvrage à couronne. La perpendiculaire abaissée sur ^

milieu de chacun de ces côtés est de vingt toises, et Ie ’

faces des bastions et des demi-bastions ont de longue^

les deux septièmes des côtés extérieurs; enfin dusoinuie

des demi-bastions on dirige les ailes de l'ouvrage à «o11

ronne jusqu’à la contrescarpe, lesquelles prolongées to®1”

beroient sim les faces des bastions vis-à-vis desquels c*

dehors est construit à quinze toises des angles de 1 c'
paule.

La contrescarpe des fossés de la place et des del>or

étant fixée, on trace, à six toises et parallèlement à ce !,a

contrescarpe, le chemin couvert. 11 est défendu par t11 ’ 1

élévation de terre d’environ sept pieds et demi de lr®
,

teur, laquelle va se perdre en pente dans la campagn0 J

vingt ou vingt-cinq toises du côté extérieur du ch@itll(l

couvert. Cette pente se nomme le glacis.
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^°hjet du chemin couvert est d’éloignër i’enneiriji de
® place et d’empêcher l’approche du fossé : il n’a jms or-
lr*aireinentd’élévation sur le niveau de la campagne. Aux

angles rentrans du chemin couvert l’on pratique des es-L' lCes que l’on appelle plue s d'armes ; ellès servent à a&-
er, ib;er les soldats qui doivent la défendra etilanquer tou>

tes ses parties.
La largeur du chemin couvert est coupée de distance

Cu dislance par des masses de terre de trois toises environ
Cl ^ ^

•épaisseur : on les appelle traverses. Elles empêchent que
e chemin couvert ne soit vu dans toute sa longueur et ne

s9lt par conséquent enfilé.
1^1. de Vauban fournit encore deux autres maniérés de

JOl'tifier; savoir, son second système, qui se nomme le
Système de Landau (Pl. Yiil, fig. S); il est construit surLs côtés extérieurs d’un polygone auquel l’on donne
Çent vingt toises. A chaque angle de la circonférence du
Polygone on construit de petits bastions, dont les deux
demi-gorges

ont quatre toises et les lianes six toises. Ces
Pedts bastions portent le nom de tours bastionnèes. Le
Parapet est de pure maçonnerie et a neuf pieds d’épais

-5ei, r. On pratique dans leur intérieur un souterrainvoùté
,l l épreuve de la bombe.
£)n perce, aux flancs des tours et dans le souterrain,

deux embrasures qni ne sont guere plus é-lvées que le
Ptveau de l’eau du fossé : le canon placé dans cette partie

peut être ni vu ni démonté par celui de l'ennemi. Le
terre-plain, ou la partie supérieure d s tours, est élevé
de dix-huit pieds au-dessus du niveau de la campagne.

L'angle llanqué des tours bastionnèes est droit dans
les polygones, excepiédans le quarré. Devant les tours

Abonnées
se construisent des bastions détachés appels contre-gardes, dont le rempart est de quatre pieds

Plus bas que la terre-plain des tours (î).

de Yauban, avant sa mort, regrettoit d’avoir fait construire des
l° Urs bastionnèes, à cause de l’incommodité des casemates ; il recoin-
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Lrr|o est de cent quatre-vingt toises. C’est sur ce côté
^térieur

que se construisent d’abord les contre-gardes et
a tenaille qui doit être placée devant la courtine. Les
erni-goj-ggg des tours ont sept toises

,
les flancs exté-

r‘eurs cinq toises, et la partie intérieure de ces lianes qua-
lre toises et demie.

Ca courtine a des flancs, et c’est prinçipalenient en
Ce^a que différé ce système du précédent : ils servent a
‘^g'tienter la deiense des faces et du fossé des tours bas-
années.

^es deux derniers systèmes de M. de Vauban, que
°n vient de présenter, donnent une fortification sus

ceptible d’une plus grande défense que les précéderas.

^es grands bastionsdétachés, ou contre-gardes, peuvent
ttre soutenus jusqu’à la derniere extrémité, sans qu’il en
Puisse résulter d’inconvénient pour la place ; mais ils
°ut, comme tous les dehors de la fortification, des diffi-
cUltés pour les communications. Malgré ce défaut, qui
Cst assez général dans la fortification moderne

, on ne
Peut s’empêcher de convenir que la fortification de Lan-
a,t et celle du Neuf-brisach ne soient infiniment plus

Parfaites
que les autres fortifications ; mais aussi elles

So«t d’une plus grande dépense, sur-tout celle du Neuf-
^r‘Jack. Cette fortification paraît convenir aux villes qui
5°ut commandées, pareeque ces tours peuvent servir à
P'U’er les commandemens.

(Pl. IX, fig. i.) M. de Cormontagne
,

un des plus ha-
J'ies ingénieurs modernes qu’ait eus la France, présente
’j r' système de fortifications que l'on considéré comme un

j
es meilleurs que nous connoissions. On peut en prendre

es détails dans l’ouvrage intitulé Architecture militaire,
°u 1 ^ért de fortifier.

Cet auteur ,
après avoir donné les moyens de rectifier

e système du Neuf-brisach (1), propose une nouvelle

(0 Voyez rl.
yin, fig, , 2 . E e
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manière de disposer l’enceinte des places. Son dessein eit

de perfectionner la fortification, et non de recherché

un nouveau système, cette étude, 'selon lui, étant i 111111

le : car enfin, dit-il, « il faut des bastions absolunlCll!

« pour former une enceinte qui puisse se flanquer l,at

« Alitement ; des fossés profonds pour en rendre l'accf*

a difficile ; des contrescarpes revêtues pour que la dci

« cente en soiL moins praticable; des chemins couvefli

«pour en défendre les approches. »
Si l’on veut des dehors, c’est toujours dans la jnê^

vue. Il convient donc mieux de s’attacher à donne1,
*

l’enceinte des places, avec leurs dehors ordinaire, l‘n "

disposition telle que, lorsque l’ennemi voudra s’attad'f

à l’un, il soit vu de revers des au’res, de sorte qu’il 601

obligé de prendre plusieurs ouvrages pour y pénétrer-
Jusqu’à présent, quand le terrain à fortifier s’est trou'

uni et dégagé de tout ce qui peut s’opposer à la régi^*

rite, on lui a donné la figure d’un polygone régulé'
mais l’auteur, sentant la nécessité fâcheuse où se trot"
l’assiégé par la fortification existante de porter une éga

^

attention par-tout et de mettre en même temps tous l‘ J

ouvrages en défensè, veut tâcher de réduire cette atte1'

tion à une, deux, trois ou quatre ouvrages seulement, 0,1

donnant à toutes les places régulières une figure quardCl

ce qui se réduit <à fortifier une ligne droite par deux froU1 ’

de fortification. Les bastions sont à orillons, ce qui ]),r

serve les flancs. L’angle flanqué du milieu est fort ob tu

(voyez Pn. IX. ), ce qui forme ce que l'auteur appelle 1)11

bastion.plat, et devant chaque courtine est une
tenad

1’

Par cette disposition, l’ennemi, pour n’ètre point bs1 * 11

de revers, est forcé de disposer son attaque par les seU>

bastions des coins de la place
,

n’y pouvant pénétrer

par un seul point, en prenant les demi-lunes de dr0’ 1^

et de gauche, dont il ne pourra battre en breclie que

faces qui ont vue sur les bastions, un logement sur

autres faces n’étant pas praticable à cause de tous lcS
^



vers

Del’artilleur, char. XXI. 05
, en question. Cette construction est d'une grande

y, ]

Crise
i sans augmenter la dépense

,
et est encore suscepi

d ouvrages pour l’améliorer.

^
°ur cela ce savant ingénieur propose de Faire un re-

„
tellement

aux bastions des quatre angles de la place
1 s°nt opposés aux at;aques, et de le pratiquer à la bri-

,
des courtines; ce qui ne diminue rien de la capacité

di Ha'ncs, don t il est néanmoins séparépar un fossé d’une »

i;
®eur raisonnable : ce retranchement, construit sur une

;gae

a

I*
1 ‘Dr coin de la brisure de la courtine de l’autre coin,

faces, des lianes et une courtine.

,j
°urla construction de la place, M. de Cormontagne

t(.

Nae cent quatre -vingts toises à la moitié d’un des cô-

*Dit<

menée du point de la brisure d’une courtine d’un

du quarré, vingt toises à la perpendicula'reà l'exlré-

tols
S;

e de laquelle passe la ligne de défense, et cinquante

et
s aux faces des bastions, dont les lianes sont à orillons

COîtcaves ainsi qu’on l’a déjà dit.
-es demi-lunes n’cfnt point de flancs; mais les réduits

5Ës

rLstruits dans ces demi-lunes ont des lianes de sept toi-

^ ’ et ces réduits ont une plus grande capacitéque ceux
de Vauban.

j ans les bastions retranchés l’espace qui reste entre

e

r 8°rge et le retranchement enfermera le fossé, qu'il

^ Necessaire de tenir à sec, c’est-à-direau-dessus des

r
afin de communiquer plus facilement au bastion

(j
es t plein, et dans lequel, par ce moyen, il sera .aisé

^
Ptatiquer des retranchemens qui ne puissent pas être

pitiés des remparts de la place,

j, “N peut conclure, en s’en rapportant aux preuves du

si)f
teUr> 1ue sa méthode a des avantages considérables

i
celles que l’on a pratiquées jusqu’à présent

,
en ce

c
e m doit être d’une méindre dépense selon les devis

‘Nparatifs qu’il en fait et qu’il présente dans son
V;Tage.



SECTION III.
Djs auteurs qui ont travaille sur la fortification> 1

qui ont eu quoique célébrité.

Avant que l’iinmortel maréchal de Yauban eût p°
irté

le flambeau de son génie et que ses lumières eusse

éclairé dans un art que le corps du génie per^
lionne tous les jours, il existoit des systèmes de fort*

cation qui n’éLoient pas sans mérite. Errard, de Bar*

Duc, ingénieur sous Henri IV, est le premier ingénié

qui ait fait un truité complet sur la fortification (Pl. 3 fB’

fig. 2).
Marollois, dont le système est connu sous la dé'i1^

minalion (je système des Hollandais, fait des lignes &

défense fichante;.
Le chevalier Antoine de Ville, ingénieur sous L° l!li

XIII, a donné un excellent traité de fortification :

I ni1
méthode est appelée dans la plupart des auteurs métn°‘

française. Il a eu l’avantagede joindre la théorie à la prat‘,

que. Sa maxime particulière est de Caire l'angle IIan<3ut5

droit et le flanc égal ;i la demi-gorge. Cet auteur n’est

favorable à ceux qui veulent se donner pour inventeurs^
plusieurs systèmes : ep effet, dit-il, cette invention 1 ’^

fort facile lorsqu’on la fait consister à changer que«l‘^

chose dans la mesure ou la disposition des parties <lc

fortification des autres auteurs (Pi. VIH, fig. 10 ).
S 0 ' ..g'

' {Pi. YIII, fig 9.) Le comte de Pagan est un auteur
commandable par sa science et son expérience; il aV

f
acquis de grandes connoissances dans la fortification P‘,_

le nombre de sieges où il a assisté sous le régné de

XIII. Son système a été rectifié par Vilain ManVs

Mallet, et l’on regarde encore aujourd’hui cetto c°^
strucLion comme la plus parfaite ; elle diffère pcU

premier système de M. le maréchal de Vauban. Ce 1

nseigne au:
sont particulières
leur enseigne aussi la conslruction de casemates <JU)

b>‘
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j e "aron de Coehorn. g.'aérai d’artillerie au service

Hollande, s'est rendu recommandable par ses gran-
s c°nnoissances dans l’art de foriifier. 31 ('toit contem-

P°rain de M. de Yauban. Les trois différentes maniérés
6 ^°rtificr de ce général hollandois ne sont propres que

P°llr les terrains peu élevés au-dessus du niveau de l ean ,
esl~a-dire de quatre pieds, trois pieds et cinq pieds ; ce

1U* faitvoir que l’auteur a eu égard à la nature du terrain
des provinces-unies, qui n’a guere que cette élévationau-

* , -, O 1
essus du niveau de l’eau

,
et qu’ainsi elles peuvent être

Particulièrement convenables aux endroits bas et nqua-
| lfîues. On ne peut s’empêcher de convenir qu’il n’y ait
^Ucoup d’art et d’intelligence dans sa fortification

,
et

Plusieurs choses qui lui appartiennent uniquement. On ne
S;|üroit pénétrer dans aucun de ses ouvrages sans s’y trôu-
Ver de tous côtés exposé au feu des assiégés qni tirent à

c°Uvert. et dont il est difficile de se garantir (PL IX
,V 5).

Soliciter
a deux sortes de fortification, la grande et la

PeiÜe. On a très injustement prétendu qu a Neuf-Brisacb
de Vauban n’avoit été que le copiste etc Soliciter,

fiUoique le système de cet illustre ingénieur différé essen-
^Hlemént de celui de l’auteur que nous citons.

Blondel
a aussi donné un système de fortification

,
ei cotnine le comte de Pagan, il fortifie en dedans. Sa
^iniere de fortifier est assez bien inventée ; mais elle
°blige

a une trop grande dépense dans tous les genres.
^Ulre cela les quatre longues batteries étagées de ses
flan

cs, une fois rompues par le canon et les bombes,
prirent

pour ainsi-dire de marclie-pied pour monter à

«ssaut.

Bona-Roselti
a publié une maniéré de fortifier, que

“ùtenr intitule Fortification à rebours-, tant pareeque
angle rentrant de la contrescarpe est vis-à-vis 1 angle
nuqué, que parcequ’il préténd qu’on doit 1 attaquer a

tebours des autres. Son système •<
beaucoup de simple-

E c 3
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cité, et ne demande ni grande dépense ni une forte g8f

nison ; il oppose cependant autant et même plus de

à l’ennemi, que la plupart des méthodes les plus coipP0

sées (Pl. 1a
,

fig- 2 ).
fLe’chevalier de Saint-Julien, habile ingénieur, don’1

une méthode de fortifier par laquelle il prétend, I’°1

.

seulement diminuer la dépense
, ce qu’on ne peut ‘ ll

contester, mais encore augmenter sa force. Comme dal

cette méthode la portée du mousquet se prend du md:<\
de la courtine

,
l’auteur met, depuis cet endroit jusq11 ’

la gorge de la demi-lune, une caponiere couverte, h8'1

ce sept pieds et large de dix toises, où il place du c« !l<1‘

pour la défense des faces
,

et sur laquelle .il met une g"

lerie pour la mousqueterie, qui sert de passage au T&c

lin (Pl. VIII, fig. i5).
François Mardii, gentilhomme boulonois

,
dans sp)

ouvrage in-folio, présente plus de cent soixante constn8'

t ons différentes.
Il est encore beaucoup d’auteurs modernes sur l’art

la for:ification ; car de tout temps ils ont été aussi no!fl

breux qu’intarissables clans leurs productions
, en censl ‘

rnnt tous hardiment la méthode de M. de Vauban
,

etC>]

déclarant affirmativementque ce qu’ilsnomment leur s
- .

téme ,
est fort supérieur en mérite pour la guei're ’

tout ce qu’a fait ce grand homme. En effet, les

tions et les promesses magnifiques ne manquent jam8lS

n’ont jamais manqué dans les auteurs qui prétend®

éclairer sur la fortification ; mais tous ces adeptes i

proposant ce qu’ils osent appeler système, ou mL '

quelque idée nouvelle sur un art qu’ils commissent 1

peine
, ne méritent d’être écoutés qu’autant qu’ils save)

^
y joindre tous les calculs nécessaires pour en déinon,rt
îa dépense et les effets. (Voyez Mémoires sur la fort il”

1 '"
tion perpendiculaire par MM. du génie. )

Antoine (THerbort, major d’ariillerie
,

etc. du ‘

de Wurtemberg, a publié et fait imprimer en

doc

ç,1



Del’ artilleur, chap. XXI. 409
Or*ification à angles d’équerre, qu’il nommepoligone an-

è'ilaire. Cet auteur casemate courtine, flancs, caponnie-
*e

>
etc.

,
quoique le chevalier de faille ait dit dans ses

°üvrages qu’on faisoit autrefois dans certainesfortifications
Plusieurs étages de voûtes pour placer le canon, etc.,
av’ec des soupiraux pour que la fumée puisse s évacuer

,
'fu’ensuite il déduise les inconvéniens qni ont déter

miné à les abandonnerpour faire les places basses et dé-
c°uvertes.

^1. de Montalembert a récemment voulu revivifier les
V°ûtesque condamne le chevalier détaille, parun système

a tant d’analogie avec celui Antoined'Hcrhort, que
0,1 seroit tenté de croire que ces deux auteurs n’en font

Wun. M.le de Montalembert avance que l’art de la for
mation tel qu'il existe (entre les mains du génie), ne
‘Ulsiste dans l’estime publique que par Vempire de l'illu-
Slon . y regarde comme un vice de préjugé l’usage des
étions; il les proscrit également tous, et leur substitue
1111 front à tenaille angulaire

,
des poligones à ailerons,

po/igones angulaires. Messieurs du génie, a qui 1 on
^e0t hardiment s’en rapporter ,

disent « que les défenses

la fortification moderne bastionnée sont principale-
'' Ir>ent fondées sur des feux de revers dirigés contre les
'' ^°gemens de l’ennemisur les gLacis. Ce n’est pas seule-

*nent pour couvrir les courtines et les flancs des bastions
v fue l’on fait de grandes demi-lunes, c’est sur-tout pour
' Se procurer des feux de revers qui rendent impratiqua-
' ^le le logement de l’ennemi sur les glacis d un bastion,
“ avant la prise des deux demi-lunes collatérales.»

H n’est point de notre objet d’examiner plus particu-
frement la maniéré de fortifier de M. de Montalembert :

Ilons l’aurions pu faire quant aux parties qui concer-
^nt l’artillerie ; mais le corps du génie, dans les mé
moires

sur la fortification perpendiculaire, ne laisse

à désirer pour détruire l’erreur qu entrameroit 1 a-
°ption exclusive de tous les principes propos- s par XI. de

E e 4
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r^tiou s’exécute en donnant huit pieds d’épaisseur au-
dessus de la clef.

L*n donne cinq pieds aux fondations des pignons et la
^'ne profondeur qu’aux longs côtés : cespignons

,
élevés

Jusqu'aux pentes du toit et même au-dessus, ont quatre
Pieds d’épaisseur.

On soutient les pieds-droits, ou longs côtés, par des
c°ntre- forts de six pieds d’épaisseur et de quatre de lon-
ë ueur, espacés de douze pieds les uns des autres.

Les évents
,

qui donnent de l’air au magasin, se phi-
Coil t dans le milieu d’un contre-fort à l’autre, et sont tra-
Versés par un dé d’un pied et demi en tout sens. On fer-
lîle encore les fentes des évents par des plaques de fer
P°Ur prévenir tout accident.

L’aire du magasin étant bien arrasée, on y place, a
ür>pied et demi les uns des autres, des lambourdes de
chêne de huit à neuf ponces d’équarrissage, dont l’inter.
' s lle entre chacune se remplit de charbon ou de recou-
Pes de pierres, et le tout se couvre de deux planchers de
ït)f|driers de deux pouces d’épaisseur chacun, posés l’un
Sllr 1 autre.

Le magasin s’éclaire par une fenêtre dans chaque pi-
8non : elles sont fort élevées crainte des accidens, et on
es ouvre par le secours d’une échelle. On les ferme avec'Lux

vantaux de madriers de deux ou trois pouces d’é-
Lhsseur

: celui du dehors est couvert de tôle, et se fer-
11)6

1
ainsi que celui du dedans, avec de forts vc-rroux.

L)q ferme le magasin par deux portes, dont 1 une s ou*
Vt'e en dehors et l’autre en dedans. Celle de dehors se
c°ll 'Te en tôle

, et n’a qu’une serrure dont la ciel' est
®n tre ]es majns (]u garde d’artillerie : celle du dedans a
•eux serrures avec des clefs différentes ; une de ces ciels^ entre les mains du commandant de la- place et l’au-
,re entre celle de l’officier d’ariillerie en résidence. Il
Cit nvantagoux que l'entrée du magasin regarde le midi,

douze pieds de distancé du magasin on fait un mur
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de clôture d’un pied et demi d’épaisseur et de neuf *

dix de hauteur.
Il peut tenir, dans un magasin construit d’après Ie5

proportions susdites, quatre-vingt-quatorze mille lu»*

cents livres de poudre engerbées de trois barils seule'

ment ; car un plus grand nombre les uns sur les autres

pourroient s’enfoncer, faire tamiser la poudre, et occ#'
sionner des accidens.

La voûte d’un magasin à poudre, exécutée à plein ceif'
tre suivant les dimensions prescrites ci-dessus

, est abso'
lument à fépreuve de la bombe.
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CHAPITRE XII.
Résumé général et approximatif du poids et prix des

différons ouvrages qui sortent finis des fonderies
,

ainsi que des voitures et attirails quelconques de
l’artillerie

,
faits dans les arsenaux do construc

tion
, etc.

Douai 79^.

de

de

Canons
«iege, de

wPlace et a la
,l*édoise

,

Canons de *

c*nipagne, <

Mortiers à {

c l»ambres
cylindri
ques ,

Mortiers
^ de

* chambres '
coui.

*4
16

12
8
4 ..... .

4 à la suédoise
. .

de ta
8
4 .... •de troupes légères,

.de

; t
{

12 pouces . .
10 idem à grandes

clia
1 ges

10 idem k petites
charges
8 pouces .

12 pouces . .
10
S

de 8 pouces .
6

. . .
^ierriers

. . .•pfou vertes
. .büsiers anciens

"gnes
. . .

de sept pouces six

Poids.

56go liv.
4200
5a45
2240
1
i5o
661

1800
1 iqo
600
270

2060

2106

i56o
5g5

275o
2000
5g5

1110
670

1600
25o

99o

Prix (1).

877a 1.
6625
5o6i
JqoO
1SS1

908

2025
2o56
1

125
57;

555a

55g5

2645
foSy

4241
5a5o
10S7

1926
i54

2700
4o5

10 s.
i5
5

i5

5

5

10

10

4

10

0) La valeur intrinsèque de la fonte est supposée k vingt-cinq s.»u*
livre

,
fci l'on y ajoute la façon, ainsi que dix pour cent de déchet.



Pierriers anciens
Globes d’éprouvettes, façondix-huit livres.
Têtards, façon 18 livres
Crapaud/nes pour affûts de place et de

cote, façon i liv. 16 s
Poulies, façon 12 liv

Cnlots en enivre servant de modèle pour
eeux en bois de cartouches â canon.

Canons de Ç de 12 * . . . . .

campagne ,
}

4
/

Mortier à triturer et son pilon
. . .

C de ia . . .Poires 1 S
. . .de roues, j 4

• •/ de cbariettes
.

Boîtes pour étau
. . .Mortier à piler sans pilon

. .Pot U colle
Modèle de fusées
Couteaux pour les artificiers

.

f de 12 pouces. .Ecrous de\ 8.
. . .enivre nonc 4*
. . .taraudes

,
) de place

. . .
V d’obusiers

. .

Poids.

i55o liv.
60
53

5

25

1710

1270

15o
i5o
114
9o
60

45o
270

/iV. onc.

Prix.

111
100

251

220
195
158

112
716
457

3.
*

3

S >
5i 10

2696 13
^

1940 9

i4



del* artilleur, chap. XXII, 445

Ouvrages
en fer fournis de l’arsenal, mais forges, tournés,

dressés et fiois à la fonderie.

Affût de siégé.

De 24.

j.* corps de l’affût
j^rou de cuivre et vis ....deux roues .......

Total
. . .

De 16

corps de raffut

j, 14 de pointage et sa manivelle
.

j 1 ou de cuivre pour idem
. .deux roues

Total
. . .

Affûts d’obusiers de 8 pouces.

ï*®
COrPs de l’affût

^'6 de pointage et sa manivelle
.5cl'ou de cuivre pour idem

.deux loues
Total ....

Avant-trains de siégé.

corps de l’avant-train
, . .1-05 deux roues

Total ....
Affût de campagne de 12.

ï* corps de l’affût
JJ 14 de pointageet sa manivelle

.,?rOu de cuivre ......•ssieu en fer
-• deux roues . . . , f .

Total
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De 4.

'°rpj de l’aTant-traia
. . .

.
*s*ieu en fer

. . " . . . . .
e* deux roues complétés

. . .
Total

. .

Coffrets d’affûts.

De 12 et 8.

**
e coffret ferai, etc. . . . . ,

De 4.

coffret ferré, Joie. etc. . . .

D’obusiers de 6 pouces.

cqfifiet ferré, etc

Seaux d’affûts de campagne.

«eau ferré i etc.

Coffrets chargés de leur approvision
nement ordinaire.

5
e «2î?
e 8

. . . .
'

.
4

.-^obusiers de 6 pouces
°utils approvisionnés ......5 v,eux oing

,
rempli

°ffie de division approvisionné de ses
Outils et pièces de rechange -. .

Affûts de place
,

dernier modèle.

De 24.

y® corps de l’affût ferré
. .

-
,s de poinrage

>
CrOü en cuivre de ladite

roulette de fer conlé
.Pe t»t aissieu en fer battu, etc

pes deux roues en blanc
errures façonnées

.«eu* de l’ai;aissieu en bois

Total

Poids.

Livres.

256 5
118

217
591 i

« ï

44

55 *

2o5

21 1

146
181
81
5i

56a

1611
15

9'
io5

18
-

460
i 75

8
-

a?97

Prix.

Livres, s. d
i55 i5
59

x
57 8

55o 5

56 i5

57 5

8 i5

289 12
12
*7 6
18

21 12
85 *5
95 7

8

% ,a
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deux roues et les autres objets comme
c, 'des$us

. Total
. . .

Ponton.

carcasse du ponton ferré
.

e cuivre en feuilles ....
es clous en cuivre pour idem

^O.uduie

aÇ°n au chaudronnier
. . .

Total

Haquet d ponton.

î'
6 corps du haquet et ses ferrures

.tes a roues^es 4 boîtes de fer battu et les autres fer-

*
•

bes
7 poutrelles et leurs ferrures

. .
**

e« 12 madriers .......
Total

. .

Avant-train du haquet à ponton.

corps de Payant-train
,

le timon, lès

volées
,

les palonniers et les ferrures
.

f-es deux roues, boîtes de cuivre et ais-

s,’eu : etc
Total.

bateau
.

Haquet d bateau.

train de devant
J*68 2 roues de devant

flcche
2 roues de derrière

. • • • •

*-a volée de devant ferrée ....
Total

. .

Assortiment du baquet d bateau
.

^*es io poutrelles ferrées
. . . . .

^es 25 madriers 8idem
*^3 nacelle pour les pontons.

.

Haquet d nacelle.

I*e train de derrière et de devant
,

les F I 3



timons, flèches, etc. compris et fer
rés

.Les 2 roues de derrière
Les 2. roues de devant
Les boites

,
rondelles

, esses , etc. . .
Total

. . .

Cordages pour les ponfs et pontons.

Cinquenelle
. ..Amarre . . ••

Cordage d’ancre

Cordages pour les ponts de bateaux.

Cinquenelle
Cordage d’ancrô
Amarre
Traversiere ..........Commande
C<>mbleau

.Maille
,

grande
. . . . . .petite

Bretelle

Ancres de bateaux.

La grande
Le jas pour idem
La petite

.Le jas pour idem

Ancres.

Du ponton armé de jas
. . . . . 4

Cabestan.

Le corps du cabestan ferré
Les piquets ferres ........

Total
. . .

Le vindas
.Les 2 leviers pour idem

. . . . . .Grapins à 4 branches

Crocs à 2 pointes.

La grande avec sa hampe
La petite avec sa hampe
A une pointe et A crochetavec sa hampe.
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finta. Les réchauds de rempart qui sa font chez les particuliers
,

cMl
.

feroient en fer battu 4 1 iv.
1 ;j s. 5 d.

, et en îdle
,

5 »iv . 10 s.- 6 d.
,

5‘
lC

/être aussi bien conditionnés. I! en est ainsi de tous les ouvrages co^

traits dans les arsenaux, qu'on peut évaluer entre un cinquième et l '

quart moins cher que chez les ouvriers particuliers des villes. 0*,!

cette économie considérable .dans des objets aussi majeurs et‘aussi éteP

dus, on y gagne la perfection dans les ouvrages, la solidité
,

ainsi 'l 1 '..

la meilleure qualité dans les matières employées. Nous avons câwK
par approximation dans ces prix

,
les dépenses des établiçsenieus, ut

employés militaires
, etc. etc.

Armement des Louclie- à feu.

T~tes d’écouvil1o’ns.

Canon.

Tîe x* .De tG
Pc 12
De 8 ...... .
De 4 ...... .
De' 4 de troupes légères

Mortiers.

De 12 et 10 pouces
De 8 pouces ...

Hampes.

Canon de siégé.

De 34 •De 16 .De 12 •
De S
De 4 . . .



ôâa

à
a
a

cLàca

~J

JJ

JJ

JJ

JJ

JJ
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De campagne.

12
8

.4 ;

Tire-bourres hampes pour canons»

De siégé et de place.

24 et iS
12 et S

• . .
4

. . . ,
De campagne.

12
8

.

* * ; * ; ;

4
troupes légères portant à 1 autre bout

ln ècouvillon
luWUon avec refouloir pour obusiers.

Lanternes de cuivre

Canon.

De 24.

j|atî terne
hampe et le bois

De 1
G.

jarUerne
hampe et le bois

De 12.

janterne
.

?
•hampe et le bois

De 8.

terne
hampe

et le bois

De 4*

lanterne
^ .hampe

et le bjis



4
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P0IDS PARTICULIERS DE DIFFERENS
ATTIRAILS.

Affût à pierrier de bois ferré massif neuf. Poids. 6i5
Coussinet de bois ferré pour idem

,
neuf

.
55

Coin de mire pour idem 6
Un lisoir pour châssis d’affût de place de

tous calibres i4°
Un contre lisoir pour idem 1-47

0 g'teS dont un 'cintré pour idem ... t9a

Coffret d’outils et de pièces de rechange porté

sur Je devant des chariots de division, pour
Une division de canons.

Pe
12, vuide

approvisionné
8, vuide

approvisionné
^ 4, attaché à l’infanterie, vuide

. . .

approvisionné
°busiers de 6 pouces; et de ceux de ponts de

pontons, vuide
approvisionné

Attaché aux équipages de ponts de bateaux
,

vuide
approvisionné

Petits chariots à canon à basse-roues.

Le corps du chariot et 1 avant-train compris
4 roues pour idem

Petites charrettes à bras

Ue corps de la charrette
. . r . .

Les
2 roues pour idem

. ,
Tombereaux à bras.

A grandes roues. Le corps du tombereau . 2 97

Roues pour idem
. ,

Si®

106
56a
105
55o
106

541

106

3So

10G

05b

60S

400

24s



Barils à poudre.

De 200 livres
Sa chape
De 100 livres, à cercles de bois

. . .
à cercles de cuivre.

. .
Sa chape servant aux deux

55

4e

il
5>

Brosses pour nettoyer les fusils.

Garnies de soie ....... . ,
Sans soie servant à polir les canons . . .
Baguettes garnies de soie pour nettoyer l’in

térieur des fusils
.

Crochets ou crocs de sape non hampes
.

Charrue pour tracer les parcs d’artil
lerie

Balle à feu
,

de 12 ponces
de 8 pouces

Avant-train de montagne.

De siégé.

Le corps de l’avant-train •

Les 2 roues
.

La limoniers et son boulon, servant pour
toutes sortes de voitures ......

s45

2**

j4°

Ve
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De campagne.

12 et de S. Le corps de l’avant-train
.

Les 2 roues . . . .
La limoniere et son

boulon
e 4* Le corps de l’avant-train

Les a roues . .
La limoniere

Poids.

328
z5i

100
Zoo
204

85

pour caissons.

Le corps de l’avant-train
. . .

Les
2 roues

La limoniere

242
290
102



poids»

S09

9°

22 ^



di l* artilleur c h a f. XXII. 467
Perfection qu’on espéreroit vainement citez les particue-
lers

j qui ne pourroient non plus réunir cette uniformité
tous les attirails, laquelle uniformité devient uneéconomie incalculable dans cette immense quantité d’ef-^ indispensables pour un aussi grand empire que la

rance
, parceque les parties de certains attirails hors de

Service, servent à l’assemblage d’un autre attirail de même
8ettre

, sans nécessiter de nouveaux irais pour matière
et main-d’œuvre.

On pense qu’il .est suffisamment prouvé maintenant à
t0lls ceux qui auront parcouru les difcér. nies parties de
cet ouvrage avec quelque attention, et par ce ciiapitre-ci
même

, que l’art d’un artilleur ne consiste pas dans un
Pur méchanisme. Nous le répétons pour convaincre, s’il
est possible

,
l’orgeuilleuse ignorance de certains prati-

ctens
, que l’on ne peut être vraiment utile dans le corps

l’artillerie qu'autant que la. science des mathématiques
®üra précédé celle de la tliéoiie des arts qui dirigent ensuite
a pratique. Ce seroit donc en imposer audacieusement à

patrie, que de se niveler ailx connoissances et aux ta-
eris d’officiers qui, voués depuis nombre d'années à l’é-

tude de leur art, en ontembrassé les différentes branches
Servent de guide à ceux même qui par l’essence de

ar tillerie ne pouvoient espérer sortir d’une certaine
5Phere

; mais
,

éblouis par un essort inattendu
,

il s en
’rouve d’assez vains, quoique très simples routiniers dans
a tactique isolée de quelques détails du métier, pour se

Cr°ire des aigles, le persuader aux sots qui les écoutent,
et

>
pouvant à peine lire

,
avoir la présomption de sa-

v°*r en faire autant et plus que les auteurs des mémoires
e t ouvrages, qu’ils ne conçoivent point. Si- les corps à
^ens sont réduits à l’avenir

, comme on doit le craindre,
a tomber en de telles mains

,
c’en est fait d’eux ; l’au-

tomate ignorance, l’inenie même sera leur partage : et
Ces corps

,
à juste titre autrefois si célébrés, finiront enfin

*)‘,r s’anéantir et-n’ètre plus rien.
G g 29



Pesanteurs spécifiques de quelques fluides relatif'
ment ' à un pareil volume d'eau de pluie représenta

par 1, Le pied cube de cette eau pese 70.

Acier Jlexible ou non trempé
. . . .

Acier trempé
Alun
Antimoine dJAllemagne
Antiriioine île Hongrie
Ardoise bleue
Argent de coupelle
Argille
Bois d’aune

de buis
.

de Brésil
Bois de Gedre

de chêne vert
de chêne sec
d’ébene
d’érable
de frêne
de gayac
de hêtro ;
de liege
de noyer
d’orme blanc

,
( rouge ,

760 )
.

d’osier
.

de sapin
Borax
Brique
Caillou
Charbon de terre
Cinabre naturel

..
Cinabre artificiel
Cire jaune

7*7®

7>7°^

1,714

Aio0°

4’7<*

3,600

11, °9‘
1,929

0,65»

i.oS®

i,o5»

o,6>5

i,i45

0,867

<>’7
b]

0,84’
1,357

o,854

0,24°
o,6o°

0,600
o,54^

0,550

1,72°
i,857
2,54*
1,24e1

7.5°°
S,zoO

o,996
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*“0rne de bœuf 3,840
^°rne de cerf 1,875
Cüivre jaune 7*829
Cuivre

rouge 9> 257

pur 7>'^2°
allié d’Angleterre 7>47*

^er fondu
. . - . •

7> ll4^*er fdr<*é ............ 8,285
ü°<nme arabique 1,070*voire

.
i,S25

J^harge
d’or

. . . .
6,000^itharge

d’argent 6,044
i ^nganese 5,o5o
^Wbre

. 2>70OMercure 10,693
^itre

i>90°^’itre réduit en sel fixe par le feu .... 2,740
rjr d’essai ou de coupelle *9.640

*erre calaminaire 5,000
hématite ou sanguine 4> oGc>

à fusil, opaque 2,54a
à fusil

, transparente 2,641:
de liais 2,371
de Saint-Leu 3,643

Plâtre
1,228

*4oinb 11,828
^oix 1,15o
^°üdre

de guerre^ble Je riviere 1,900
gemme 2 , ltf5®°Dfre vif

, . 2,000^pufre
commun 1,800

erd-de-gris 1,7*4jWi blanc o, i5o
ilriol d’Angleterre 1,880

O



Table de quelques poids et mesures.

Poids de marc ou de Paris.

grain*'
24

576
4608

92iir liv.



ue ^'artilleur. char. XXII. 4? 1

Poids anglois de troy ( pour les matières

précieuses ).

L’once vaut 5S5 grains, poids de Paris.

grailla.
20
6o

4S0
5t6o

Poids anglois, avoir dn poids (1), pour les

matières pesantes.

L’once vaut 553 j grains, poids de Paris.

etc. ) 6 pi.
”• / > “ r—

Le pied-de-roi étant divisé en i44° parties
,

le pied de
Londres

en contient i55i,~.
^e piej J u Rhin en contient i3g2.

(') On s'en sert duis laitillerit.
Gg4



4?2 MANUEL
La-perche est de 22 pieds de longueur.

L’arpent de France est de cent perches quarrées.

Le boisseau de Paris est mesuré ras ; il a ponr baS<

un quarré. Le côté de sa base a huit pouces; sa
hauteu*

est de to pouces.
Les 2 tiers de ce même boisseau ont la même basS»

et 6 pouces 6 lignes de haut.
Le demi-boisseau a la même base et 5 pouces d®

hauteur.
Le double boisseau a un pied quarré de base

,
et ‘

pouces 10 lignes et demie de hauteur.
(Toutes ces dimensions sont prises dans oeuvre. )





Pièces en bois du caisson de 4, de 12., de 8, et
d'obus.

Deux brancards de bois do chêne ; les brancard

ont de longueur 11 pieds
1 pouce 5 lignes; le caisson

a de longueur extérieure 9 pieds
1 pouce 3 lignes

»

et iS jiouces de largeur; la hauteur des planches est

de 13 pouces ,
loer pignons du couvercle sont de 1

pouces de haut ; une ccHamigholle de derrière d*

chêne, deux bouts de caissons et trois séparations pii*1'
cingles. (Le bois des bouts des.principales séparation5

et des pignons doit être de chêne
,

et les planches qul

composent la caisse sont de sapin. ) Les petites sépara'
lions

,
le couvert

, un lisoir
,

une entre-toise, ufl
support de l’aissieu porte-roue de bois de chêne

,
11,1

aissien porte-roue de bois d’orme, une ilcche de fresn®
1

L’avant-train diftêre des autres en cequ’il n’a qu'u®
sassoir qui se place sur les armons.

Ferrures des caissons.

Cinq doubles équerres ; 8 équerres prolongeant le5

pattes des doubles équerres ; onze boulons d’assemblage

pour Je caisson
,

dont deux à tourniquets et deu*
mailles pour porter les pioches ; un crochet portant le 5

pelles ; un crochet pour soutenir le bout de la chaîne
•
1

enrayer ; 2 boulets d'assemblage pour les brancards ;
^

petits boulons ; 2 charnières pour le couvert qui es1

garni de tôle ; 2 moraillons à patte pour la fermeture
du couvert; 4 boulons tenant les pattes des charnière5

et des moraillons sur Je couvert ; 2 étriers de renl’or1

pour contenir l'assemblage du'couvert; 6 boulons à tête
longues pour les é-chantignolles ; 2 bandes d’aisèieu >’

2 étriers portant le limon ou la fléché de rechange’
2 bandeaux pour contenir le bout du derrière des braO'

Ai*/





Division du caisson de 12.

Les principales séparations
, comme au caisson de 4

>

chacune des trois grandes cases de derrière est divisée c*1

cinq parties et parallèment aux principales séparation»
Les planches de cespetites cases ne sont tenues que paf

des liteaux, attachés avec des petits clous à tête coupée>
afin de pouvoir les ôter au "besoin et diviser le caisson pouf

porter d’autres cartouches. Chacune de ces cases ct>n'
tiendra 4 cartouches de front.

On fait dans la quatrième grande case trois séparation5

égides à celles des trois autres ; elles sont prises contre
la principale séparation.

La troisième planchedoit être embrevéede.jlignesdan5

le fond du caisson, afin d’empêcher le pulverin de paf'
venir à la cheville ouvrière ; elle est arrêtée en dessu5

contre le caisson pour ne pas quitter aux cahots.
On divise encore la partie qui reste sur le devant d®

cette case en deux parties inégales.
On encadre le trou de la cheville ouvrière avec deu*

planches assemblées et qui sont embrevées, pour etf>'
pêcher le pulverin qui s’échappercit de causer def aC'
cidens.

Nota. On a changé depuis la position de la cheville OU'
vriere, qui n’entre plus dans le corps du caisson, à eau5®

des accidens qui en pouvoient résulter, ce qui a entrain®
quelques modifications dans l’ordre des casessuivantes, etc*

Les deux petites cases formées de chaque côté du tron
de la cheville ouvrière et celle de devant, serviront a

loger les assortimens des pièces, comme Lames à feu /
étoupilles

,
dégorgeoirs

,
etc.

Division du caisson de 8.

T.es trois grandes cases de derrière et la petite forme*
dans la quatrième, sont partagées sur leur longueur cn

*
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Quatre petites cases, dont les planches sont contenues par
^es liteaux formant coulisses

,
de la même façon qu’au

caisson de 12. Chacune des petites cases doit contenir
® cartouches.

Le haut de ces planches se réunit en s
arrondissant au

dessus des principales séparations contre lesque es
^ttt appuyées.

Caisson de cartouches à fusils.

_

Le caisson de 4 servira à loger des cartouches à fusils

®'nsi que celu i de 12, mais il n’y aura que les deux étages

en bas où l’on pourra les mettre debout ; elles seront
Couchées dans le troisième

,
parccquè le caisson n’a pas

4ssez de hauteur.
Le caisson de >2 en contiendra 5 lits debouts; on des-

tl(1
e les caissons de 4 chargés de cartouches à suivre l’in-

Lnterie,
et celui de 12 à rester avec les voitures du parc

l'°tir servir de magasin : celui de 4 contiendra environ
1zjOqo cartouches et l’autre 14,000.

division du caisson de 12 pour cartouches a fusils.

On forme un châssis pour chaque étage; il est soutenu
c°ntre les côtés intérieurs du caisson par un liteau de
^lignes d’équarrissage dont l’angle intérieur est abattu,
et ü est attaché avec de petits clous à tête coupée

,
le

Cassis
est porté Sur ces liteaux, et il est outre cela fixé

avec de grands clous aussi à tête coupée, enfoncés obli-
l^dnent dans les planches du caisson : il suffit qu’il y
etl ait deux dans chaque liteau.

Ces châssis soutiennent des volets qui séparent les lits

es cartouches ; les volets sont liés aux châssis et entre

par des charnières de cuir attachées avec des clous

ùttnés. On se sert pour ouvrir chaque étage d’une boucle

e ficelle passée dans l’épaisseur du premier volet ; on
ft ' et Un tiran de cuir au couvercle pour le même usage.
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La première séparation est composée de trois vols,s

dont les charnières sont attachées sur les bords du chassai

11 y en a deux qui s’ouvrent a droite et à gauche.

La seconde séparation est composée de deux volets h' s

ensemble par deux charnières; ils s’ouvrent du ntès1*1

côté que le couvercle du caisson.

Le couvercle du troisième étage est formé de de 11*

volets, mais il n’a point de châssis ; il porte sur le dessin

des bords'du caisson et s’ouvre du même côté.

Le caisson de 4 se divise de même; il 11’y a que le ti'O1'

sieme étage qui étant moins haut que dans le caisson &

12, ne peut contenir que des paquets de cartouches co11'

citées. Ces caissons reviennent à 65o liv.

Division du caisson dobus de 6 pouces.

On se servira aussi du caisson de 12 pour mettre
obus de 6' pouces ; on partagera la première case de def

riere et la seconde de devant en 4 petites petites cases >

dont les planches seront parallèles aux principales sépa'
rations et qui seront tenues avec des liteaux comme a 11

*

caissons de 12 et S. On mettra encore deux sép..raiio!,s

dans la case de devantpour loger deux obus en longuet1 ' >

le reste de celle case sera divisé .comme aux caissons de

12 et de 8.
Les deux cases et demie dont on vient de parler set'

viront à loger 5 bombes entre chaque séparation, et def*
placées au-dessus de chaque milieu de deux petites caseSi

paroequ’elles se trouveront dans les intervalles des .obn5

du dessous.

On contiendra les obus dans le caisson avec une
verse posée sur les deux obus du dessus de chacune de’

deux cases, les bouts de ces traverses seront logés <larli

deux petits châssis attachés entre les côtés du caisson-
Un de ces châssis sera ouvert par un côté, de façon q" t)

quand on voudra placer la traverse, en commençant l“'f
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Ioëer un de ces bouts dans le châssis entier, et l’on pous-
Sera ensuite l'autre dans celui dont le côté est ouvert ;

y sera contenue par une cheville qui traversera les
eUx côtés du châssis ouvert. Tous les châssis ouverts

feront placés contre le côté gauche du caisson, afin que
011 soit plutôt à portée d’ôter les chevilles quand on

v°udra prendre les obus.
La seconde case de derrière est destinée à loger les

charg
es d’obusiers mises dans des sacs de laine ; elle sera

lvisée comme une case du caisson à cartouches de u- H y
a^ra ii sacs dans chacune de ces cases; la cinquième ser-
VlIa pour les assortimens des obus

, comme lames à feu,
toupilles

,
quarl-de-cercle.

Nota. Comme on perfectionne les constructions tous
^
es jours

, on apporte sans cesse des petits changemens
5Ur diverses parties des attirails ; mais les choses princi
pales restant toujours les mêmes, nous nous en tiendrons
a Papperçu que nous donnons des attirails.

^‘mentions des caissons Vf ’urst, cTobusiers de 6 pou
ces , et de casions de S de bataille.

Avant-train; armons, longueur totale prise aux angles
Cs plus saillans des bouts

,
6 pieds 2 pouces ; largeur à

k* tête 2 pouces 6 lignes, à celle du timon 4 po. 6 lig.
,^eriiere le sassoir, mesure prise dans la direction à'idem,

f po.
,

des chaufrins
1 po. 5 lignes ; épaisseur de la tête

Jusqu'au derrière de la queue 3 po. 6 lig.
,

du bout, le
^lüs de derrière étant formé, 5 po.

Petite sellette ; longueur totale 3 pi. 6 po. 5 lig., hau-
leUr au milieu sur la longueur de B pouces, 4 po. 3 lig.

,au bout contre l’épaulemenlde l’étrier 5 po. fci lig- \ épais-
Settr totale 4 po. 6 lig. Corps d’aissieux en bois, longueur
0 pi-

1 po. 5 lig.
,

hauteur 5 po. 5 lig., épaisseur 4 po. 6
'tptes. Sasscire

,
longueur totale 4 pi- 9 P0, ’

i‘argeur l0"
t^le 3 po. ,

épaisseur devant 2 po., derrière 2 po, 5 lig.,
milea 2 po. 9 lig-
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Le timon

,
la volée de derrière et 2 palonniets com«ie

aux caissons à munitions.

Le train.

2 —
Fourchette ; longueur totale, mesure prise &ui

angles les plus saililans des bouts, 2 pi. 7 po. 6 lig.

1 — Lisoir; longueur 5 pi. 6 po. 6 lig.
,

épaisseur 4P0'

6 lig.
,

hauteur 5 po.

j — Fléché; longueur totale du dessous, mesure pri^

en ligne droite, i5 pi., largeur à la tète, le bout arrondi

6 po.
,

hauteur à la tète 2 po. 6 lig.

2 — Eropanons ; longueur totale prise aux anglss

plus saillans des bouts 4 pi- 1 po. 9 lig., largeur à la tel1’

3 po. ,
épaisseur 5 po. 9 lig.

4 —
Moutons; longueur totale de ceux de devant 2 p 1 '

g lig.
,

de ceux de derrière
1

pi. 9 po. 9 lig., largeur <ld

moutons et des tenons ,-3po. G lig.

2 — Traverses; longueur 5 pi. 5 po. G lig.

1 —
Sellette de derrière ; longueur totale 3 pi. 6 p0'

3 lig.
,

hauteur 6 pouces ,
épaisseur 4 po. G lig.

1 — Corps d’aissieux de derrière; longueur 5 pi. 1 P0'

6 lig., hauteur 5 po. 5 lig.
,

épaisseur 4 po. G lig.

Coffre du Wurst.

2 —
Brancards: longueur totale pour obusier 8 P1 ’

9 po. , pour 8, S pi. 7 po. 6 lig.
,

écartement extérie11*

des brancards étant assemblés,
1 pi. 2 po. 9 lig.

6 — Epars de fours ; longueur pour obusier 11 P0 ’

g lig., pour 8, îo po. 6 lig. ; les autres dimensions com1'1
*

aux caissons à munitions.
Le corps; longueur extérieure pour obusier 8 pi. 4 P0- '

pour S, 8 pi. 2 po. 6 lig. ; hauteur intérieure pour obus1'

10 po., hauteur des planches de côté 11 po., largeur

celle du fond d’obusier 8 po. 9 lig., pour 8, 7 po. 9 hfc

A»

rPaisse
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Passeur Sidem de celles des côtés 1 p°., de celle du.

fond io lig.
^es bouts et les trois principales séparations ; hauteur

I
es Mts

10 p°. 10 lig., des principales séparations 10 p°.,
®ngUeur des bouts et'des principales séparations d obu-
1(?r

>
i pi.

1 p°. o 1 g., pour 8 î pi.; le reste comme aux
'"‘Posons à munitions.

Le couvert.

Pignons.
2 — Poignées.
3 — Marche-pieds; longueur 8 pi. ; largeur, les angles

Intérieurs des bouts arrondis par un rayon de 5 pQ
. ,

« D°
. , . o* , épaisseur î p .

Dimensions intérieures du VFurst.

Ferrures de iavant-train.

}
! c° iffe. de sellette : 2 scies ; 2 heurtequins à pattes ;
eiriers à bouts taraudés ; 1

cnëffe pour le dessus du
d’aissiëu

; 2 boulons de sassoire; 2 tirans de volée,*
puions de volée.
"e reste comme aux caissons à munitions.

Hh
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Ferrures du train.

Une boucle de renfort pour le dessous du lisoir ; un ®

coëffe pour le dessus du lisoir ; 2 frettes pour le' bout <1"

lisoir ; une plaque pour la tête de la fléché ; 2 frettes ^

fléché et queue de fourchette ; 4 bandaux pour conte*,1<

les traverses aux moutons ; 4 arcs-boutans de moutons'

1
cheville ouvrière ; 2 scies ; 2 heurtequins à patte5 '

2 fléchés d’empanons; 2 rondelles pour la fléché; 1
ba®'

delette servant d’appui à la clef de civiere ; deux essfi

rpour le bout de la fléché ; 1
plaque à boucles quarrf{i

de guindage ; 4 crampons de sous-pentes.

Ferrures du corps.

14 boulons à tètes.longues;3 supports de marche-pied*,'

4 fourches à pattes ou main de sous-pentes ; 4 boulon^

douille pour les fourches à pattes de sous-pentes : 1

équerres prolongeantes ; 5 doubles équerres ; 2 boule'1'

à tète longue le dessus arrondi ; 4 boulons à tète long‘|f

et inclinée
,

le dessus arrondi ; 1
boulon à téie longl|C '

2 boulons à tête longue inclinée; 2 boulonsà tourniqu1’ 1 '

2 boulons d’assemblage de brancards; 3 boulons trav®1 '

sant les doubles équerres; 2 charnières ; 2 charnière5 '

çioraillons ; 4 boulons d’assemblage, dont deux de cb®r

nieres simpleset deux de charnières à moraillons ; 4 écr^'1’

d'idem; 6 boulons de patte de charnière; 2 boulons 11 "

versant les poignées et le couvert ; 2 bandelettes p° l,r

l’appui des roues ; G clous rivés de bandelettes; 4 *

nieres de marche-pieds;2 esses de marche-pieds; 4 ^
clés de sous-pentes ; 4 dents de loup pour les boucles

sents-pentes.
Sellerie.

4 Sous-pentes ;4 courroies de guindage; 4 petites.c°llf
'

roies pour le bout des sous-pentes.
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Le dessus du couvert est rembouré et recouvert avec

du cuir de vache, arrêté aux poignées, aux bords et aux
bouts

par des clous à tête ronde étamés, placés a 8 lignes
9~peu-près les uns des autres.

Caissons d'outils et de* menus achats.

Pièces en bois.'

Leux brancards de chêne de q pieds 5 pouces de long. ;
ds ont 2 p;. 6 pouc. d’écartement extérieur, et 3 p°. 6
bg. chacun d’épaisseur ; une entretoise ; un lisoir; trois
^pars de fond; un (support d'uissieu porte-roues; unehausse; 6 épars montans; 2 deux échantignolles

; le fond
du caisson de bois de sapin de - p'. 10 pouc. de long.;
deux bouts de caissons; deux côtés de caissons de 17 pou.
de haut. ; le couvert du caisson.

Ferrures des caissons.

Deux doubles équerres ; huit autres équerres; deux
boulons d’assemblage; un boulon de support d’aissîeU
Porte-roues; petits bordons à tête ronde; deux boulons
eU tourniquet; deux petits boulons portant les mailles
Pour les manches d’outils; un petit houlon tenant la patte
de la chaîne à enrayer; deux étriers portant le timon de
^change; quatre petites équerres; huit bandeaux; une
écharpe

; deux étriers de renfort pour contenir' 1 assem
blage du couvert; quatre rosettes cà pattes; deux charnie-
tes et leurs boulons pour le couvert; deux moraillons à
Pattes

; deux bandes d’aissieu; une rondelle à oreille pour
s°utenir la tête de la cheville ouvrière ; un étrier d’aissieu
Porte

- roues et ses deux boulons; un boulon à tète ronde;
^fte cheville ouvrière; six rondelles d’aissieu; les ccrôux;
’l'tatre pitons; une patte de chaîne «à enrayer; une chaîne
d enrayure.

L avant-trainest lemèmeque celuidu chariota munitions.
H h 2
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/ Chariot à munitions.

Pièces en bois.

T.e chariot à munitions est une voiture à quatre roueSi

où l’on met les outils à pionniers, les pièces de rechange

cl
-

voitures
,

etc. On peut aussi l’employer aux même5

«sages que les grandes charettes, excepté pour le traits'

port des munitions aux batteries de siégé.

.es pièces en bois qui composent ce chariot sont, deu*

brancards qui ont 1 o pi. \ p°. de long., 4 p°. d’épaisse^

et 3 pi. d’écartement," une entretoise; un lisoir ; quatr®

épars de fond de chêne ; une haussé; quatorze épars moH'

tans; quarante-huit roulons peur les côtés du chariot!

deux ridelles; un hayon pour la fermeture du devant coif'
posé d'une trésaille”; une traverse ; trois épars montans ft

quatre roulons, un hayon pour la fermeture du derrick

fiait à tourillons
.

composé d’une trésaille, d’une travers5

à tourillon, trois épars montans et quatre boulons; qu*"

tre burettes.

Ferruresdu chariot à munitions.

thie écharpe pour le dessous du devant du chariot; 4

raùchets; deux douillesavec rosettes; quatre chevillcttesj

quatre rivets; deux bandes d’aissieu; quatre boulons*1

tête longue; une patte pour la chaîne à enrayer; u11®

chaîne d’enrayage; une plaque pour l’appui des roues d u

côté droit; une coéffe de lisoir.

Des charrettes.

On ne fait guere usage de la charrette en campagne a

cause de l'inconvénient qu’elle a d’écraser le limon*51

dans les descen'es, et de faire la bascule dans les mo'1'
tues. Dans l’nu et l’autre eus, la cliarge tend naturel!5'
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®*ent a faire ces deux effets par les différentes inclinais des plans. Le chariot qui, par le moyen de ces deux
r°ues de plus, divise la charge et le calcul de la pression,
tai

est préférable puisqu'il peut surmonterplus facilement
tas obstacles avec les mêmes forces. Dans.un siégé, les
charrettes

sont préférables par la facilité que 1 un a de
Recharger les munitions à la tranchée en leur faisant faire
ta bascule, au lieu qu’avec les châssis il faut jetter a-peu-
Pfès ce qu’il y a dessus; et la précipitation avec

laquelle

Ceta se fait brise souvent les effets, et le bruit attire le leu
*ta ta place.

Il y a trois especr.s de charrettes qui ne different que
Par leurs longueurs, étant à-peu-près égalemeni larges;
ta plus longue est faite pour six tonnes de poudre de-zoo
^vres chacune ,

elle sert aussi à voiturer les outils à

Pionniers
; la seconde un pen moins longue sert pour 1«

transport des munitions de siégé: la plus courte est des

tinée uniquement au transport des bombes et des bou
tais,

etc.

Charrettes à munitions pour siégé.

Pièces en bois.

Deux limons de iSpieds de longueur totale ; 6 épars de
Pond de 5 pieds de longueur

,
et il y a 2 pieds 5 pouces

entre les épaulemens ; 6 épars montons : 06 roulons, 2
«déliés;

2 trésailles; 4 rauclièfs ; 4 burettes de 12 pieds4
Pouces de longueur.

Ferrures.

Deux clous rivés; deux bandes d aissieux ; quatre Lou-
tans à tête longue; deux heurtequins; quatre porte-rau-
°hets; quatre boulons rivés; deux ragots; deux crochets
Pour l’attelage du limonier; quatre clous riv< s ; qua're
P'tons rivés; quatre chevilles pour contenir les tresaiiles,
‘taux crochets pour soutenir le bout desJits; deux ruii-
’talles des bouts d’sissieu.

. _H h o



Charrette à bouletsjtour siégé.

Pièces en bois.

Les limons de 12 p\ 10 pouc. de longueur totale ;

quatre ('pars de fonds 2 pi. 11 pouc. ; douze montans '4

pouc. 6 lig. ; vingt-six roulons; deux ridelles; un hayon

pour la fermeture du devant, et un pour celle de derrière.'

quatre burettes; ses ferrures sont les mêmes qu’aux au

tres charrettes.

Du camion.

Le camion est une voiture à deux roues, qui sert à pcr
ier les affûts des gros mortiers

,
et quelquefois, dans 1®

besoin, le mortier lui-même.
Les pièces en bois qui le composent sont, deux h*

mons, quatre épars de fond, une hausse, trois burettes»

un châssis dont la longueur des côtés est de 5 p 1

.
11 pou.

la longueur des traverses de 3 pi,
1 pouc., et 4 pouc. de

haut : le châssis se pose sur les limons; le côté ext-rieuf
de la traverse de derrière est à un pouce de celui du pre
mier épars ; le milieu de sa largeur est sur celui de l’écar

tement des limons.
Les ferrures du camion sont, deux clous rivés pour 1®

gros bout des limons, deux bandes d’aissieu, quatre bou

lons à tète ronde, deux heurtequins formés en rondelles

ouvertes, deux ragots, deux crochets d'attelage, deu*
rondelles des bouts d’aissieu.-

Les ferrures du châssis sont, deux plaques de recouvre
ment pour les bouts de derrière, trois clous, quatre bou

lons, deux autres boulons, deux molles bandes, une au

tre molle bande, quatre anneaux d'èmbrelage, une chc-

villette.
Du chariot à canon.

V

Le chariot à canon est une voiture où les fardeaux s®

placent sur deux brancards très près l’un de l'autre, pa»'
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Ce<]'ie les canons et les mortiers dont on les charge n y
Portent que par leurs tourillons. On peut <

loignçr ou rap

procher Je train de derrière de ce chariot de celui du

devant selon la longueur du fardeau que 1 on doit y

l!'ettre.

Pièces en bois.

Deux armons de 6 p'. de longueur totale: une sellette

de devant; elle se pose sur l’aissieu de devant, et elle con
sent les armons dessus l’aissieu: une sassoirèj.; elle est pla-

C(‘G sur le petit bout des armons: un aissieu de devant;

1111 aissieu de derrière, deux nmpanons; leur usage est de

c°ntenir le bout de la fléché, qui se loge en partie dans

leur dessous sans cependant être fixes avec elle, afin

'file le train de derrière ait toujours la liberté de se môu-

v°ir, indépendamment du train de devant: une sel

lette de derrière ; elle se place sur 1 aissieu de derrière

avec lequel elle contient ses ampanons. On p' rce le mi-
]ieu de l’assemblage de l’aissieu d’un trou rond pour le

passage de la fléché; un lisoir; son
principal usage est

de contenir l’écartement des bouts du devant des bran-

cards; il se pose sur la sellette, et sont traversés 1 un et

1 autre par la cheville ouvrière : le lisoir a de longueur to

tale 43 pouc. 6 lig.
Deux brancardsde 11 pieds ; les bouts du devant des 1 ran

cards sont assemblés par une entretoise, et l’écartement

de derrière n’est contenu extérieurement que par la tête

de deux branches de fer; une entretoise de 19 pouc. de

l°ng., placée sur le devant des brancards; un support ;
d s’attache sous le dessous des brancards, son milieu est

placé vis-à-vis celui de l’équarrissage conservé sur leur

dessus, pareeque c’est le point cù doivent porteries tou

illons d’une piece de 24.
IVoia. La culasse porte toujours sur le lisoir de devant;

le support sert en même temps à empêcher 11 cartement
H h 4





embras
e les bouts du bandeau et celui de la plaque de lu.-

nette: un anneau pour les bouts de la Ileche pour conser-
yer le bois; un lien d’ampanon ; deux étriers de support,
A* embrassent les bouts du support: deux rondelles d ais-
s>eu (Je se{lette de derrière; elles conservent le bois de
^aissieu

et de la sellette de derrière autour du trou ce
Ileche

: on en attache une sur le devant et 1 autre sui le
derrière

; deux esses pour la fleclie ; une plaque pour sou-
tenir la tète de la cheville ouvrière ; elle se pose sur. le
Milieu des dessus du support. Une cheville ouvrière, les
^croux; quatre rondelles pour le bout des aissieux; qua-

esses ; un arrètoir pour le cordage à enraj er.

Du trùfueballe.

Le triqueballe n’est à proprement parler qu’un avant-
,rain à timon dont les roues ont 7 pieds de hauteur, et
le timon ou la Ileche 14 à pieds; il forme un levier
du premier genre, d’autant plus avantageux que Je bras
de la puissance est fort long et celui du point tiès court,
Car son point d’appui que forment les .points ri unis

r°ues tangentes à terre, peut être considéré comme au as
d’un pointai placé sous le milieu ou sous le centre do la
Cavité de l’aissieu. Le point suspendu derrière la sellette

5e trouve très proche, et la puissance a 1 extrémité ce a
fkche très éloignée; la hautenr de ses roues donne une
Mité très grande à traîner le fardeau, pourvu nue l’on
donne

à la Ileche une longueur qui fasse avec le pom-
,ft l supposé ou le rayon des roues, un angle le plus

aPprochant du droit,
fl y a des triquebnlles dont les roues sont moins hau-

tçs; mais dans l'artillerie on ne se sert que do celui dont
°n vient de parler: son usage ordinaire dans lès places

’-'t pour transporter les gros canons et autres pesans
Meaux.



Pièces en bois du triqueballe.

La Ileclie 14 pieds 6 pouces; les ampanons de4P'c^ 5

1 pouce de longueur totale, un de leurs bouts est tenu

entre l’alssien et là sellette de même façon que le bon*

delà fléché, l’autre est assemblé avec la fléché et l'ap"

pui à côté ; un aissicu de 3 pi. 1 pouce de longueur!
les fusées ont 18 pouces ; une sellette.

t

Ferrures.

Un clou rivé; une bande de renfort; une contre-h1'
nette; trois anneaux d’embrelage ; cinq boulons rivés>

deux équignons ; deux brabans ; deux anneaux a liapp®*

deux heurtequins; deux boulons de sellette et d’aissieU'

deux ctriers d’idem ; deux boulons d’assemblage pour Ie5

ampanons, deux frettes d'ampanons.

Des forges de campagne.

Il y avoir deux*sortes de forge de campagne : l'ufl®

pour la plaine, l'autre pour les montagnes; mais dor<*' |

navant elles seront toutes d’une seule espece et à quatrf

roues.

Pièces de bois.

Deux limons de lalongueur totale de ip3 pouces; 1 ^

cartement au gros bout est de 3G pouces, et au petit
35 pouc. G lig. ; trois entretoises; un lien d’entretoise ;

épars; deux roues; un aissieu de fer; deux servantes
cîtêhe;

une branloire; une poignée ; un coffre d’outils $
sapin; il est fixé sur les entretoisesdederriere et sur les 1'

tuons dont il effleure les bords et les bouts : il a 3 pi. à*

longueur, i3 pouc. de haut, et 2 pouc. de larg. ; le f1

gnon a 6 pouc et demi de hauteur.



Ferrures.
•

ï-c contrecœur; c’cst une plaque de tôle élevée verti-
^ement

sur les limons. Sa partie supérieure t*t cintrée
** dern -cercle de 18 pouces de rayon, et son dessous par

arc de 5 porte.'6 lig.; la Ileclie est de 29 pouces de

Corps, mesure prise entre les limons. Le contrecoeur a 2
4g- d’épaisseur, 27 pouc. et demi de hauteur totale non
corppri

s (] lig. de rebord, et 3 p 1

.
de largeur. H est ] eicé

4e vingt-six trous de boulons ou doux rivés, et d un trou
»°nd pour la tuyère dont le centre est dans la ligne veiti-
Cale qu i ]e partage en deux également, le renfort du con-
'tectsur et des boulons ; deux pattes «à tiges qui servent à

c°ntenir le contrecœur sur ses limons; unebande de sup-
P°rt pour l’àtre; Pâtre qui est composé de trois plaques de

cinq boulons pour la bande qui soutient l atte, six
Mandes

en équerre, qui servent à assembler le fond <.tec

contrecœur et avec la seconde plaque; douze boulons

P°ur les brides en équerre; un garde-frasier qui est por-
sur le dessus des limons devant le contrecœur, quatie

bandelettes
servant d’arètoir aux plaques de latre, six

brides
pour fixer le garde-frasier; une plaque de tuyere

fer; elle s’attache contre le milieu du devant du con-
trecoeur, et elle est appuyée sur la bandede l’âtre : 24 ddus

f*vés de garde-fraises ; cinq boulons de plaque de tuj ere,
Utle tuyere de fer coulé ; cette piece est logée dans le trou
de ia plaque de tuyere : une porte-tuyere composée d'une
5°ds-bande et d’une sus-bande ceintrée, qui embrassent

; Uyere à l’endroit du collet; deux petits boulons de por-
Jc-tuyere; deux arc-boutans du contrecœur; deux bou-.
J°ns d'idem; deux mon:ans pour la branloire; deux bou-

°ns pour les niontans aux limons; une traverse de mon-
l ‘lns; deux arc-boutans se montant à pattes; deux suppoits

tourillons de soufllets; deux équerres à pattes; deux

r‘des pour les supports; quatre boulons d idem ; deux
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rosettes; un piton pour le crochet, qui sert à bander
soufflet; deux crochets pour la branloire; trois lamettes!

un tiran de branloire ; une tringle de derrière pour Ie5

manoeuvres du soufflet; deux ragots; deux bandes d’a|S'

sieu ; quatre boulons d’aissieu ; deux crochets d'attelage
deux rondelles; deux douilles de servantes; quatre bat*'
des pour le caisson a charbon; deux plaques quarrées ; 11,1

coffre d’outils ferré; le soufflet composé de trois piaf
ches; deux renforts de bois pour les extrémités du dessU*

et dessous du soufflet ; une traverse pour renforcer Je de*”

sus du soufflet; six boulons d’écharpe; une bande à to^'
rillons pour porter le soufflet et les boulons; quatre chaf
nieres pour le dessous et dessus du soufflet; six clous t*'
vés pour idem; une buse; un boulon; une plaque de tôl0

pour le devantdu mufle; une frette de mufle brute; deu*
boulons à contenir la traverse du dessus du soufflet; u1*

crochet à bander le soufflet; bride à pattes pour cont^
nir le mufle; quatre cuirs pour le soufflet.

L’avant-train est comme ceux de siégé et de chariots *
munitions.

Leponton.

La longueur totale d’un ponton, mesure prise sur le des*

sus des plats bords, dont un pouce à chaque boulet pouf
les montures qui débordent le bois contre lequel est atta'
ché le cuivre, est de 18 pieds.

j .a largeur en dessus, six lignes de chaque côté déîâ+i

quées, est de 4 P 1
- 11 pouc.

La longueur du fond du ponton est de i 5 pi. 4 pouCo
et la hauteur est de a p’. 4 pouc.

Les pièces en bois du ponton sont, les plats bords, ]
-
eS

avant-bords : quand les plats bords et les avant-bords soi'1

assemblés, on pose le dessus du châssis, qu’ils formel11 '
sur une planche bien de niveau; c’est sur ce chantier qu®

l’on bâtit la carcasse du ponton; douze semelles pour
fond du ponton; leur courbe est composée d’une seme

^*
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de deux montans : les montans s’assemblent a tenons
5nr les bouts de la semelle; vingt-quatre montans de se-
ïtlelles

; sept tringles pour le corps des pontons ; quatre
Montans d’avant-bec; six tringles d’avant-bec et trois se

melles extérieures*

Ferrures du ponton.

(

Quarante-quatre équerres courbes, la ceinture qui sert
4 maintenir le cuivre du ponton, quatre équerres pour le
dessus du ponton, quatre grandes équerrespour les angles
des bouts des pontons avec leur boutons a tète ronde et
leurs

anneaux.
Les poutrelles; elles ont 16 pu de longueur

,
4 pouc.

de hauteur et 4 pouc. G lig. de largeur: on en met 7 sur
chaque baquet; elles sont de sapin, et pesent chacune

liv.
Les madriers ont i3 pieds de long, sur 1 p'- de large, et

z pouc. d’épais. ; chaque haquet doit en porter douze*

chaque madrier pese environ 72 liv.
<Nota. Chaque poutrelle a un boulon a charnière a

cha

'pie extrémité ; les feuilles de cuivre dont on garnit le

Ponton doivent être assez grandes pour que deux puissent
Couvrir la longueur du corps, non compris les avant-oecs,
ahn qu’il y ait dans le ponton le moins de soudure possi
ble. Ces feuilles doivent être en cuivre jaune plutôt qu en

enivre rouge, le premier avant plus de roideur. I.es bon-

nes dimensions pour ces feuilles seront de 7 p :
.

de long.,

CeHes du fond auront 4 pi. 2 pouc de larg. et celles des cô -

2 pi. y pouc.
Les clous rivés pour réunir les feuilles sont au nom re

24g; ils sont de cuivre, cçmposés de deux tiers ce cui

Vre rouge, d’un tiers de jaune : la soudure des coutures
est composée de deux tiers d’étaiu d’Angleterre et d un
l*ers de plomb.



Haquets à pontons.

Pièces en bois.

I es brancards, dont la longueur totale est de 17 p>e(

5 pouces; i entretoise qui a île longueur totale 3 pied’

1 pouce; elle sert pour l’assemblage des bouts de deva"1

des brancards : un lisoir de 4 pieds de longueur totale! 3

grands tasseaux pour le devant des brancards ; une pr
tire et une grande traverse; 2 petits tassaux pour le A&‘

riere du baquet; 6 supports de ponton et de madriers &

5 pieds de long, totale; 3 épars portant les poutrelles;"11

hayon pour contenir les poutrelles; 1 aissieu de dcrrierf'

Ferrures.

Quatre rauchets qui servent à contenir les pontons e,t

route sur les supports; 8 boulons de rauchets dont 4 P*’15

longs; 4 molles bandes pour les tassaux ; 6 boulons 1
'

1

tassaux de derrière avec les rosettes et écroux ; une écb^'

pc qui garnit le dessous du devant du baquet; y boule"’

pour l’écbarpe;
2 plaques d’appui des roues; 2 étrie 1 ’

devant et deux derrière servant >à conietur les madri"1>

du bout sur les baquets; 4 boulons pour les susdits etrief5 '

j bandeau d’entretoise; 2 douilles pour le hayon ; 2 ve*v

roux pour la fermeture du hayon ; deux arèteirs c<]

doubles crochets.pour contenir les verroux; une pf> ttS

pour la chaîne à enrayer ; une chaîne à enrayer ; ütl

crochet pour la dite destiné à la soutenir en route; ut10

coëfïe pour le dessus du lisoir, et une pour le dessus; 3

boulons pour lesdites; 2 clous rivés pour les bouts d"

lisoir; un arc-boutant de lisoir : 2 boulons pour l’arC'
boutant; 2 éqitignons pour l’aissieu de derrière; 2 a"'
neauxà happes pour les bouts dudit; 2 heurtequinsàpatt"5 ’

2 étriers d’aissieu de derrière 1 4 boulons pour ledit; u"*
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®°«fîe pour le dessous de sa grande sellette; deux bou-
°ns de grande selleite ; un braban à fourche pour le

dessous de la grande sellette ; une bande de frottement
j,f>Ur la petite sellette de l’avant-train et ses deux boulons;
es autres ferrures de l’avant-train sont comme celles des
autres avant-trains.

Haçuels à batteaux et nacelles.

Les baquets pour le transport des batteaux et des ria-
CeUes sont composés comme ceux des pontons : ils varient
‘élément dans les dimensions et dans quelques parties.

L’écartement intérieur du train de derrière et de celui
du devant est de iG p>. pour le baquet à-batteaux, et de

^ pi. pour celui à nacelles.
—

Le. batteau.

Le fond du batteau est composé de trois planches ; celle

du milieu doit être la plus large possible,

La longueur totale du fond du bateau est de trente-

c*nq pieds cinq pouces; l’avant-bcc du derrière a huit
pieds sept pouces, et celui du devant huit pieds dix pou
ces de développement ; la largeur au milieu du fond est
de quatre pieds quatre pouces.

f es autres pièces en bois-sont, seize semelles, les bor-
dages, trente courbes placées dans l'intervalle des semel
les

, quatre poupées, deux nez, vingt montans de semel

les, deux pièces de ceinture et leur prolongation, deux
Plats bords, deux semelles de dessous, huit pieds formant
les traverses des mortaises.

Ferrures du batteau.

2 Bandeaux ; 4 anneaux d’embrelage ; 4 bandes pour
1 assemblagedes poupées ; 2 chaincs pour contenir 1 écar-

lenieijt du batteau ; 4 crochets ou crampons fixés au ba-

•oau ; les clous.
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Le combleau qui sert à attel?r les chevaux aux ba.teaux

a pieds de longueur, 14 lignes.de diamètre ; on lef°ri4e de 4 brins et de bo fils.
Les mailles doivent être du meilleur chanvre, leur lon-

S^eur est de bo toises
,

de nuit lignes de uiatnetre pour
es grosses, et 6 lignes pour les petites ; elles sont a trois

brins
,

la grosse a 44 b's et la petite à 20.

Cordagespour les pontons.
L faut pour les pontons des cordages moins forts et

^Otns longs que pour les bateaux.
Les cinquenelles ont ainsi que les cordages 11 l.gnes de

^iametre
; 1er cordages d’ancre ont 40 toises de longueur,

sont à 3 brins et à 07 fils : la moitié d'un de ces cordages
Servira pour un pont de 10 à 14 pontons, et le total pour

pont de 51.
Les amarres pour les pontons ont 10 pieds de longueur

et fi lignes de diamètre
,

faites à 4 brins et à 20 fils ; elles
Servent à contenir les pontons ensemble étant pontes. Le
b°ut qui reste quand elles sont fixées à l’anneau sert à
athicher le ponton à la cinquene’.le.

L'n rmât de 20 pieds ; une grande rame ; une petits
pairie; un croc à pointe droite ; un autre à pointe recour'

; une pompe.
Les nailles ; les grandes servent pour couvrir lés noeuds

<îu l se trouvent dans les planches du Lutteau
,

les autres
ervent pour les coutures.
Lne grande escope et une petite ; elles servent à égou-

ter les eaux.
Le cabestan horizontal.

Le cabestan est composée de deux flasques de 5 pieds
6 lon

o- 5 2 épars; le treuil; le corps ayant 4P 1* l' e l°ng>

k
Les

ferrures du cabestan consistent en 4 liens qui em«^''tssent le milieu des flasques; 4 frettes dellasques; a
edes de treuil ; 4 crochets. Ii
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sons donnent 180 coups par piece à tirer
,

indépendamment de ceu*

du coffret attaché à chaque piece
,

lequel coffret contient 9
cartouch*

à boulets; 20 étoupilles ; 5 lances à feu et un bout de nieche ainsi <lue

dans chaque caisson.

Les grosses balles de ce calibre ont 1 pou. 2 lig. 9 points de diamètre»

et les petits 10 lignes -7. 11 entre dans chaque boîte 41 grosses balles

112 petites.

Chargement des caissons de cartouches d’ohusiers de®

pouces, dont il faut trois caissons par chaque obusier.

Le caisson d’cbusier est chargé de 49 obus et trois cartouches à balles»

de 70 étoupilles; 9 lances a feu ; 02 sachets remplis de poudre et un b"ut

de meche. De plus sont repartis dans les 5 caissons 5 sacs à charge»

1 sac à étoupilie ; 1
étui porte-lance; 2 dégorgeoirs ordinaiies ; J

*

vrille ; 2 porte-lances ; 2 doigtiers ; 1 ent- iinoii ; une mesure d’un li' r*

et une d’un quart ; 4 chasse-fusées; 2 maillets ; 1
tire-fusée ; 2

manchet!^

de bombardier et 2 spatules. Chaque obusiei a 1C0 coups à tirer y cO&'

prfs ceux du coffret de l’affût, lequel contient quatre cart- uches é ba.te5 »

6 étoupilles; une lance â feu et un bout de meche. Les balles renfermé^

dans les boîtes de fer-blanc pour obusier ont 17 lignes de diamètre
9

el

Sont au nombre de 61.

Chargement des caissons de cartouches de canons de 4*

Il faut un caisson par piece.

Le caisson de 4 est chargé de 100 cartouches à boulets ; 26 cartouche

a grosses balles; 24 cartouches h petites balles ; 200 ét mpilles; 26 lance5

à feu ; 1
bout de meche ; 2 dégorgeoirs ordinaires ; 2 dégorgeoirs i

vrille; 2 doigtiers; 4 bricoles ; 2 sacs porte-charge ; 1 sac à étoupilie»

1
étui porte-lance et 2 porte-lances. Le coffret de l’affût ci ntient 18 caS'

touches à boulets ; 24 étoupilles ; 5 lances à feu el un paquet de meche*

par ce moyen la piece de 4 a 168 coups à tirer.

Chargemens des caissons dits caissons Wurst pour l’artih

lerie légère.



Remarques sur les caissons Wurst et sur l'ar
tillerie légère

,
dite Artillerie à cheval.

les caissons Wurst /-tant suspendus ont 1 avantage de

11(3 pas secouer les munitions qu’ils contiennent, par con-
5(,,quent de les conserver sans dégradations. Ces caissons

s°nt attachés à l’artillerie légère, et l’équipage entier de

cette artillerie devoit d’abord n’avoir que cette sorte de

Caisson
,
leur objet ayant été de recevoir huit canonniers

Montés dessus, qui, parce moyen, pouvoientêtre trans

portés avec promptitude par-toutou le besoin l’exigeoit*
kût principal de l’artillerie légère ,

laquelle est destinée

P°ur les avant-gardes ou pour suivre la cavalerie et faire

fs mouvemens rap.des. f.nfin pour qu elle produise plus

^ effet, ou a préféré de la composer de canons de ba

bille du calibre de 8 et d’obusiers de 6 pouces.
If'après les principes qui ont fait créer cette artillerie

(à l’instar de- puissances étrangères), on sent combien il
^oit être avantageux que ceux chargés de la diriger con

fissent la tactique militaire et le métier de 1 artillerie*

fu la pratique routinière de la manoeuvre partielle de

I i 5
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la bouche à feu

,
mais l'art plus en grand de la guerre/

afin de tirer le meilleur parti possible de cette artillerie
en la plaçant convenablement, à portée de l’ennemi et

sur les points d’où l’on puisse le foudroyer de liane, d’é

charpe
, écraser sa cavalerie

,
protéger les mouvemens

des troupes qui attaquent ou qui sont attaquées, et par
les diverses positions que les circonstances nécessitent de
prendre

,
éviter d’eire en proie au feu de l’ennemi, ou

au moins ne lui présenter que peu de moyens de réus
site et beaucoup d’obstacles à vaincre. Enfin, comme
ces caissons contiennent moins de munitions que les au
tres , on doit encore en être plus économes, par consé-
quent ne les employer qu’à propos.

Pour remplir donc avec l’utilité désirable l’objet de l’ar
tillerie en question

,
il faut que les chefs qui la comman

dent ayent véritablement des connoissances militaires e*
soient officiers d’artillerie. 11 faut que les sous-officiers et
canonniers sachent la manoeuvre ; quils ne croyent pas

que la seule science consiste à tirer rivement et à muld-
plier le nombre des coups, mais au contraire à n’employer
le feu qu’avec succès, aux distances convenables, et a

savoir eux-mêmes juger des distancés pour ne pas con
sommer toutes leurs munitions inutilement cl à pure
perte, et par cette conduite répréhensible, se trouver
sans cartouches au moment où l’action est engagée 1®

plus fortement et devient périlleuse. 11 faut donc enfin

que les canonniers soient instruits, qu’ils connoissent leur
arme, sachent la bien manœuvrer, et que la-pratique
leur en ait appris le bon et véritable usage.

Ce n’est point par la formation actuelle de ces compa
gnies que l’on parviendra à ce bi\t. En elïet, on a cru de
voir monter ces canonniers, de maniéré qu’on en a iad

une troupe à cheval
,

qui s'occupe principalement du

pansement et de l’entretien de leur monture ; qui s >"
chappe du camp ou des cantonnemens pour houzardci

et faire des courses à la dérobée; qui n’ont ni le loisir n1
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Cliargeinens et annemens dont les affûts de bataille doi

vent être garnis.

Caisson pour ustensiles d’artifices ; son char

gement.
Quantité

Mortier de fonte et son pilon 1

Chaudières ^ gra ,,ck‘s

Spatules de fer
Spatules en bois

Ecumoire on cuivre pour écumer le salpêtre
1

Ecumoireen fer pour prendre des balles dans la marmiteà colle. 1

Trois 1pieds 1

Fléaux de balance en cuivre 3
Table ( petite ) pour mêler la composition 1

Egruî»eoîrs de b>is 3

Brosses à nettoyer les tables, et 2 à ramasser les compositions. 4

IfSÜT
: : : : : : : : : : : : : : >

Tamis.

De soye avec son tambour
De cria idem 3

Baguettes.

De bois pour rouler le papier :
De fer pour charger les lances à feu
De bois pour : uler et charger les fusées de signaux ...De 1er pour charger les fusées à bombes
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«SciVâ des ustensiles pour Tartifice.

Quantité
Ramassoir de cuivre p/)ur la poudre 1

Aiguilles pour déboucher les roseaux ,0
Dégorgeoirs

.Boîte pour charger les étoupilles 4

Bout de canons pour calibrer les cartouches à fusils
. .

®

Briquet et son assortiment 1

Cadres à secher les meclicS 3
Moule à balle de 18 à La livre 1

Calibres serrans aux tourneurs pour les sabots, etc. . .
,5

Chaudières de cuivre
1 3

Chassoir de tonnelier 5
Chien de tonnelier 3
Culot de cuivre de modèle pour 4 1

Machine à carier les sabots
. . .

1

Haches à main 3
Guillaume de la machine à carier les sabots ^

Y C à éclairer ^
u eiues ^ pour fas£e5 à bombes, de signaux, etc. ... *4

/ à vérifier les sabots et culots de 4
Lunettes 3 £“»»«* ^

v. à vérifier les mandrins des cartouches à fusils
.

3

Masse pour batrre la poudre 1

Meches de vilebrequins
Petits vilebrequinspourpercerlcsbaguettes des fusées designaux. *

Modèles de fusées à bombes 5
Patrons de fer-blanc pour modeler les sacs à gargousses de i2,

8 et 4, obusiers de 6 pouces et troupes legeres .... 4
PeignesSerrantaux tourneurs de sabots, etc *
Pieds-de-roi 3
Pierres à aiguiser 4
Pinceaux à Colle

.
1*

Pr- fil de sabots ou culots
Modèles en cuivre des 6abots de

1 a, 8 et 41 et pour cartou
ches de 4

Queues de rats
Râpes en bois
Régies de fer de 18 po. de long

, etc
Serpes J
Riioir

» .
Scies à couteau
Sacs de cuir pour battre et écraser la poudre et le charbon
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Suite des ustensiles pour l'artifice.

^',re«rusèes et sa tenaille
ÏV>or

en l’air pour tourner les sabots et les fusees de boni
Niçoises
Varloppes

pour rouler les cartouches de signaux .Otites vrilles
Chandelles

507

Quantité.

2

1

2

60

largement d un caisson de matières d’artifice.

Matière pour l’ariifîce.

S^Pètre
. . .

L"r‘S:
«Outre

' 6S

p',Jtbon P'1*
!

.

!
Sa

,te Ûune I0

Poix $ "°;rc
,

75

t blanche
^a,'sine
î3oudron 5o

u‘f <le mouton 20

Cantines Ç eau-de-vie pot. 1

contenant j [w ! ,e <le I,n
C huile de colzat ... ...... 1

^'’timoine
. . .p .

°mme arabique f
Alun de roche 3
Complue ,
®*von

%

'île! forte _

^uérébentine épaisse 20

Ç P’ur cartouches d'infanterie i5
oc. -3 pour itargousses à canon 20

Papier ( p. Ùr lances à feu ,

Fj| Ç pris i coudre 4

i pour <t upillej 5

Aiguilles 5 ? c udie 100

^ t a emballer
. .

2.5

cz ù coudre g

ar*ne de froment .... . . io j.

e$Ures T de 8 liv. ... ...
de 1 de 5 ...P°udle ( de S onc.

2





'inte des outils pour charrons charp. tonnel. Total.

p °uges à tourneur pour creuset; à grain

j '• rge dit grau ir, et c<«liteau à crochet.
e/« petites rondes einmanchéss

. .' e/n «juanées

u paumes et feuillerets
,

moitié de
chacun

^U| Uihardes
Saches -f ? ma:i1

-
I-,

,

l a 1 [c
4, gnes à charpentier ou à aligner, moi-

fil
,

moitié laine
ou tiers-points pour scies

. . .

Manches.

tarières

cr e passe-partout’jrf scie de long
jjcssëttes

tiers-points
^arteaux fendus
“recHes de Villebreqnin. dont 12 montées,

j.
(celles de tonnelier suiit de ) lignes),

recule mouléé^surla voiture de charbon).
‘MOüchettes

vie-part ut
'ed-de-roi en fer
J erres à affiler

Planes J courba,

. droites
jointes à trreerfonda»
**°l à colle et son manche

. . .^-ahofj ...........
en b n’s

. .___^‘ voirs ou petits marteaux . . . -
c,es de long, le manche du haut rivé
en place

r à main
Scies J grandes

"S à couteau

^ tournantesTarriere de tout calibre depiris 6 lignes
jusqu’à 18 ....^‘e-fonds .....Tour en l’air

. . .Tiicoises
TtUsfjuins

* a| i ppes
Villebiéquins en 5

en fer





A.PPEXDICK.
MecJie de vilebrequins pour dégorger les

lumières.

A grain d'orge
taillant plat
cuillère vuide

Coinçons ronds de 8 pou. de long, et de 8 lig. d'équarrissage
.

P-epoussoir
. ... . . . ... ... . -

"Pricoise

tenaille

Pièces de rechange.

Boulon d'aissieu de caisson
•^e 9 pouces 5 lignes

.
7 pouces

Cheville ouvrière du caisson
Clavettes de susbandes de 4 dont une avec chaînette.

.
Clavettes doubles de chaque N®. 5 et 5

Clous d’applicage ^ du N°. 6
•

pèle-nièle dans k 8
.

un sac à terre 1
•

avec les .clans J 12 pour couverture de caisson
.

de bandés et/ de chacun des Nos. 15 et 25.
.

cab
•

hes
,

’
Caboches dont moitié de chaque numéro 2 et a

• • •

Clous étamés
, en paquet ,

dans le sac des clous dapplicage
.

Clous de bande de roue de chaque N°. D. E *

Crampon de boîte du Nc
.

5

r 5i 6
Pcrous de boulons j 7 - • • • *

des Nos. 8/
C.

P^es d'aissieu de
bdem d’aissieu porte-roue * * * *

Plotte à crochet d'affût de 4
Pions et leurs che- Ç de fléché N®. 6

fillettes à raison de jantes
de

a par lien
, - '• de rais

Rondelle de bout d'aissieu de
Susbande de 4 avec sa chaînette *

Menus approvisionnement.

briquet
et son assortiment dans une boîte

Cvrdayei Je 4 lig. ( tyise de

5ll

13
a5
75
£0
75
15

75
25





'désignation des outils. Quantité.

Vrilles.

&’une ligne et demie
a idem ..•••*
à idem.

. .P*6i'À™
.

Outils d’ouvriers en fer.

Citesu
1 froid de 8 pouces de long et 3 lignes d’équarrissage- 1

Clefpour icroux double.

P» bout de ao lignes à fourches î
ab autre bout de i5 lignes fermes

Pégorgeoir
A Trille

^ùt
et Tillebrcquin en fer

Limes.

^»te
de 2 au paquet 'Jjemi-ronde

Marteaux.

P' trois lignes à panne fendue
P‘ts rivoire 1

Pour dégorger les lumières.

* grain d’orge *
taillant plat

* tuillere
*

Pour percer dans le bois.

Pf trois lignes *^4 idem.
e 5 idem 1

Pinçons
ronds de 8 pouces de longueur et 8 lignes d'équar-

tisrage veis la tête •^'poussoir
de fer pour la cheville de la tète du timon ... a

huches à froid *Tci'0ises ... •
l’J K k

/
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Rechanges.

Désignation des effets. Quantité

B«ude« à fuurches

Boulons d’aissieux de caisson.

De 9 pouces 5 lignes

De 7 pouces

Clavettes.

D'avanr-frains de caissons à munitions

De chariots à munitions

susbandes

2. . . .
o
4

et 5 avec chaînettes.

5
6

Clous d’appli- J iO . . .
cage des uos. \ 12 pour couverture de caissons.

i 15

25
.

27
Caboches ^ de chaque 11 . . . .

Clous d»' h:
.

Ç D
de roues '’c$ n p

.
r £ D

C us ètames
. .

Ci amp ns de C 2
b ttes des nos. £5

Ecr ux de
1

6
b ul -ns < 7
des no*. 18..,\ 9

Esses.

. .
C d’affûts de 12 et S

Da ss.eux £ </•/<&« de 4

D midem. poit -i "ücs servant aux trcsailles [au besoin
.

Y à ci< «.
jets pour affûts

li ndclies de bouts d a:$s»eu de 4

S^sbauJe d’affûts avec la chaînette
.



'APPEKDICB.
désignation des effets.

5i5

Quantité.

Liens mous et leurs chevillettes, ^ raison de 2 par lien.

fléchés n°. 6

De ( Daftfm
“ chariotset caissons

-trains.

De t D’affAts
rais.

jantes
s,mp]es.

!" i
nechaeio

* C D’avant-H

5 D ’‘
< De
< D’i

De chariots et caissons
Tarant - trains

. . .
Cordages.

V°*nmandes
Cordages de 4 lignes de diamètre

. . .traits de paysans
^nrayure de t D’affûts

^changfs
avec ' De chariots

. . •
.

*leur bilots, / De caissons k munition,
^‘eelle

en paquet de £ livre^
eches en paquet de 6 toises de long

^.Briquet et son assortiment

*
V Chandelle de 5/ pouc. de long et 9 lig. de diamètre.

AIenus approvî- /Flambeaux de i2pouc. delong.
. . . .

8,Onuemens. Lanîenees à éclairer
/Porte flambeaux
* Sacs à terre

^«placement $ Dégorgeoirsemmanchés 4

' * i Porte-lances
»

4

4

13

4

i
i
i
i
i
i

24
5
i
i
6

4

approvisionnement d'un coffre long; savoir,

Outils d’ouvriers en bois.

désignation des outils. Quantité.

5 pour roues de 12 et 8 de campagne !
it-s. £ pour idem de 4 et de haquet à pontons . . .^ornbe

à joindre
'/'c d’assemblage

-*ïa<*es k enrayer de 8 lignes en fer ... -Joules
montées

<*OUà colle
rgent k vis

.êrre-rais
r^nds tar- C pour ouvrir les moyeux de 12, S et Afraux. £ depuis 5 pouces jusqu’à 5 pouces 5 lig
*let d’établis

Kk 2

}

a>N

^C)U
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Approvisionnement d’un coffret d’outils port^

sur le devant d'un caisson ; savoir ,
Outils d’ouvriers en bois.

Désignation des outils. Quantité-

Ciseaux de 10 lignes
.

Haclics à main
rlanes 1

Scies à couteaux
Serpes
Tieis-point Je scieuis de long

(De J ligne
• • -

A nlles < je 5
£ 6 idem

Pierre* à affiler

Chargement d’une forge de campagne et de*

outils contenus dans le coffre
,

fixé derrière
la forge ; savoir ,

Equipement de la forge.

Désignation des outils. Quantité•

Soufflet 1

Poie* pour idem 1

Bigorne
Bloc pour idem 1

Sceaux ferrés accrochés derrière l’épar* 1

Outils de forgeurs,

Etaux
Marteaux de dexant

. ... i *
Idem à main *{ * Quarrées 1

rondesi biaeaux *
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Suite des outils de forge.

Désignation des objets. Quantité.

foinçonj > p,a,s -, *
* j Qunrres i

v A main i
(A froid 1

branches A chaud 5
( A gouge t

R ,voir de forgeur
%

1
bougea rondes 1

d’aise de forge * *
Rniporle-piece ................ i
Mandrins de différentes dimensions

.
6

**erçoir 5
^ieds-de-biche i
^ied-de-roi en fer

« i
Compas de fer . l
Rquerredefer î
Calibres généraux î
Clefà écrou i
Carreaux en fer * • a
Râpes à chaud 1

Cizeaux à froid ç a

C A arrondir les dessous
Rtampes c Pour les lamelles i

C Pour têie de boulons de plusieurs dimensions
• 3

Ctonyere î’pour c',ous df, l,a"dei <

3 £pour clous d applicage n
S ordinaires S

1 ^ £ k mettre les liens mous i
Palette i
Mouillette 1

•

Ratisserte i
Chaînes de faux aissieux *

Tisonniers" I

Tricoises
*

Outils d’ouvriers en fer contenus dans un caisson do

parc, avec le taraudage.

Outils pour embattage âe roues.

Diable
»

1

Xwuili.s fdoub!' psur *mbM,re
- •u 5.siui{>U iJtm. 4

Xk 5



SiS Appendice;.
Suite dos outils d'ouvriers en fer.

Désignation des objets.
Marteau à embattre
Etamncâ percer le bandage

. . .Poinçons quàrrés pour idem
. .Taraudage

.

Quanti^*

6

6

Chargement d’un chariot à munitions ;
savoir,

SUPPLEMENT AU CHAPITRE XIII.
Nous avons présenté des réglés générales pour l'appro

visionnement des places ; mais afin d’en donner une idée
plus nette, nous allons tracer un tableau propre à l’appro
visionnement d’une place de première classe ( telle que
Douay

, par exemple )
,

et pour la huitième classe, qui
puisse s’appliquer a la citadelle de Valenciennes, ces deux
projets ne sont pas exempts de modifications : cepen
dant sous l'aspect d’un mieux, on n’en augmenteroit point
les munitions sans tomber dans un excédent inutile, et

*. *une exagération à pure perte.
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Projets d’approi’isionnemenspour 1 arme

ment et la défense d’une place de pre

mière et huitième classe ; savoir ,

Places de

Pièces de canon de fonte.

Ordinaires

De
bataille

Totaux

Affûts pour pièces de canons avec leurs

arméniens.

De siégé
eu de place

Totaux

De
- „„bataille ) de 4

Boulets.

,de 24
Cartouches >de 16

J balles "S lie 12
dtfei battu, { de 8

de 4

Totaux

Totaux



5zo APPENDICE.
Suite de l'approvisionnement des

places de

Mort fit ^de 13 p^ures
de de 10 pouces

fonte, i de 8 pouces
Totaux

Affûts b mortiers r de 12 pouces
â vec * ,r* nA..ooo

arméniens,

11ers f ae
de 10 pouces

s, { de 6 pouces
Totaux

Obuslers de K de 8 pouces
fonte, \ de 6 pouces

Totaux

Affûts d’obusiersÇ de 8 pouces
.

et «rmetneai, i de 6 pouces
.

Totaux

Pierriers de fonte
Affûts à pierriers

.

Bombes
de 12 pouces.

i
idem,
idem.

Totaux.

l de 12 p
^ de 10 U
f de 8 ii

Obus f f
(

8 P°UCCS ••••
C de 0 pouces

Cretudes S ^

Totaux.

de fossé
main.

Totaux
.

Sacs à terre

Arméniens pour les canons.

lanternes de
cuivre hampées,

Première

6
8

18

9
12

2i_
48

10
2

12

|5

18

8

.
0000
48,00

156oo

20400

7000
4oo

8400

12000
28000

40000

ioooo

6
ai
20
6
7

12

Huitième
classe.

Joo
1200
55oo

5aoo

1400

1400

600
4000
4Ê00

4ioo





Appendice,

Bois a plate
forme.

Voitures Je
différentes

especes.

I

Suite de Tapprovisionnement des
places de

Mandrins pour le canon. .Gîtes pour idem ....Heurtoirpour idem
. . .Lambourdespour mortiers

.

r Forges Je campagne. . . .i Chariot d canon
îOaiss. de 12, 8, 4, d’obu. de 6 pou.
; Caissons d’infanterie ....Charrettes et chariots.

. .T» qu^balles
Traîneaux, grand et petit

. ,

Avant-trains de siégé à limoniere. ....Châssis pour le transport des affûtsde place

Chevres complétés dontune brisée.
1 Chevrettes et leurs leviers.

.J Crics grands et petits
. . .# Fléaux de fergarnis de leurpkteaux

w
Poids à peser ......

.
Cables de chevre et de rechange.

, C doubles
. . .|

Prolonges. } ,; rap ,cs
. . .

| Paires de traits simples et doubles.
Travers

•

Menus cordages

Bois de remontage.

Paires de flasques de tout calibre
. . .Houes en blanc pour rechange
. . .Haies

Jantes
. . •Moyeux de tout calibre

Ai&sieux

Première
c/cssse.

Engins à le
ver et pe-

Cordages.

Aissieux de fer pourpiece de bataille et caissons,
Tieds de planches de bois blanc et de chêne.
Pieds de bois Je différentes grosseurspour blinda

ges, et autres usage* • • .
Gargousms de papier.

Pour canons,

Pour
«tortiers.

5:de 13 pouces . . .
rie 10 idem.

. . .
\ de 8 idem.

. . .C d’obusiers de 8 pouces

1280
5l2
i5o
430

6
6

58
10
al

5
6

20
6

5
8
4
2

1000 1.

5fi
8o
78
40

5-0

74
Ç)0

2400
14-0

70
i£o

8
55oo

10000
SSooo
5X£oo
15200
i5.oo
5ioo
£000

16060
7Îoo

Huitie"11

classe^

olo
112
4°

5oo 1

3
55

<4
6,

520
i£o

8
3o

400

400

3300
£coo
5-'oo
4100
4100
5;0

ia£o
ôt'oo
1440
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Suite de l'approvisionnement des

places de
.

ïWes
à bnra-

et à obu»

dei2 et 10 pouces . • •
de 8 pouces
d’obusiers de S et ù pouces

Totaux,

Musées à grenades

Principaux artifices.

Salpêtre ... *Souffle
*oix noire ou blanche
Goudron

. . .. *
Cire neuveSuif

. ...
signeaux de tiOM especes .

Musées
««Galles t de î 2 pouces

d -3 de io idem.
fer, ^ de 8 idem

fonces
a feu

Rtoupilles
•loches à feu.

•tourteaux goudronnés • *

Chaudière de cuivre
Cuillères de fer pour les chaudières.

. • •

Cisailles pour ébai ber

t
ftota. On ne parle pas ici des ustensiles pour

l'artifice
, nous renvoyons pour cel objet au cha

pitre IX.
Réchauds de remparts
Grils

a rougir les boulets

, „ h
Çquarrées

Outils i ^ re “ frondes
Pionniers, y

L Pic-hoyaux
Totaux.

Outils h mineurs
Outils à ouvriers en bois.

• • •
Outils ÇHaelles emmanchées

tranchans. <^Serpes
Totaux.

Planches C5 pionniers
d’outils, ^de haches

Totaux.

Pers neufs de tous calibres
Clous de toutes especes.
Acier
Charbon de terre , . •











Aimant (pierre d*), elle n'est qu'une modification du fer qu’elle attifé»

ou plutôt ces deux substances s'attirent mutuellement, 565.

.
Aib. ai-n , voyez ‘Êaofczs, 11 ,

554.

Alchymie
,

science des anciens adeptes
,
qui, courant après une chimère»

ont fait des découvertes utiles pour la chyraie
,

5a6.

Alcali fixe et volatil, substances salines, qui ont la propriété de verdi**

le sirop violât
, 12g.

Alun ,
définiDon de cette substance

, 213.

Amarre ,
cordage pour les bateaux ou pontons, 188, 497-

Ame des bouches à feu, définition, 7.

.
Amorce ( T ) , terme de mineur

,
3ig.

Amour ou baiser, morceau de fer pour la fabrication de la douille d#

la baïonnette
,

406.

Ancre pour les ponts ,
parties qui le composent, 496.

Angles ou degrés sous lesquels se tirent les bombes
, 17. Idem pour

les obusiers, 76. Id. pour les pièces de bataille
, 10. Id. pour lespiecei

de 24, 14* Angle de l’épaule
, terme de fortification

, 427. Id. du

flanc, 427. Id. flanqués, 427.
Antimoine, définition et usage de cette substance

,
213.

Approvisionnement d’artillerie
,

262
,

275,5oa. De campagne ,
262 t

277. De siégé
, 271, 2;5. Et de place, 5oa

,
519. Idem de bombe#

dans les places, 5i5.
Armement et service des pièces de siégé, 5i, 58. Idem de place

,
55.

Id. de mortieis, 67. Id. de pierriers
,

75. Id. pour les obusiers
*

77 * 79* -W. pour le canon de bataille
,

86. Id. pour celui monté sur
l’affût de côte

,
58.

Arme»
, arme* à feu

,
leur fabricatiou

,
Ôqî. Observations jur le tir de#

armes à feu
, 11. Armes blanches, leur travail, 40^. Réception de

ces armes, 411. Armes de guerre ,
512.

Arsenaux d'artillerie
,

édifices et bâtimens ou se construisent les ma*
chines qui v ont rapport j prix approximatif et poids des matières qui

s’y consomment.
Artifices de guerre, définition, 212. Matières employées aux artifices*

2i5 et auîv. Ustensiles nécessaires pour travailler aux artifices, 2i5
*

217. Composition et fabrication des différens artifices de guerre, 221
ex'suiv. Comment les artifices se conservent el se transportent, 252.

Chargement d’artifice dans un caisson, Coj.

Artillerie, son époque, 5 ; ses avantages, 6
, q. Connoissance indis*

pensable pour le service de l’artillerie, 12. Artillerie légère ou de

bataille , 9. Raisons qui ont déterminé à l’alléger, 9. Expériences qui

ont fixé les proportionsconvenables à lui donner pour en obtenir le

meilleur effet, 9. Coramandemens pour faire mouvoir ladite artille-
rie

, 102. Emplacement de l'artillerie dans les batailles, et marches d»

l'artillerie»
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^ artillerie, 264. Artillerie à cheval, remarque sur ladite
,

5oi»

Artilleur, connoissancequ’il doit avoir, i.
Artillerie légère, dite artillerie à cheval, 5ou
Attelage dans l’artillerie de campagne ; 011

préféré, pour de bonnes rai-

«ons
,

l'attelage à timon, î55.
Attirails

, on conprend sous cette dénomination tout ce qui a rapport

aux machines de l'artillerie, i55 et suiv. Poids desdits attirails et leur

prix
,

445 et suiv.
Avant-train

, comme il se manœuvre, 97. Pièces en bois et en fer

dudit, 164 , 170 , ,48».
'Auget, il sert à renfermer la saucisse qui conduit le feu dans le four

neau de mine, 021.
Aune (P), qualité et usage de ce bois.

H.

BaCuettes
,

il y en a de fer et de bois pour charger les cartouches et
les fusées d’artifices, 218. Baguettes pour les fusées volantes

, 207.
Baïonnette, sa fabrication

,
406. Son prix et son poids, 403.

Balles de fer battu pour les boites de fer-blanc, 221,226. Balles à feu

pour les mortiers, 242. Id. à main. ld. à tirer du canon, 244*

Ballon de grenades, etc. ( Artifice de guerre ), 247*

Banc de forage des. canons de fonte, Id. des fusils, 5g.

Banquette,
sa définition, 426.

Barils de poudre, leurs dimensions, t5o. Idem pour l’artifice, 248.

Barils arden*
,

248. Id. foudroyans, 248.
Bastion, son époque, 422. Comme il se construit, 426.
Bateau

,
dimensions et parties du bateau

, 4q5.
Batteries de canon, définition de leuis différentes especes, 19, 20.

Principes sur lesquels slétablissent les batteries, 20, 21. Tracé de

construction de l'épaulement d’une batrerie de canon, 26, 5i. Son

talut, 5i. Construction d'une batterie de breche, 42. Idem d'obusiers,

45. Idem de mortiers et pierriers, 42. Batteries dans un marais, 45.

Id. dans un terrain pierreux, 44. Id. sur des rochers, 46. Id. sur un
terrain qui manque de largeur, 47. Id. à redoutes

, 4^. Batteries de

eûtes, leurs emplacemens, 46. Méthode pour trouver l'élévation qui
leur est propre au-dessus de la mer ,

48. Construction desdiies bat

teries, 47 j 49- Batteries de place, 07. Batterie d’un fusil de muni
tion

,
599.

Berme
, sa définition

, 27 ; ses dimensions 27 , 10“.
Blindes

,
leurs usages aux sapes, leurs constructions, 10S.

Bois, leur qualité, 4i5. Poids des boit, 41S. Toisé des bois, 41 S.

Prix des bois â*peu*pr4s, 421
,

465.
L 1

—h

m



Boîtes de fer-blanc pour être remplies de balles de fer batra
,

83,
Leur usage comme cartouches A balles

,
85

,
326.

Boiibvrdier, son service pour le mortier, obusier et pierrier, 67»

»
77»

Bombe
, son origine^, 7. Définition de la bombe, 66, Bombes de îof0,

au moyen d’une plus grande élévation
,

suppléent à toute autre botf»l>e

d’un calibre plus fort
,

64. Principes sur lesquels sont coulées 1 e*

bombes
,

67. Dimensions et poids des bombes, 67. Usage, chargé

et amplitude des bombes, 64, 6G, 67. Moulage des bombes,
Coulée desdites, 079. Leur réception, 585. Bombes d’artifices, 58*

Fpreuves sur le tir des bombes
,

592.

Borax, définition de cette matière saline
, 214.

Bouches à feu, procédés que l’on suit dans leurs épreuves, 048 et si/A’*

Boulets, diamètre et vent des boulets, 5o. Boulets rouges, 260. Coutè*

des boulets, 5Sa. Leur réception et façon de les calibrer
,

548. Fof'
mules pour calculer les piles de boulets

,
586. Epreuves de Louh’l*

d’une nouvelle forme, 0S9.

Boute-feü, ils sont faits avec de la meche
,

5i.
Bretelles , comme elles se font, 189.

Bronze ou airain, métal composé de cuivre et d’étain, 11 ,
554.

Bct-en-blanc, définition, i5, 14,84. But*en-blanc des pièces de ba'

taille
,

85. idem des pièces de siégé.

C.

Cabestan ,
machine pour tendre les cinquenelles des ponts ,

176. Re

marques sur son usage. 176.

Cable
, sorte de cordage, 188.

Caissons, leurs différentes especes, leur usage et coramem ils sont
chargés, 173, 170, 174, 176, 499. Caisson Wurst, ses dimensions

1

479. chargement dudit, £01. Nomenclature et principales dimension*
dcsdiis

, 474 01 suiv.
Calibre

, ou entend par ce m t le diamètre de l’ame des bouches à feu

en général, et même celui des globes qu’elles doivent projeter : dans
les arsenaux les calibres sont aussi des mc-sures de fer entaillé pour
proportionner les pièces que façonnent les forgeurs. Calibres «les ca

nons , 7 ,
5o ,82

,
554. Idem des boulets, 58, 82, 55.*. Id. des mor

tiers et des bombes, 62,67. Id. des pierriers, 75. Id. des obusier*

et des obus
,

76.

Camion, voiture à deux roues, son u>agc, 177. Ses proportions et

pièces dont il est composé, 486.

Cam.'hre
,

définition et usage dé cette résine, 214.
Camocjxlts

,
petits fourneaux de mines, 520.



n
n

définition et époque du canon, 5,6. Calibres des canons, fo
,

Dimensions des canons pour'a consti ucîion des aflùts
,

i5ë. Charge

Pour tous les différens canons, 5o, 85. Longueur et poids des pièces

de siégé et de bataille, fo, 8a. Portée des canons, fo, 85. Service

du canon de siégé
,

5i
,

58. Idem de place, 55. Jd. de edre, 5”. Di

stensions des canons de bataille, 82. Manœuvre dts- iis, 86. Parties

d»s pièces de canon, 85. Méthode pour enclouer et iféseiiclouer les

canons, 260. Fonte de canons, Î22. Epreuves des canons et autres

bouches à feu , 548. Prix des canons, 5:2, 4^5.
*

A!|oh de fusil
, si fabrication

,
5q5. Quelle est sa perfection, 5Q5. Ses

proportions pour le fus 1 de l'infanterie, 5p7, .,o5. Idem pour les

loupes de l'artillerie
, .joi. Epreuves des canons de fusils, '5gS. Leur

Portée, 401.
^AîioHansa,

son service aux pièces de siégé, de place, de côtes et do

bataille
,

5i
,

55, 58, 86. Canonnier forgeur de canon de fusils
, ses

opérations
,

5q.| et suie.

''Uoniere, terme de fortification ,
4^^»

^AïtCA‘se ,^artifice de guerre, espece déballés k fer, 246.

Cartouches, définition et usage de ladite, 85, 8.,
, 220. Construction

des déférentes carsouches à canon , 22.4, 226, 226. Cartouches à fu

sils, 227. Cartouches d’artifices, 228.

WArmates, dans les fortifications
, sout des endroits voûtés où l’on est

à couvert du feu de l’ennemi, n02.
^sstise

, teire calcaire, Fondant d’une mine, 568 , 077.

^Maliers de tranchée, leur construction et emplacement , HO.

^Vvmbks, vuide, pratiquée dans les bouches L feu pour loger la poudre.

Chambre des mortiers
,

64. Idem des pierriers, 75. Id. des anciens

canons ,
fa Chambres des obusiers

, 77. Chambres d« s mines, 020,

^H4n
deeier, son usage aux batteries, 44* Idem aux sapes , 109. Comme

ils se construisant, 109.

axdeu.es à la romaine
,

artifices , 249.
^-ttAPPE, second baril dans lequel se met celui qui contient la poudre,

151. Scs dimensions, i5i.
Uappelet ,

manceiKre de force, 201.

Barbus, <a nature, 14^- Bois préféré pour obtenir le meilleur char

bon, 14C. Comme il se prépaie pour l’artifice, 214. Espece de charbon

employé aux forges et aux manufactuies d'armes
,

074, 094
»

407.

^Uariot â nnon, 177. Son chargement, fiô. Idem à munitions, 176.

Leurs dimensions etc. 484,
.

87

^Barme ,
qualité et usage de ce bois ,414.

^Barrettes
,

voitures h deux roues p’us en usage aux s'ege* qu'aux

campagne#| ; il y en a de trois especes ,
176. Leurs dimensions, etc.

485. L 1 a



Châssis Je plate-forme d’affôts Je place, 171. />/. d'affûts de côtes» */**

Chemin couvert, fortification, 4^0. Chemin des rondes, 426.
Chemise d’une batterie, définition, 28. Idem qui commence les inou!e*

des pièces de canon et autres bouches à feu, 55g.

Chêne, qualité et usage de ce bois
,
/t i5.

Chevalet dans les constructions des ponts, définition, ji6.
Chevre

,
machine en usage dans l’artillerie pour différentes manœuvfel

de force, 17p. Ses propriétés, 17g. Différentes maniérés de l'équipé*

190. Manœuvre de la chevre, iq5.
Chevrette simple cl double, 1S0. Description et usage desdiles, 180-

Cinquenelle
,

cordage
, ses proportions

,
18S

,
496.

CorFRET des affûts, iü^. Idem des avant-trains, i65. Comme on I e*

cliarge, 176 etsuiv. Coffre d’outils, son chargement, 5ia, 5i5. Cot'

fret d"id. 5i6.
Colle forte pour l'artifice

, 214*

Combleau, sorte de cordage pour les ponts ,188, 497'
Comminge, bombe du poids de üoo livres, 67.

Contre - lisoir ,
58.

Contre- mines, teur usage bien entendu est un des pluspuissans moyen*

pour la défense des places, 517. Définition des galeries dites contre'
mines

,
517

,
018.

Contrescarpe
,

revêtementdu fossé du côté du chemin couvert, 427.
Coquilles pour couler les boulets, 582.
Cordages employés dans l'artillerie pour les manœuvres et les ponts 1

187
,

1S8. Méthode pour en obtenir de bons, 189. Leurs dimension*»

496
, 497-

Cric
,

description et usage de cette machine, 179.
Criques, défaut dans le fer des armes, 5gS.

Cuivre
,

métal imparfait
,

526. Son poids
, 327. Méthode abrégée du

' travail des mines de cuivre
,

5a8. Phénomène de l'alliage du cuivre

arec l’étain, 55o. Prix du cuivre
,

554- ( Il est beaucoup plus chef

en 179Q. ) Feuilles de cuivre dont on garnit les pontons, leurs di

mensions
,

495.

Culasse
,

définition
,

6. La culasse des canons de fusils et la vis qui en

ferme l’issue
, 097.

Culée des ponrs, 115.

Culots de cartouches du canon de bataille, 84, 222, 224. ld. des boîte*

à balles, 8-s, 222, Culots d’artihee , 25o.

Cylindre pour la réception et vérification des boulets, 284» 5S5.

D.

Défilement, terme de fort fc tion
, 427.

Dil .ivoiMiST des fiasques
,

1G1.



^emi-lune
ou ravelin, sa définition, sa

construction, 42S.

^tonnation
, est une explosion avec fracas qui se fait par 1 inflamma

tion subite de quelques corps combustibles
,

tel par exemple que 1 ex

plosion de la poudre à canon, i5t.,
^Uele (le), petite voiture montée sur 4 roulettes, 181-

Lectriced’uneembrâsurc,définition
,

55.
Division d’artilleriejcommeelles sont disposées ù la guerre, 265.

i E.

^Axjx de cuite
, eaux fortes pour produire le salpêtre, i4o. Eaux de re

bouillage et eaux de mer, i.ii
,

142.
Ecoles d’artillerie

,
leur base et utilité ( à l’avertissement), 92.

Ecotage, terme de charron, 181.
Ecuanteur des roues , son usage, 181.
Eltocuet', cordage épissê en cercle, 212.
Embattage,

est l’artelier où l'on applique les Landes de roues des atti

rails, elle travail est dirige par le mot embattre.
Emmùisures, définition, 52. Tracé et proportion des embrasures,

02, 55.
Encastrement, enfoncementpratiqué sur le dessus des flasques pour lo

ger les tourillons, 156. Manœuvre pour changer une piece dé bataille

d’encastrement, 99.
En'clouer, moyen employé pour suspendre le service des canons, 2C0.

Entp-etoises
,

elles servent à assembler les flasques, t5J. Dénomination

de celles des affûts, et leur emplacement, 161, 168.

Epaulement des batteries, définition, 19. Tracé et construction desdiis,

26.
Epissoir, instrument pour ouvrir les cordages, 187.

Epissures, moyen d’assembler deux cordages «ans nœuds, 186.

Epreuves des poudres, 149. Idem des pièces de canon, 34S. Id. des

canons de fusils, 09S.
Eprouvette, mortier qui sert a

éprouver la poudre à canon, 149. "
Equipâmesd’artillerie ; apperqu d'un équipage pour la‘Flandre, 266. Des

projets d’équipages de siégé, 27j ,
276. De campagne, 269, 277. De

pont, 267,279 et suiv.
Escarpe; c’<«r le revêtement du ralut extérieur d’un rempart, 4^5.

Esprit-de-vin, définition dé ceire liqueur
1, 2i5.

Etait:, métal imparfait, 552. Poids de l’étain, 552. Especes de mines

d'It.-iin, 555. Différente s especes d’étain dans le commerce, 554
?

a *
a

note.
Etampe, grosse lime pour travailler le fer quand il est encore cbaud

,

40o
, .j I O.

Etoile, instrument pour s’assurer de l'exacte conceniricité de l’aine

canons, 55i. Etoile ti artifice, 249. I. 1 3



Etovfxux, meche préparée, artifice de guerre, 227.
Etrésillon, dans les mines; c’est une pîece de bois serrée entre deux

ses pour empêcher réboulement des terres, 5 '.2.
Event, dan les ieis coulés, 579. Eveut, dans les armes à feu; c’est ^

défaut, 56S.

F.

Faces de bastion, définition, 426. L^ur grandonr, 42~.
FacOts de sapes, leur usage, 10S. Leurs dimensions, 10^.
Fascines, leur construction et proportion, a5. Leur usage, a5, 26. F3*'

cinés goudronnées, artifice de guerre, 241.
Fer, nature et prop iété du fer, 565. Procédé pour obtenir le fer, 5ô$*

Poids et prix des fers, 268, 56q. Moyens de les convertiren acier, 5; 1 '
Fers coulés, 577. et suiv. Réception des fers coulés, 585. Prix desdify
586, 463.

Flanc, terme de fortification, 427. Leurs différentes especes, 427, 42^'
Flanqué, en terme de foitification, s'gnifie défendre, 425.
Flasques, madriers taillés suivant certaines dimensions, et qui sont b*

deux principales parties d’un affût, x55.
Flux noir, résidu de aa’pétrc et de tartre, utile dans le travail des m*'

nés, 555.
Fonte des canons et autres bouches à feu, 522. Procédés concernant

cet objet, 556. Prix des fontes de canon, 55a. Réflexions sur la font*
d<s canons, 555.

Foret, instrument pour percer famé dos canons de bronze, 547. Iderti
des fua.ls, 5qG, ld. des baïonnettes, 407.

Force de campagne, 178, 4^0.
Fortification, sa définition,

4 22.Sa construction, 425 et suiv.
Fouga*ss, petit fourneau de mine, 520.
FonRNEAfx de contre-mines, 518. Comment ils doivent se distancier»

51 S. Charges de fourneaux, 518,52t.
Frêne, quaoté et usage de ce bois, 414»
Fisses, artifices de guerre; fusées à bombe, leur compositionet fabrica

tion, 2D1. Fusées d’obus, a5». Idem, à grenade», 254* L/. volautes,
q55. Appelées signaux, a55. Fusées d’amorce, a5S. Fusées à fa*
mort

y
222.

Fusils de munitions; pièces dont, il est composé, 099, 4oo. Fusils pdur
le corps de l'artillerie, 400. Poids des fus*l.s, 400, /oi. Prix des fusils
de inanition^ 400. Avantages de cette arme, 402. Distinction de ino'
deles de fusils, 402. Table relative aux fusils, ^o5. Portées des fusils,
4oo, 401.

G.

Gabion, définition et contrrncrion d'un traBîon, 2$, 2.5. Son usage pour
les batteries, 27, 44* Idem auxsapis, io,. Gabion farci, 103.



^Uer
Eî forte de cordage, 188. Usage de la galere, 185.

Galerie^ dite Contre-mine$
définition et dénomination des differentes

galeries, 5i8 et suiv. Dimensions des galères de contre-mines, 5ro.

Id. de mines, S20.
Langue;

on nomme ainsi les substances terrentes ou
pierreuses qui con

tiennent une mine, 677.
Gargousse, définition, 2.0. Construction des différentes especes de gar-

gousses, 220, 225, 226. Dimensions de celles en serge, 220. Idem en

papier, 226.
Gateàu dans les fontes, vice de l’opération, 542.

Genouillère d’une batterie, définition, 5i.
Gîtes, pièces de bois pour la construction des plates-formes, 35.

Gomme arabique, description de ce suc visqueux, 215.

Goudron, définition de cette substance résineuse, 215.

Grain, masse de cuivre longue dans laquelle se perce là lumière des ca

nons, 553, 542. Grain, dans la fabrication du salpêtre, «stla pellicule

qui se porte à la superficie de la liqueur lorsqu’on la fait évaporer,

-
140.

Grainoir, crible par où passe la matière déjà poudre, pour lui donner

sa forme, 147*
Grenades, globes de fer creux; leurs différentes especes, Si. Moulage

des grenades, 278. Coulée desdites, 578.

H.

Hache (la)> outil, scs proportions, 412.
ïlAQunt, voiture destinée à porter les pontons, les bateaux ou nacell* s.

178. Le baquet porte aussi 7 poutrelles et 12 madriers de sapin. Parties

du baquet, 484*
Haubans, maniéré d’équiper la chèvre, 182.

Hausses, définition et usage des hausses, S4.

Hêtre, qualité et usage de ce bois.

Heurtoir, pièce de bois contre laquelle s'anpuyenr les roues des affût*

étant en batterie; ses dimensions et métbode.pour le placer convena

blement, 5ô, 5j.
Hgïau, outil à pionniers, faisant partie de la pioche, 412.

I.

Jet (le)
,

collet de fer par où s'introduit le métal dans le moule des bom

bes, boulets, etc. 57g, 58i.
Incendiaire, artifice ‘de guerre, 244.

Joues des embrasures, définition et construction desdites, 22,54*
L 1 .i



L. '
Laine philosophique;c'est la déflagration du zinc, 354.
Lambourdes, pièces de bois pour la construction des plates-formes *

mortiers, 44.
Lame*; les lames à canon se font avec des maquettes, 5p4. Fabricant

de lames de sabres et d’épées, 409. Lames pour les baïonnettes, ^oS*

Réception des lames, 4»i*
Lance a feu, artifice de guerre, 240. Comme elle se fait, 240.
Lanternesou mesures de poudre pour Jes artificiers, 21g. \
Lanterne pour charger les canons, 5i.
Lavage, eaux salpêtrées,

1
5ô.

Leviers dont ou fait usage dans l’artillerie, 183.
Ligne.de mire, définition, 12, Ligne de moindre résistance dans les mi*

nés, définition, 018. Ligne ou place d’armes, sapes perfectionnées, ioQ*
Eloignement des lignes du corps de la place assiégée, uo. Ligne» <!•

défense dans la foitification, 4261
Limeur, son travail pour les baïonnettes, 409,.
Lisoir des affûts de place, 57*
Lissoir

, tonneau pour lisser la poudre, 148.
Lixiviation, lessivage, lessive, dansie travail du salpêtre, i3fL
Lumière des canons, maniéré dont elle se perce, 5.j8, 5g8.
Lunette ponr calibrer les bombes, 585. Id. pour les boulets, 384.
Lunette, petite piece de fortificatioa, 429*

M.

Machine pour former la poudre ronde, description de ladite, 148. Ma
chine 5 forer les canons de bronze, 347. Id. les canons de fusils, 595.
Td. les douilles de baïonnettes, 407*

Madriers pour les plates-formes, 5y. Idem pour les ponts, et défini
tion desdits, 114

»
ces madriers sont de sapin. Id. ponr les ponts de

chevalets,
x 16. Id. pour les ponts de pontons et de barreaux, 4g5,

406.
Magasin h poudre des batteries, 4»- Construction et dimensions prin

cipales des magasins à poudre dans h s places, 440.
MéGDALÉON, rouleau desoufie employé dans l’artifice, 317.
Maili-es, sorte de cordages employés pour les ponts, i83.
Maillets en usage dans le travail des artificiers, 218.
Mandrins, dans les arsenaux ; ce sont des pièces de fer faitesavec la plus

grande précision, sur lesquelles s’appliquent et se contournent les fer

rures auxquelles on veut donner leurs formes. Mandrins pour l’arti
fice, 218. Jd. pour le coulage des bombes, ZyS.

Manoeuvres; manœuvre de canon u* siege, :'i, 58. Id. tic place, 55»
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de niort’m, 62. Longueur de leur amp, ibid. Angles sons lesquels on
les pointe, ibid. Leur charge, ibid. Forme de leur chambre, 65*
Poids des mortiers

,
65

,
65. Manoeuvre et service des mortiers»

65, 67. Maniéré de charger le mortier, 74. Mortieis pour les galio-
tes, 007.

Moulage des bombes, obus et grenades
,

578 et sitiv.
Mouj.e des pièces de canon, 556. Id. des culasses, 54o. Moules pour l'af'

ri/ice, 200. Moule <des bombes, 07S. Id. des boulets, 58a.
Moulins à poudre, usines où se fabrique cette composition, 146.
Mouton à bras, machine propre à la construction des ponts, 178.

N.

Nacelle, ses dimensions, 496.
Nailes, dans la constructh

11 des bateaux; les grandesservent pour cou-vrir les nœuds qui se trouvent dans les planches du bateau ;les petit**5

servent pour les coutures, 497*
Nitre ou salpêtre, sel neutre, 129. Maniéré dont il se produit, i5o. De'

tonnation du nitre, 120.
NrraJERES^établissemensoù le salpêtre se fabrique en grand, iSi.Choi*

des terres, i52. Des arrosages, j 54- Des lessivages drs terres, i56.
Evaporation des eaux salpétrécs, et crystallisation du salpêtre, i5p.

Noeuds, noeud de prolonge, p5. Id. de ganse de prolonge, <;6. Diffêren*
tes especes de nœuds, et manière de les faire, 185 et suiv. Moyen tte
défaire les nœuds, 186.

Noyau, bai re de fer* chargée d’argilîe, etc. dont on faisoit usage autrefois dans la coulée des pièces de canons de fente, 554, 556. Réflexion5
cet objet, 555 , Sôp. Noyau des bombes, 3So.

O.

Oe'lrvation «tir le tir des armes à feu, 11, 58. Id. sur la composition
des corps, 525.

Oau^définiRon, 8, 76. Sa charge. Coulée des obus. Dimensions des-
dites, 585. Leur réception, 584.

Oxusier, son origine, 8. Description de l'obusier, 8, 76. Leurs especes
76. Leur usage, ibid. Poids et portée des obusiers, 77. Service de l’o-
busier de 8 pouces, ibid. Id. de l’obusier de 6 pouc. 79.Orillon,définition, 428.

Oîuie. qualitéet usage de ce bois, 4*1'»
O’-’tils en usage dans l'artillerie,

.
1 1 et suiv. Leur fabrication, ibid. Ou

tils ù mineurs, 55.2. Réception des outils
,
qi5. Outils d'ouvriers en tout

genre, 2P1 et suiv. Lspcce et quantité d'outils dont se chargent les ca:»'
sons, coffres et affûts, 5oS et suiv.



QüYr {ge à cornes, définition et construction dudit, 429. Ouvrage à cou
ronne, comme il se construit, 45o.

P.

Palan, assemblage de poulies avec leurs cordages, ro5.
Papier, espece dont on fait usage dans l’artifice, 21 5.

Parapet, terme de fortification, 425.
Parcs, dans l’artillerie, c’est l’emplacement de toutes les v. :tures qui ea

dépendent, 260. Maniéré dont se dispose le parc d'une division, 260.

Pelle
,

outil pour la fabrication
,

4 J1 , 4*2.
Pllotte, ou balle à main, artifice guerre, 24.
Perrier dans les fonderies de canons, 545.
Pesanteur spécifique de quelques solides relativement à un pareil vo

lume d’eau déployé, 46S.
Pétard, il sert à enfoncer les portes des villes; composition du pétard,

et comment 011 s’y prend pour l'attacher, 251.

Pétrole, définition et usage de ce bithume dans l’artifice de guerre,
215.

Pu logis tique, principe inflammable qui donne la forme et la couleur aux

corps, 525.
Prc, outil à pionnie**, sa fabrication, 4* 2.
Pierres à fusils, leur nature , et comment elles se taillent, 208.

Pierrif.r, son usage et forme de sa chambre, 74. service du pierrier,

y5. Maniéré dont se charge le pierrier, ibid. Poids du pierrier
.

ibid.
Pilotis," construction des ponts de pilotis, 117.

Pioche, outil à pionnier, sa fabrication
,

4*2.
Piquets, leurs proportions, 3i. Quantité nécessaire pour une batter»e

quelconque, 29.
Pistolets, leur fabrication, 400. Prix des pistolets, 400, 4o5.

Place d’armes ou lignes, défiuition, 109. ld. dans la for*ification,

45i.
Plateau pour les gargousses et les cartouches, 226.

PLATES-rORMLS d< s batteries de siégé, de canons et f.busiers, 55. Id.

de mortiers et de pierriers, ^4. Remarques sur les plates-formes,

40 plates-formes en batterie de eûtes, ^8. Phtes-formos d'affûts do

place, 57.
Platine do fusil de munition, scs parties, 399.

Poinçon, son usage dans l’artifice, 21?.

Pointal, définition et usage dudit, 200.
Poix, substance résineuse employée dans i’artifice de guerre, 215.

Poussoir, foret qui terminé l’opération du forage des cam.ns, 5-.S.

Pontons, espccc de bateaux de cuivre pour construire des pcnl6 à la

^ène, 178. Dimensions et pièces dont il est compesé, 49-*



Po.n'tJ de guerre, leur différente* especes, 115 et rutV. Leur cou*'
traction, 114 et sui\\ Charge, emplacement et manœuvre des pon^t
118, 121, 125 et 126.

Porte-feu, petite chambre que Ton prâiïquoit anciennement au fond de

lame des pièces
,

lo.
Porte-lance, définition, 104.
Portières, ce sont deux volets de 5 pi. de haut sur 14 pouc. de larg*

supportés par deux mon ta ns de 6 pieds de haut, qui se placent dan*
1 embrasure pour masquer le canon à l’ennemi, 272.

FoTASSe, alkali fixe, extrait des cendres, i45.
Potée

,
enduit qui couvre le modèle des canons , etc. et qui com

mence le moule, 557.
PoTS-A-rEU, artifice de guerre, 246.
Poudre a canon, définition

, 127, 12S. Subsrance dont elle est compn'
«ée, 127, 12S, 21C. Son usage, 127 ,

216. Son origine, 128. Fabri'
tion de la poudre, 146. poudre ronde, 148. Moyens employé*

pour lui donner cette forme 148. Epreuves des poudres
, 149. Dé'

tonnation de la poudre
,

i5i.
Poulet, partie de la douille de la baïonnette, 4°7*
Poulevrin

,
définition, 149. Foulevrin pour l'artifice, comme il

fait, 216.
Poussier dans la fabrication de la poudre

,
147, 149-

Pootrelles, pièces de bois, leur usage, 47
1 y 1

*4* Des poutrelh*
pour les pouts sont de sapin., leurs dimensions, etc. 4g5, 496.

Prolonge, sorte de cordage. Ses dimensions et son usage, 9G, 1S8.
Prolongement, manière de prendre celui d'une face d’ouvrage pouf

l'établissement des batteries
, 20, 21.

H.

Radeaux dont on fait des ponts volans, 117.
JIermeaux, galere des mines de petites hauteurs, 3ig.
Rasage, ancienne et mauvaise opération des salpétrieis, contraire aux

vrais principes du lessivage.
Ravf.lin*, fortification, 428.
IlEnorr, pièce de fortification

,
455.

Relin, poudre très fine, 217, 2aS.

Rempart, fortificatition, 425..
Réserve d'artillerie, ce sont des pa ties de division, 255.
Retraite (la), dans les manœuvres de force, c’est la partie du cordage

qui reste après l’avoir tourné sur le treuil, et à laquelle on applique

une puissance pour faire équilibre au poids à élever, 19a. Retraite
y

terme de mine , 5 j cj.

RgvirxMXNT, uu chemin d'une batterie, 2S. Idem, fortification >.-5.
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Table des cordages employés da*is l'artillerie, 188.

Table de tout ce qui est relatif à la consti uction des cartouches «

ba lies
,

325.
Table des portées de cartouches à balles de fer battu

, 222.
Table re alive aux dimensions (les bombes et obus, 5?0.

Table concernant différé11s objets pour les bouches à feu ,
554.

Table de quelques poids et mesures, 470
Taraud: le taraud sert à former l'écrou

, et pour faire agir l'écrou
dans le taraud on fait usage d’une barre de fer qu’on nomme un
à gauche] la filiere est l’écrou qui foi me la vis.

Tenaille , piece de fortification, 428.
Terre-plain

,
fortification, définition, 425.

Téhrf-erbue ou aubue
,

fondant d’une gangue vitrescible ; on la trouve
en Bourgogne, 5;8.

Térébenthine
,

substance résineuse
, 217.

Tilleul, qualité et urage de ce bois, ou.
Timtenaque ou cuivre de rosette ,

55o.
Tir. des armes à feu ; observations sur cet objet, signification du tir

à toute volée
,

à plein fouet et ricochet
,

i5.
Torches ou flambeaux

,
artifice de guerre ,

261.

Tourteaux goudronnés, artifices, 21.
Traîneau

,
il sert à transporter les fardeaux, 180.

Traits à canon, sorte de cordages, 1S8, traits simples, 188.
Tranchée, sape perfectionnée qui conduit vers le corps de la place ,

109. Tranchée pour communiquer è une bjtterie, 5o.

Travailleurs, nombre à demander pour construire les batteries, 26,

29. Maniéré de les distribuer pour abréger le travail
, 29.

Travers, défaut daus les armes, 598.
Trvers.s

,
leur usage aux sapes , in. Id. dans la fortification, 415.

Id. dans les batteries
,

45.

Trempe, moyen de convertir le fer en acier, 575, 5j5. Trempe aux
Manufactures d’armes, 075, 599, 4o8. Trempe d’outils, 5y5.

Triouleàlle
,

voiture à longue fltche qu’on peut considérer comine
un levier du profiiier genre , 177. Son usage, idem. Partie dont il
est composé , 490.

Trousseau
1

piece de bois servant de base pour le modèle des pièces
de ca110ns ,

556.

N V.

Yaubast, ses systèmes de fortification
,

4a5, 44»
>

53a.
Yijnhis ou cabesuu vertical

,
machine utile pour la construction

j ouis ,
176

, 497.
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^‘ts de pointage

,
elle est préférable au coin de mire; son usage et les

parties qui la composent, 85.
Voie, celles en usage dans l'artillerie, 182.
Volée des canons ,

définition
, 7.

\Vuets
, sorte de caisson destiné pour l’artillerie h cheval. Description

et chargement dudit
,

479
>

5oo. Remarques sur lesdits
,

5oi.

Z.

Zir»c, demi-métal, autrefois employé dans la fonte des canons et qui
n’y est plus admis aujourd’hui, 554,

F I y.



ERRATA
Page première

,
lig. i5

»
bas officiers, lisez sous-officiers.

# Pag. 58
,
lig. 16, l’un a six pouces et demi et l'autre huitpouces de 10**

gueur, lisez l'un a six pieds et demi et l'autre huitpieds.
Pag. 65, lig. 5o , et le faciliteroir, lisez et la faciliteroir.
Pag. 77 ,

lig. i5
,

l’obusier de 6 pouces ,
lisez l'obusier de 8 pouc>

Pag. 85
,

lig. 22 ,
cermaillere

,
lisez crémaillère.

Pag, 115
,
lig. iS

, on a toujours
,

lisez on en a toujours.
Pag. 116, lig. 17 ,

les torupeaux, lisez les troupeaux.
Fag. 148

,
lig. g ,

du hsoir, lisez du lissoir.
Fag. 229 ,

lig. 24 , recalant, lisez reculant,
Pag. a53

,
lig. 5o

, eu i6g2
,

lisez en 1792.
Pag. 275

,
lig. 26

,
chaque mortier de 18

,
lisez de 10.

Pag. 276, lig. 5 (au tableau ) , de 8 p. Coo
,

lisez 6400.
Pag. 278

,
lig. 14 et i5

,
garnis de corsages, lisez de cordages.

Tag. 5o4
,
lig. 10 , peur, lisez pour.

Pag. 5o6
,

lig. derniere
, ix cent coups ,

lisez six
y

etc.
Pag. 5*i6

,
lig. 7 du nota , Sthae

»
lisez Sthal.

Pag. 026
,
lig. 29 , ayant une pareille

, etc. lisez ayant fait une , etc*
P*o* 5gi

,
lig. 10 ,

les voitures et agrès
,

lisez les voilures , etc.
Pag. 44O ,

lig. 2 ,
du corps du savant ,

lisez du corps savant.
Pag. 494

,
lig- *5, quatre rauchets

,
lisez ranchets..

Tag. 5oo
,
lig. i5, après

1
étui porte-lance, ajoutez 8 bricoles.
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